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6. 8. Pie IX, par un bref du 17 juillet 18afi, a 
accordé de nombreuses Indulgences à tous les mi- 
litaires qui fréquentent les réunions établies poi:«r 
eux, ainsi qu’à tous les prêtres et laïques qui par- 
ticipent à cette ÔEuvre, et aux chrétiens de l’un et 
de l’autre sexe qui, 11 e pouvant assister à ces réu- 
nions, y participent par le don de livres pieux, et 
par leurs prières, une Indulgence plénière : 

1° Le .jour de saint Maurice, 22 septembre, et à 
quatre fêtes de l’année à leur choix. 

2° Une fois par mois. 

3° A l’article de la mort. 

Le Manuel du Soldat donne de plus amples dé- 
tails et indique les autres Indulgences. Les soldats 
qui ont fait partie de l’OEuvre, peuvent, de retour 
chez eux, gagner ces mêmes Indulgences, pourvu 
qu’ils fassent une prière chaque jour pour l’Église 
et pour l'armée. 

N’oubliez pas d’en parler aux parents et amis des 
militaires, afin de leur procurer l’heureuse occasion 
d’entrer dans l’OEtivre aussitôt arrivés à leur régi- 
ment, et par là vous contribuerez à leur bonheur. 
Ceux qui ont fait partie de l’Œuvre vous le prou- 
veront. 

En s’appliquant à gagner ces Indulgences et au- 
nes, il ne faut pas oublier les âmes du purgatoire. 

(V. les Manuels, Intr. sur Içs Indulgences, p. 202.) 
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PRÉFACE 


V Imitation de J 'ésus- Christ est le ulus admira- 
ble livre qui soit sorti de la main r des hommes. C’est 
le plusmagnifique résumé de l’Écriture sainte, des 
divins Évangiles qui sont sortis de la main de Dieu, 
et qui par conséquent sont au-dessus de tous les au- 
tres écrits. 

Aussi est -il à souhaiter que ce livre, qui convient 
à tous, puisse parvenir facilement à tous. Les hom- 
mes de science et d’étude ont leurs éditions de 
X Imitation; il est utile que les classes populaires 
aient la leur; car si elles lisent fréquemment cet 
ouvrage, elles en comprendront bientôt les beautés 
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inimitables, et elles y puiseront cet amour de Dieu, 
ce zèle pour le bien, cette passion pour la vertu qui 
en forment le fond. 

Cette pensée a porté à rééditer sous une forme 
populaire et portative ce livre déjà répandu à tant 
de milliers d’exemplaires, mais qu’on ne saurait trop 
iire, trop connaître. 11 est, en effet, bien désirable qu’il 
arrive aux ouvriers, aux gens de la campagne, aux 
soldats. Leur cœur est noble et naturellement ac- 
cessible à tons les bons sentiments. N’est-il pas utile 
de donner à ces sentiments un aliment nouveau, en 
plaçant sous leurs yeux les pages si belles, si su- 
blimes de Y Imitation, qui ne respirent que dévoue- 
ment, abnégation, générosité, grandeur d’âme? Leur 
vie est rude et pénible ; aux chagrins inséparables 
de toute existence humaine viennent souvent se join- 
dre des privations et des peines spéciales. N’est-il 
pas bon qu’ils puissent aisément chercher des con- 
solations dans ce livre, qui a séché les larmes de 
tant d’affligés, qui a appris à tant de malheureux 
à supporter leurs soulîrances et à bénir Dieu, alors 
même qu’ils sont dans la tristesse? 

L ’ Imitation est donc à tous ces titres leur livre, et 
lorsqu’ils l’auront connu, ils le liront et le reliront 
sans cesse ; ils le feront lire à leurs parents, à leurs 
amis, à leurs camarades; car il n’est personne qui 
n’aime à faire partager à ceux qu’il affectionne îes 
joies que lui ont causées d’utiles lectures. 

A ce livre sera joint le Pensez-y Bien, ouvrage 
très-répandu également et très-propre à ramener au 
bien ou à y maintenir les âmes. Lisez-le, chers lec- 
teurs, et sans aucun doute vous l’apprécierez. 

Un tableau méthodique à la fin de l' Imitation in- 
dique les chapitres qui expliquent l’Évangile de tel 
ou tel dimanche de l’année. Pour trouver ces Evan- 
giles, il suffit de se reporter aux Manuels du soldat 
et autres qui les contiennent '. Un autre tableau 
indique les chapitres appropriés à tous les besoins 
spirituels des fidèles. 

Puisse la lecture de ces livres faire du bien à vos 
âmes, chers lecteurs ! C'est notre vœu le plus ardent. 

i L"s Mauuels du Soldat , de l’Ouvrier, du Laboureur , 
des Mères de famille et des Jeunes personnes. 
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LIMITATION 

DE # 

JÉSUS -CHRIST. 

LIVRE-PREMIER. 

AVIS UTILES POUR ENTRER DANS LA VIB INTER! EURE. 


CHAPITRE I. 

Qu’il faut imiter Jésus-Christ, et mépriser toutes les vanités 
du monde. 

\. Celui qui me suit ne marche point dans les 
ténèbres (Joan. 8, 12), dit le Seigneur. Ce sont 
les paroles de Jésus-Christ, par lesquelles il 
nous exhorte à imiter sa conduite et sa vie, 
si nous voulons être vraiment éclairés et dé- 
livrés de tout aveuglement du cœur. 

Notre principale étude doit donc être dô 
méditer la vie de Jésus-Christ. 

2. La doctrine de Jésus-Christ l’emporto 
sur la doctrine de tous les saints, et qui au- 
rait son esprit y trouverait une manne cachée. 

Mais plusieurs entendent souvent prêcher 
l’Evangile et n’en sont que peu touchés, 
parcequ'ilsn'ontpoint l’esprit de Jésus-Christ. 

Celui qui veut comprendre parfaitement 
les paroles de Jésus-Chiist, et les goûter, doit 
s’appliquer à conformer toute savieà la sienne. 

8. Que vous servira-t-il de parler de la Tri- 
nité d’une manière relevée, si, n’étant pas 
humble, vous déplaisez à la Trinité? 

Non, les discours sublimes ne font pas 
l’homme juste et saint; mais la vie.verlueuso 
rend ami de Dieu. 
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J’aime mieux sentir la componction que 
d’en savoir la définition. 

Quand vous sauriez toute la Bible et toutes 
les sentences des philosophes, de quoi vous 
servirait tout cela, si vous n’avez pas la grâce 
et la charité? 

Vanité des vanités , tout n'est que vanité 
(Eccle. 1, 2), hors aimer Dieu et ne servir que 
Dieu. 

C’est la souveraine sagesse de mépriser le 
monde, et d’aspirer au royaume des cieux. 

4. C’est vanité d’amasser des richesses pé- 
rissables , et d'y mettre sa confiance. 

C’est vanité de rechercher les honneurs, 
et de vouloir s’élever. 

C’est vanité de s’abandonner aux désirs de 
la chair, et d’aimer ce qui doit être un jour 
rigoureusement puni. 

C’est vanité de souhaiter de vivre long- 
temps, et de ne pas songer à bien vivre. 

C’est vanité de ne penser qu’à la vie présente 
et de ne pas prévoir ce qui doit la suivre. 

Enfin c’est vanité de s’attacher à ce qui 
passe si vite, et de ne pas s’empresser d’ac- 
quérir le bonheur qui ne finit point. 

8. Rappelez-vous souvent cette sentence du 
Sage : L'œil n‘ est point rassasié de ce qu'il voit , 
ni l'oreille remplie de ce qu'elle entend. (Eccle. 
1 , 8 .) 

Appliquez-vous donc à détacher votre cœur 
de 1 amour des choses visibles, pour le porter 
tout entier vers les invisibles; car ceux qui 
vivent au gré de leurs sens, souillent leur 
conscience et perdent la grâce. 

CHAPITRE II. 

Qu'il faut avoir un humble sentiment de soi-mème 

t. Tout homme désire naturellement de 
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savoir; mais que sert la science sans la crainte 

de Dieu? 

Un pauvre paysan qui sert bien Dieu, est 
certainement supérieur à un philosophe su- 
perbe qui, au lieu de penser à son salüt, s’oc- 
cupe à considérer le cours des astres. 

Celui qui se connaît bien, se méprise lui- 
même, et ne se plaît point à être loué des 
hommes. 

Si j’avais toute la science du monde, sans 
posséder la charité, de quoi cette science me 
servirait-elle devant Dieu, qui doit me juger 
selon mes œuvres? 

‘2. Ne vous livrez pas à un trop grand 
désir de savoir : il vous jetterait dans la dissi- 
pation et dans l’égarement. 

Les savants sont bien aises d’être connus, 
et d’avoir la réputation de gens habiles. 

Il y a beaucoup de choses qu’il est inutile 
ou peu important à l’âme de savoir; et c’est 
une grande folie de s’occuper d’autre chose 
que de ce qui peut contribuer à son salut. 

La multitude des paroles laisse l’âme vide; 
mais la vie sainte la remplit de joie, et la 
bonne conscience lui donne une grande con- 
fiance en Dieu. 

3. Plus vous avez de lumière et de con- 
naissances, plus vous serez rigoureusement 
jugé, si vous n’eri vivez pas plus saintement. 

Ne vous élevez donc point, quelque art ou 
quelque science aue vous possédiez : craignez 
plutôt de ne pas nien user de la lumière qui 
vous est donnée. 

Vous croyez peut-être savoir beaucoup de 
choses, et les bien savoir : soyez assuré qu’il 
y en a beaucoup plus que vous ignorez. 

Ne vous élevez point en vous-méme (Rom. \ 1, 
20) ; mais avouez plutôt votre ignorance. 
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Avez-vous sujet de vous préférer à quel- 
qu’un, tandis qu’il y en a tant de plus habiles 
et de plus versés que vous dans la loi de 
Dieu? 

Si vous voulez apprendre et savoir quelque 
chose d’utile, aimez à être inconnu, età n’être 
compté pour rien. 

4. La meilleure et la plus utile leçon est 
celle où l’on apprend à se bien connaître, et à 
se mépriser soi-mème. 

C’est une grande sagesse et une grande per- 
fection d’avoir un humble sentiment de soi- 
même, et beaucoup d’estime pour les autres. 

Quand vous verriez votre frere tomber dans 
quelque faute manifeste, ou même commet- 
tre des crimes, vous ne devriez pas vous 
croire, pour cela, meilleur que lui, parce que 
vous ne savez pas combien de temps vous 
persévérerez dans le bien. 

Nous sommes tous fragiles, mais vous ne 
devez croire personne plus fragile que vous. 

CHAPITRE III. 

De la véritable doctrine. 

4. Heureux celui que la vérité instruit par 
elle-même, non par des figures et des paroles 
qui passent, mais en se montrant telle qu’elle 
est. 

Nous nous trompons souvent dans nos pen- 
sées et dans nos jugements, et nos connais- 
sances sont très-bornées. 

Que sert-il de disputer si vivement sur des 
choses cachées et obscures, qu’au jugement 
de Dieu on ne nous reprochera pas d’avoir 
ignorées? 

C'est une grande folie de négliger ce qui 
est utile et nécessaire, pour étudier des cho- 
ses frivoles et même nuisibles. Nous avons 
des yeux, et nous ne voyons point ! 
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2. Que nous importent les genres et les 
espèces dont disputent les philosophes? 

Celui à qui le Verbe éternel parle, se dé- 
barrasse de beaucoup de questions inutiles. 

Tout vient de ce Verbe unique : c’est lui 
que tout proclame; il est le principe qui parle 
au dedans de nous. (Jean. 8, 2o.) 

Sans lui, nul ne comprend les choses et 
n’en juge sainement. 

Celui qui découvre tout, qui voit tout dans 
ce principe unique et qui lui rapporte tout, 
pourra conserver la fermeté du cœur et goû- 
ter la paix en Dieu. 

O vérité ! ô mon Dieu ! daigne» m’unir à 
vous par les liens d’une éternelle charité! 

Je m’ennuie souvent de trop lire et de 
trop écouter : je trouve en vous tout ce que je 
cherche et tout ce que je désire. 

Que tous les docteurs se taisent : que tou- 
tes les créatures demeurent en silence devant 
vous, parlez-moi, vous seul, ô mon Dieu ! 

3. Plus un homme est recueilli en lui- 
même et détaché des créatures, plus il a de 
facilité à comprendre les choses les plus éle- 
vées, parce qu’il reçoit d’en haut l'intelli- 
gence. 

Une âme pure, simple et constante, ne se 
dissipe point dans la multiplicité de ses ac- 
tions, parce qu’elle les rapporte toutes à la 
gloire de Dieu, et qu’elle tâche de ne se re- 
chercher en rien. 

Quelle est la cause de vos peines, si ce n'est 
votre immortification? 

L’homme vertueux commence par disposer 
au dedans de lui-même ce qu’il doit faire au 
dehors , et, sans se laisser aller au penchant 
de la nature corrompue, il règle tout suivant 
la droite raison. 

4 . 
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Qui u un plus rude combat à soutenir, que 
celui qui travaille à se vaincre? 

Ce devrait être là notre occupation de nous 
vaincre nous-même, de devenir chaque jour 
plus fort contre nous, et de faire toujours 
quelque progrès dans la vertu. 

4. La plus grande perfection dans cette vie 
est toujours accompagnée de quelques défauts, 
et nos lumières sont toujours mêlées de quel- 
ques obscurités. 

L’humble connaissance de vous-même vous 
conduira plus sûrement à Dieu qu’une pro- 
tonde érudition. 

Il ne faut pas' blâmer la science, ni toute 
autre simple connaissance, qui est bonne en 
soi et dans l’ordre de Dieu, mais il faut pré- 
férer une bonne conscience" et une vie pure. 

Et parce que plusieurs ont plus envie de 
savoir que de bien vivre, ils s’égarent souvent 
et ne tirent, pour l’ordinaire, que peuou point 
de fruit de leur étude. 

5. Oh ! s’ils avaient autant d’ardeur pour 
déraciner les vices de leur cœur et pour y faire 
germer les vertus, qu’ils en ont pour agiter 
de vaines questions, on ne verrait point tant 
de maux et de scandales dans le monde chré- 
tien, ni un si grand relâchement dans les mo- 
nastères. 

Certainement on ne nous demandera point, 
au jour du jugement, ce que nous avons lu, 
mais ce que nous avons fait; ni si nous avons 
bien parlé, mais si nous avons bien vécu. 

Dites-moi où sont maintenant ces maîtres 
que vous avez connus, et que vous avez vus 
fleurir pendant leur vie par leur doctrine. 

D’au,tres occupent aujourd’hui leurs places, 
et je ne sais s’ils pensent à leurs prédécesseurs. 
Tandis que ceux-ci vivaient, on les comptait 
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pour quelque chose, et maintenant ils sonj 

dans l’oubli. . , ... 

6. Oh! que la gloire du monde passe vite. 

Plût à Dieu que leur vie eût répondu a leur 
science! ils auraient lu alors et étudié aNec 
fruit 

Qu’il y en a dans le monde qui se peident 
par une vaine science et en négligeant le ser- 
vice de Dieul Et, parce qu’ils aiment mieux 
être grands que d’être humbles, ils s'évanouis- 
sentdans leurs pensées. (Rom. t, 2t.) 

Celui-là est vraiment grand, qui a une 

grande charité. ...... 

Celui-là est vraiment grand, qui est petit a 
ses propres yeux, et qui compte poui rien 
toute la gloire du monde. 

Celui-là est vraiment sage, qui, pour gagner 
Jésus-Christ, regarde tout comme du fumier. 

(Phil. 3, 8.) . ... 

Celui-là est vraiment savant, qui sait renon- 
cer à sa volonté pour faire la volonté de Dieu. 

CHAPITRE IV. 

Qu’il faut être circonspect dans sa conduite. 

1. Il ne faut pas'eroire tout ce qu’on nous 
dit, ni suivre toutes nos pensées, mais exami- 
ner chaque chose selon Dieu, à loisir et avec 
soin. 

Malheureusement, nous croyons et nous 
disons plus facilement des autres le mal que 
le bien, tant nous sommes faibles! 

Mais les parfaits n’ajoutent pas foi aisément 
à ce qu’ils entendent, parce qulls connaissent 
la fragilité de l’homme enclin au mal et léger 
dans ses paroles. 

2. C’est une grande sagesse que de ne point 
agir avec précipitation, et de n’être pas trop 
attaché à son propre sens. 
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Il est aussi de la sagesse de 11 e pas croire 
tout ce que les hommes disent, et de ne pas 
aller aussitôt raconter aux autres ce que l’on 
a entendu et cru. 

Prenez conseil d’une personne sage et de 
probité, et laissez-vous conduire par un 
homme qui vous soit supérieur, plutôt que 
de suivre vos propres lumières. 

La vie réglée rend l’homme sage selon l 
Dieu, et lui donne beaucoup d’expérience. 

Plus un homme sera humble et soumis à 
Dieu, plus il sera sage et modéré dans toute sa 
conduite. 

CHAPITRE Y. 

De la' lecture de l’Écriture-Sainte. 

1. Il faut chercher dans l’Ecriture-Sainte 
non l’éloquence mais la vérité. 

On doit la lire dans le même esprit qu’elle 
a été écrite. 

Nous devons y chercher notre utilité, plutôt 
que la délicatesse du langage. 

Nous devons lire aussi volontiers les livres 
simples et pieux, que les livres relevés et sa- 
vants. 

Ne considérez point la personne de Fgutcur, 
s’il a peu ou beaucoup d’érudition ; mais que 
l’amour de la pure vérité vous porte à la lec- 
ture. 

Appliquez-vous à ce qu’on vous dit, sans 
rechercher qui le dit. 

2. Les hommes passent : mais la vérité du 
Seigneur subsiste éternellement. (Psal. 116, 2.) 

Dieu nous parle en dillérentes manières, et 
sans acception de personnes. 

Notre curiosité nous nuit souvent dans la 
lecture de l’Ecriture-Sainte : nôus voulons 
examiner et comprendre des choses sur les- 
quelles il faudrait simplement passer. 
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Si vous voulez en retirer du fruit, lisez-la 
avec humilité, avec simplicité, avec foi, et ne 
cherchez point à passer pour habile. 

Consultez volontiers ceux qui se distinguent 
par leur sainteté, et écoutez en silence ce 
qu’ils vous diront. , 

Respectez aussi les sentences des vieillards, 
car elles ne sont pas proférées en vain. 

CHAPITRE VI. 

Des affections déréglées. 

\ . Au moment où l’homme se livre à quel- 
que désir déréglé, il tombe dans l’inquiétude. 

Le superbe et l'avare ne sont jamais en re- 
pos : le pauvre et l’humble d'esprit jouissent 
d’une paix profonde. 

Celui qui n’est pas encore tout à fait mort 
à lui-même, ne tarde pas à être tenté ; et il 
succombe dans les plus petites choses. 

Celui dont l'àme est faible, appesantie par 
la chair et inclinée vers les choses sensibles, 
peut difficilement se soustraire aux désirs 
terrestres. 

C’est pourquoi il tombe dans la tristesse 
lorsqu’il se refuse à les satisfaire; et la moindre 
résistance l’irrite. 

2. S’il peut enfin parvenir à ce qu’il con- 
voite, il est tourmente aussitôt par les remords 
de sa conscience ; parce qu’il a suivi sa pas- 
sion, qui ne lui a point procuré la paix qu’il 
cherchait. 

C’est donc en résistant à ses passions, et non 
en leur obéissant, qu’on trouve la véritable 
paix du cœur. 

Elle n’est point pour l’homme charnel et 
répandu au dehors, mais elle est le partage de 
l’homme fervent et spirituel. 
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CHAPITRÉ VH. 

Qu’il faut attendre tout de Diou, et se tenir dans l’humilité 

4. Celui qui met son espérance dans les 
hommes, ou dans quelque créature que ce 
soit, se fait un vain appui. 

N’ayez point de honte de servir les autres 
pour l’amour de Jésus-Christ., et de paraître 
pauvre en ce monde. 

Ne vous appuyez point sur vous-même, 
mais placez votre confiance en Dieu. 

Faites ce qui dépend de vous, et Dieu se- 
condera votre bonne volonté. 

Ne vous confiez point en votre capacité, ni 
dans l’industrie d’aucun homme; mais espérez 
tout du secours de Dieu, qui aide les humbles 
et humilie les présomptueux. 

2. Ne vous glorifiez point dans les ri- 
chesses, si vous en avez; ni dans vos amis, 
s’ils sont puissants : mais en Dieu, qui donne 
tout, et qui désire, par-dessus tout, se donner 
lui-même. 

Ne tirez point avantage de la noblesse ou 
de la beauté de votre corps, qu’une légère 
maladie peut flétrir et effacer. 

N’ayez point de complaisance en vous-même 
pour votre habileté ou pour votre esprit, de 
peur de déplaire à Dieu, de qui vient tout ce 
que la nature vous a donné de bon. 

3. Ne vous estimez pas meilleur que les 
autres, de crainte que vous ne soyez le 
pire de tous aux yeux de Dieu, qui connaît 
tout ce qui est dans l’homme. 

Ne vous glorifiez pas de vos bonnes œuvres; 
parce que Dieu juge les choses autrement que 
les hommes : souvent ce qui obtient leur ap- 
probation lui déplaît. 

S’il y a quelque bien en vous, croyez qu’il 
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Y eu a plus dans les autres, afin de conserver 
l’humilité. 

Il ne vous nuira point de vous mettre au- 
dessous de tous : mais il vous nuit beaucoup 
de vous préférer à un seul. 

L’homme humble demeure toujours dans 
la paix : l’homme superbe est sans cesse agité 
par la jalousie et la colère. 

CHAPITRE VIII. 

Qu’il faut éviter la trop grande familiarité dans U commerco 
du monde. 

1 . N'ouvrez pas votre cœur à toutes sortes de 
personnes (Eecli. 8, 22), mais traitez de ce qui 
vous touche avec un homme sage et craignant 
Dieu. 

Voyez peu les jeunes gens et les personnes 
du monde. 

Ne flattez point les riches, et ne cherchez 
point à paraître devant les grands. 

Liez-vous avec les personnes humbles, 
simples, pieuses, régulières, et entretenez- 
vous de choses édifiantes. 

N’ayez de familiarité avec aucune femme, 
mais recommandez à Dieu en général toutes 
celles qui sont vertueuses. 

Ne souhaitez de familiarité qu’avec Dieu et 
les anges, et évitez d’être connu des hommes. 

2. 11 faut avoir de la charité pour tout le 
monde, mais la familiarité ne convient pas. 

11 arrive souvent qu’un inconnu, qui est 
estimé sur sa bonne réputation, détruit, en se 
montrant, l’opinion qu’on avait de lui. 

Nous nous imaginons quelquefois plaire à 
ceux que nous fréquentons, et c’est alors au 
contraire que nous commençons à leur dé- 
plaire par les défauts qu’ils aperçoivent en 
nous. 
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CHAPITRE IX. 

Qu’il faut aiuicr à obéir et n’être poiut attaché à son sens. 

1. C’est quelque chose de bien grand que 
de renoncer à sa liberté, et de vivre sous un 
supérieur dans l’obéissance. 

Il est beaucoup plus sûr d’obéir que de 
commander. 

Plusieurs obéissent plutôt par nécessité que 
par amour. C’est pourquoi ils sont toujours 
tristes et portés au murmure. Ils n’auront 
jamaisla liberté d’esprit, qu’en se soumettant, 
pour Dieu, de tout leur cœur, à l’obéissance. 

En quelque endroit que vous alliez, vous 
ne trouverez de repos que dans un humble 
abandon à la conduite d’un supérieur. Plu- 
sieurs se sont trompés, en s'imaginant que le 
changement de demeure leur procurerait la 
paix. 

2. Chacun, à la vérité, aime à se gouverner 
par ses propres lumières, et a plus d’inclina- 
tion pour ceux qui pensent comme lui. 

Mais, si l’esprit de Dieu règne parmi nous, 
il est quelquefois nécessaire de sacrifier notre 
sentiment au bien delà paix. 

Quel homme est assez éclairé pour savoir 
tout parfaitement? 

Ne vous fiez pas trop à votre jugement, 
mais rendez-vous vol on t iers à cel u i des au très. 

Si votre sentiment est bon, et qu’à cause de 
Dieu vous l’abandonniez pour en suivre un 
autre, vous en profiterez davantage. 

3. J’ai souvent ouï dire qu’il est plus sûr 
d’écouter et de recevoir un conseil, que de le 
donner. 

Il peut arriver que le sentiment de chacun 
soit bon; mais ne vouloir pas se rendre à ce- 
lui des autres, lorsque la raison et l’occasion 
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le demandent, c’est montrer de l’opiniâtreté 
et de l’orgueil. 

CHAPITRE X. 

Qu’il faut éviter les discours inutiles. 

\. Evitez, autant qu’il est possible, le tu- 
multe du monde, car il est toujours nuisible 
de s’entretenir des affaires du siècle, même 
avec une intention pure. 

Ces vains entretiens souillent bientôt l’âme 
et la captivent. 

Je voudrais m’être tu en bien des rencon- 
tres, et ne m’être point trouvé avec les 
hommes. 

D’où vient que nous aimons tant à parler 
et à discourir, puisqu’il arrive si rarement 
que nous rentrions dans le silence sans avoir 
blessé notre conscience? 

C’est que nous cherchons à nous consoler 
mutuellement dans ces entretiens, et à déli- 
vrer notre cœur desagitations qui le troublent. 

Notre plus grand plaisir alors est de parler 
de ce que nous aimons, de ce que nous sou- 
haitons, de ce que nous éprouvons de con- 
traire à nos désirs. 

2. Mais, hélas ! ces entretiens sont souvent 
inutiles, parce que la recherche de cette con- 
solation extérieure met un obstacle à la con- 
solation intérieure que Dieu nous destinait. 

11 faut donc veiller et prier, et ne point 
perdre le temps en des choses vaines. 

S’il est permis, s’il convient de parler, ne 
parlez que de ce qui est édifiant. 

La mauvaise habitude et le peu de soin.de 
nous avancer dans la vertu, nous empêchent 
de retenir notre langue. 

Cependant les conférences spirituelles ser- 
vent beaucoup au progrès dans la perfection. 
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surtout lorsqu'elles se font enlre des per- 
sonnes unies en Dieu, et animées dit même 
esprit. 

CHAPITRE XI. 

Des moyens d’acquérir la paix intérieure et du soin d’avancer 
dans ia vertu. 

4 . Nous pourrions jouir d’une grande paix, 
si nous ne voulions pas nous occuper de ce 
que disent, de ce que font les autres, et de ce 
dont nous ne sommes point chargés. 

Comment peut-il être longtemps en paix, 
celui qui s’embarrasse de soins étrangers, qui 
cherche à se répandre au dehors, et qui se 
recueille peu ou rarement en lui-même ? 

Heureux sont les simples, parce qu’ils 
jouiront d’une grande paix. 

2. Comment quelques saints se sont-ils 
élevés à un si haut degré de vertu et de con- 
templation? 

Par l’application continuelle à éteindre to- 
talement en eux l’amour des choses de la 
terre, et ainsi ils ont pu s’unir à Dieu du fond 
de leur cœur, et s’occuper d’eux-mêmes avec 
plus de liberté. 

Nous sommes trop asservis à nos passions, 
et trop touchés des choses qui passent. 

Rarement nous surmontons parfaitement 
un seul vice, et nous manquons d’ardeur pour 
faire chaque jour quelque progrès ; ainsi nous 
demeurons toujours dans 1’indiflérence et 
dans la froideur. 

3. Si nous étions tout à fait morts à nous 
nous-mêmes, et libres des vains attachements 
de la terre, nous pourrions entrer dans la 
contemplation des choses célestes et les goûter. 

Le plus grand et l’unique obstacle, c’est que, 
retenus par nos passions et nos mauvais dé- 
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sirs, nous no nous, efforçons point de prendre 
la voie parfaite oii les saints ont marché. 

Nous nous laissons abattre à la moindre 
disgrâce, et. nous courons aussitôt chercher 
des consolations humaines. 

4. Si nous tâchions de demeurer fermes 
dans le combat comme des hommes de 
cœur, certainement le secours du Seigneur 
descendrait sur nous. 

Car il est toujours prêt h aider ceux qui ré- 
sistent, et qui espèrent en sa grâce ; et c’est lui 
qui nous fournit des occasions de combattre 
pour nous faire remporter la victoire. 

Notre dévotion ne durera pas, si nous fai- 
sons consister, en de certaines observances 
extérieures, notre progrès dans la perfection 
religieuse. 

Mettons donc la cognée àla racine de l’arbre, 
afin que, délivrés de nos passions, nousjouis- 
sions de la paix de l’ànie. 

o. Si, chaque année, nous déracinions un 
vice de notre cœur, nous serions bientôt des 
hommes parfaits. 

Mais nous éprouvons, au contraire, qu'au 
moment de notre conversion nous étions 
meilleurs et nous menions une vie plus in- 
nocente, qu’après plusieurs années de pro- 
fession. 

Nous devrions chaque jour croître en fer- 
veur et en vertu ; et maintenant on compte 
pour beaucoup d’avoir conservé une partie de 
sa première ferveur ! 

Si, dans le commencement, nous nous fai- 
sions un peu de violence, nous trouverions 
ensuite tout facile et agréable. 

6. Il est difficile de se défaire d’une mau- 
vaise habitude, mais il est plus difficile en- 
core de renoncer à sa propre volonté ; et si 
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vous ne surmontez pas tes moindres difficul- 
tés, comment surmonterez -vous les plus 
grandes? 

Résistez d’abord à votre inclination, et ne 
vous faites point une habitude de la suivre; 
de peur que vous ne trouviez peu à peu plus 
de difficulté à la combattre. 

Oh ! si vous considériez quelle satisfaction 
résulterait pour vous et quelle joie pour les 
autres, en vivant comme vous devez, vous au- 
riez sans doute plus d’ardeur pour avancer 
dans la vertu ! 

CHAPITRE XII. 

De l’avantage des souffrances. 

1. Il nous est utile d’avoir quelquefois des 
peines et des traverses, parce que souvent elles 
font rentrer l’homme en lui-même, lui rap- 
pellent qu’il est dans un exil, et qu’il ne doit 
mettre son espérance en aucune chose du 
monde. 

Il nous est utile de trouver des personnes 
qui nous soient contraires, et qu’on pense mal 
ou moins avantageusement de nous, lors 
même que nos actions et nos intentions sont 
bonnes. 

Cela nous aide souvent à acquérir l’humi- 
lité, et à nous préserver de la vaine gloire. 

Car, lorsque les hommes, au dehors, nous 
méprisent et nous condamnent, nous sommes 
plus portés à ne chercher que Dieu pour té- 
moin de nos dispositions. 

2. L’homme devrait donc mettre tout son 
appui en Dieu, pour n'avoir pas besoin de 
chercher souvent des consolations humaines. 

Quand un homme de bien est affligé ou 
tenté, qu’il est combattu de mauvaises pen- 
sées, il reconnaît alors le besoin qu’il a de 
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Dieu, et qu’il ne peut faire aucun bien sans lui. 

11 est dans la tristesse, il gémit, il prie, pour 
être délivre des maux qu’il souffre : il s’en- 
nuie môme de vivre, et il souhaite la mort 
pour être dégagé de ses liens et vivre avec Jésus- 
Christ. (Philip. 1, 23.) 

Enfin il comprend qu’on ne peut trouver 
en ce monde ni sécurité parfaite ni paix ab- 
solue. 


CHAPITRE XIII. 

Qu’il faut résister aux tentations. 

1 . Nous ne pouvons vivre en ce monde sans 
peine et sans tentations. 

Aussi est-il dit au livre de Job : La vie de 
V homme sur la terre est une guerre continuelle. 
(Job. 7, t.) 

Chacun doit donc être en garde contre les 
tentations qui le menaçent; on doit veiller et 
prier, pour ne point donner lieu aux sur- 
prises du démon qui ne dort jamais, et qui 
tourne de tous côtés, cherchant quelqu’un pour 
le dévorer. (I Petr. 5, 8.) 

Il n’y a point d'homme si parfait et si saint, 
qui ne soit quelquefois tenté; et nous ne pou- 
vons éviter absolument de l’être. 

2. Mais les tentations, quoique fâcheuses et 
pénibles, sont souvent très-utiles à l’homme, 
parce qu’elles l’humilient, le purifient et l’in- 
struisent. 

Tous les saints ont essuyé beaucoup de 
peines et des tentations, et ils en ont profité; 
mais ceux qui n’ont pu soutenir les leurs ont 
été réprouvés de Dieu, et se sont perdus. 

11 rfy a point d’ordre si saint, point de lieu 
si retiré, où l’on ne rencontre des souffrances 
et des tentations. 

3. L’homme tant qu’il vit, ne peut être 
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tout à fuit exempt de tentations, parce que 
nous en portons la source en nous-mêmes, 
et dans la concupiscence où nous sommes nés. 

A peine est-on délivré d’une tentation ou 
d’une affliction qu’il en survient une autre, 
et nous aurons toujours quelque chose à 
souffrir, parce que nous sommes déchus de 
l’heureux état d’innocence. 

Plusieurs tâchent d’éviter les tentations, et 
ils en sont plus vivement attaqués. 

Ce n’est pas assez de fuir pour être victo- 
rieux : c'est la patience et la véritable humi- 
lité qui nous rendront supérieurs à tous nos 
ennemis. 

4. Celui qui se contente de fuir l'occasion 
du mal sans en arracher la racine, ne fera pas 
grand progrès : il n’en sera même que plutôt 
attaqué, et il se trouvera plus faible. 

Vous surmonterez plus aisément les tenta- 
tions peu à peu et par une longue patience, 
aidé du secours de Dieu, que par des efforts 
violents et inquiets. 

Prenez souvent conseil dans la tentation, et 
ne traitez pas durement celui qui est tenté; 
mais consolez-le comme vous voudriez être 
consolé vous-même. 

5. La source des plus dangereuses tentations 
est notre inconstance et notre peu de confiance 
en Dieu. 

Comme un vaisseau sans gouvernail est 
poussé çà et là par les flots, ainsi l’homme 
qui se relâche, et qui n’est pas ferme dans 
ses bonnes résolutions, est tourmenté de mille 
tentations diverses. 

Le feu éprouve le fer (Eccli. 31, 31), et la ten- 
tation éprouve le juste. 

Nous ne savons souvent ce que nous pou- 
vops; mais la tentation nous fait sentir ce que 
nous sommes 
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11 faut surtout veilier au commencement 
de la tentation ; car nous triomphons plus fa- 
cilement de l’ennemi si nous ne lui permet- 
tons pas de pénétrer dans notre cœur, et si 
nous le repoussons dès qu’il est a l’entrée et 
qu’il y frappe. 

C'est ce qui a fait dire à un ancien poete : 
Arrêtez le mal dés son origine ; car si vous le 
laissez s' accroître par de longs délais, le remède 
viendra trop tard. 

D’abord une simple pensée s’ofTre à l’esprit, 
puis une vive imagination ; ensuite le plaisir 
et le mouvement déréglé, et après cela le con- 
sentement. Ainsi peu a peu l’ennemi gagne 
le fond du cœur, parce qu’on ne l’a pas re- 
poussé d’abord. 

Plus on met de retard et de langueur à lui 
résister, plus on s’affaiblit, et plus il prend de 
force. 

fi. Plusieurs sont tentés plus fortement au 
commencement de leur conversion, d’autres 
à la fin ; il y en a qui le sont toute leur vie. 

Quelques-uns sont tentés assez légèrement; 
et tout cela arrive selon l’ordre de la sagesse 
et de la justice de Dieu, qui pèse l’état et les 
mérites des hommes, et règle tout pour le 
salut de ses élus. 

7. Nous ne devons donc pas perdre courage 
lorsque nous sommes tentés; mais nous devons 
recourir à Dieu avec plus d’ardeur, afin qu’il 
nous soutienne dans nos peines. Il nous fera, 
dit l’Apôtre, tirer avantage de la tentation, en 
nous donnant clés forces pour la surmonter. 
(I Cor. 10, 13.) 

Humilions-nous donc sous la main de Dieu 
(I Petr. 5, 6) dans toutes nos tentations, dans 
toutes nos peines, parce qu’il sauvera et relè- 
vera les humbles de cœur. (Psal. 33, 19.) 
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8. Dans les tentations et les traverses, on 
reconnaît combien un homme a profité. Le 
mérite est plus grand, et la vertu parait da- 
vantage. 

Il est peu difficile d’avoir de la dévotion et 
delà ferveur lorsqu’on ne souiîre rien; mais 
se soutenir avec patience dans l’adversité, 
c’est donner l’espoir d’un grand progrès. 

Il y en a qui surmontent les grandes ten- 
tations, et succombent tous les jours aux plus 
légères, afin qu’humiliés d’être si faibles dans 
les moindres occasions, ils ne présument 
jamais d’eux-mêmes dans les grandes. 

CHAPITRE XIV. 

Des jugements téméraires et de la recherche de soi-même. 

1. Tournez les yeux sur vous-même, et 
gardez-vous de vous faire juge des actions 
d’autrui. 

En jugeant les autres, on se tourmente inu- 
tilement, souvent on se trompe, et on tombe 
dans beaucoup de fautes; mais en s’exami- 
nant et en se jugeant soi-même, on travaille 
tou jours avec fruit. 

Nous jugeons trop suivait Tinclination de 
notre coeur ; l’amour-propre nous ôte la droi- 
ture du jugement. 

Si nous n’avions que Dieu en vue, nous 
serions moins troublés quand nous trouvons 
de l’opposition à nos sentiments. 

2. Mais souven t il y a quelque chose de caché 
en nous ou hors de nous, qui nous entraîne. 

Plusieurs, dans ce qu’ils font, se recherchent 
eux-mêmes, et ils ne s’en aperçoivent pas. 

Ils paraissent en paix, lorsque tout se faft 
suivant leur gré et leur sentiment; mais si le 
contraire arrive, ils tombent aussitôt dans le 
trouble et dans la tristesse. 
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La diversité des sentiments produit souvent 
des dissensions entre les citoyens, entre les 
amis, et même entre les religieux et les âmes 
dévotes. 

3. On quitte diftieilement une vieille habi- 
tude, et on ne se laisse pas volontiers con- 
duire au delà de ses propres lumières. 

Si vous vous appuyez sur votre esprit et sur 
votre habileté plus que sur la grâce victo- 
rieuse de Jésus-Christ, vous serez très-peu et 
très-tard éclairé dans la vie spirituelle, parce 
que Dieu veut que nous lui soyons pleine- 
% ment soumis, et que, par la force d’un amour 
ardent, nous nous élevions au-dessus de tous 
les raisonnements humains. 

CHAPITRE XV. 

Des œutres de charité. 

t . Pour nulle chose au monde, ni par com- 
plaisance pour qui que ce soit, on ne doit faire 
e moindre mal ; on peut cependant, pour 
futilité et selon les besoins du prochain, in- 
terrompre quelquefois une bonne œuvre, ou 
la changer en une meilleure : de cette ma- 
nière on ne cesse pas de faire le bien, mais 
on en fait un plus grand. 

Aucune œuvre extérieure ne sert sans la 
charité : mais tout ce qui se fait par la charité, 
quelque petit et quelque vil qu’il paraisse, 
produit des fruits abondants. 

Dieu a moins d’égard à ce que l’on fait, 
qu’à la dignité du motif par lequel on le fait. 

2. C’est faire beaucoup que d’aimer beau- 
coup. 

Cœst faire beaucoup que de faire bien ce 
qu’on fait; et on le fait bien, quand on a pour 
but le bien commun et non sa propre volonté. 

Nous croyons souvent suivre le mouvement 


Google 


Jo;aa>î 



22 


de la charité : c’est le mouvement de la chair 
que nous suivons, parce que l’inclination na- 
turelle, la volonté propre, l’espérance de 
quelque avantage, la vue de notre commodité 
particulière s’insinuent presque toujours 
dans nos actions. 

3. Celui en qui la charité est pure et par- 
faite ne se recherche en rien lui-même, mais 
il désire que tout tende à la gloire de Dieu. 

11 ne porte envie à personne, parce qu’il 
ne cherche en rien sa propre satisfaction. 

Il ne veut pas se réjouir en lui-même, 
mais en Dieu seul, où se trouve la suprême 
félicité. 

Il n’attribue à personne le bien qu’il voit 
faire, mais il en rapporte toute la gloire à 
Dieu, qui est la source de tout bien, et dans 
la jouissance de qui tous les saints trouveront 
un éternel repos. 

Oh ! qui aurait une étincelle de la vraie 
charité comprendrait bientôt que tout est 
vain dans les choses de la terre. 

CHAPITRE XVI. 

Qu’il faut supporter les défauts d’autrui. 

1. Ce qu’on ne peut corriger en soi ou dans 
les autres, il faut le supporter avec patience 
jusqu’à ce que Dieu veuille en ordonner 
autrement. 

Considérez qu’il est peut-être plus expédient 
que les choses soient ainsi, pour vous éprou- 
ver et vous affermir dans la patience sans 
laquelle nos mérites sont peu de chose. 

Vous devez cependant demander à Dieu 
qu’il vous secoure dans ces obstacles, ou que 
vous les supportiez avec douceur. 

2. Si après avoir averti une ou deux fois 
quelqu’un, vous ne voyez point qu’il se rende 
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à votre avis, ne contestez pas avec lui ; mais 
remettez le tout à Dieu qui sait convertir le 
* mal en bien, afin que sa volonté s’accom- 
plisse, et qu'il soit glorifié dans ses serviteurs. 

Appliquez-vous à supporter patiemment 
les défauts et les faiblesses des autres, parce 
qu’il y a aussi bien des choses en vous que 
les autres ont à supporter. 

Si vous ne pouvez vous rendre tel que vous 
voudriez, comment pourrez-vous faire que 
les autres soient à votre gré ? 

Nous sommes bien aises que les autres 
soient sans défauts, et nous ne voulons pas 
corriger les nôtres ! 

3. Nous voulons qu’on reprenne les autres 
avec rigueur, et nous ne voulons pas être 
repris nous-mêmes ! 

Nous trouvons mauvais qu’on laisse trop 
de liberté aux autres, et nous ne voulons pas 
qu’on nous refuse rien ! 

Nous voulons qu’on fasse des règlements 
pour retenir les autres, et nous ne pouvons 
souffrir qu'on nous gêne. 

Cela fait voir combien il est rare que nous 
traitions notre prochain comme nous-mêmes. 

Si tous les hommes étaient parfaits, qu’au- 
rions-nous à souffrir de leur part pour Dieu? 

4. Dieu a ainsi réglé les choses, afin que nous 
apprenions à porter lés fardeaux les uns des 
autres. (Galat. 6, 2.) 

Car chacun a son fardeau, personne n’est 
sans défauts; nul ne se suffit à soi-même, 
nul n’est assez sage pour se conduire seul; 
mais il faut nous supporter, nous consoler, 
nous aider, nous instruire, nous avertir mu- 
tuellement. 

C’est par l’adversité qu’on voit le mieux ce 
que chacun a de vertu. 
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Car les occasions ne rendent pas l’homme 
fragile, mais elles montrent sa fragilité. 

CHAPITRE XVII. 

D« la vie religieuse. 

1 . Il faut que vous appreniez à vous vaincre 
en beaucoup de choses, si vous voulez con- 
server la paix et l’union avec les autres. 

Ce n'est pas peu de chose de vivre dans un 
monastère ou dans une congrégation, d’y tenir 
une conduite irréprochable, et d J y persévérer 
fidèlement jusqu’à la mort. 

Heureux celui qui y a saintement vécu, et 
qui va heureusement consommé sa course 1 

Si vous voulez être affermi et avancer dans 
la vertu, regardez-vous comme exilé et étran- 
ger sur la terre. 

Si vous voulez vivre en religieux, il faut, 
pour l’amour de Jésus-Christ, vous résoudre 
a paraître insensé aux yeux du monde. 

2. L’habit et la tonsure servent peu : c’est 
le changement de mœurs et la mortification 
entière des passions qui font le vrai reli- 
gieux. 

Celui qui cherche autre chose que Dieu et 
le salut de son âme, ne trouvera que tribu- 
lation et douleur. 

Celui qui ne s’efforce pas d’être le dernier 
de tous et soumis à tous, ne pourra non plus 
demeurer longtemps en paix. 

3. Vous êtes venu pour obéir, et non pour 
commander. Songez que vous êtes appelé pour 
souffrir et pour travailler, et non pour passer 
le temps en de vains entretiens. 

Ici les hommes sont éprouvés comme l’or 
dans la fournaise. 

Ici nul ne peut vivre, s’il n’est déterminé à* 
s’humilier pour Dieu de tout son cœur. 
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CHAPITRE XVJII. 

De l'exemple des saints. 

Jetez les yeux sur les exemples éclatants 
des saints Pères qui ont été les modèles de 
la véritable perfection religieuse* et vous trou- 
verez que tout ce que nous faisons est peu de 
chose, ou presque rien. 

Hélas ! qu’est-ce que notre vie comparée à 
la leur! 

Les saints et les amis de Jésus-Christ ont 
servi Dieu dans la faim et dans la soif, dans 
le froid et dans la nudité, dans le travail et 
dans la fatigue, dans les veilles et dans les 
prières, dans les jeûnes et dans les saintes 
méditations, dans beaucoup de persécutions et 
d’opprobres. 

2. Oh! que de pesantes tribulations ont souf- 
fertes les apôtres, les martyrs, les confesseurs, 
les vierges et tous ceux qui ont voulu mar- 
cher sur les traces de Jésus-Christ! Ils ont 
haï leur âme en ce monde pour la posséder dans 
V éternité. (Joan. 12,25.) 

Oh ! dans quel dénûment et quelle austérité 
ont vécu les saints au désert! Que de longues 
et de rudes tentations ils ont essuyées! que 
de fois ils ont été tourmentés par le démon! 
quelle ferveur et quelle persévérance ils ap- 
portaient à la prière ! quel zèle et quelle ardeur 
pour avancer dans la vertu! quelles rigoureu- 
ses abstinences! quelle guerre implacable 
contre leurs passions! et combien était pure 
et droite l’intention avec laquelle ils ont cher- 
ché Dieu! 

Ils travaillaient le jour et passaient la nuit 
en prières ; pendant leur travail, ils ne ces* 
saient point de s’entretenir avec Dieu ! 

3. lis employaient utilement tout leur 
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temps. Les heures qu'ils donnaient à la prière 
leur semblaient courtes, et la douceur qû’ils 
trouvaient dans la contemplation, leur faisait 
oublier les nécessités du corps. 

Ils renonçaient aux richesses, aux dignités, 
aux honneurs, ils oubliaient leurs amis et 
leurs parents ; ils ne désiraient rien de ce que 
donne le monde. 

A peine prenaient-ils ce qui était nécessaire 
pour la vie; et c’était un sujet de douleur 
pour eux, que la nécessité de satisfaire aux 
besoins du corps. 

Ils étaient dénués des biens de la terre, 
mais ils étaient riches en grâces et en vertus. 

Tout leur manquait au dehors, mais ils 
avaient au dedans les dons et les consolations 
du ciel en abondance. 

4. Hs étaient étrangers au monde, mais 
unis à Dieu et à ses amis familiers. 

Ils se regardaient avec mépris et le monde les 
dédaignait, mais ils étaient chéris de Dieu et 
précieux à ses yeux. 

Ils vivaient dans une véritable humilité, 
dans une obéissance simple, dans la charité 
et la patience ; et ils faisaient ainsi chaque 
jour du progrès dans la vie de l’esprit et dans 
la grâce de Dieu. 

Ils ont été donnés en exemple à toutes les 
âmes religieuses; et ils doivent nous exciter 
plus à la ferveur, que la multitude des tièdes 
ne nous porte au relâchement. 

5. Oh ! quelle ferveur en tous les religieux 
au commencement de leur sainte institution ! 
Quelle ardeur pour la prière, quel zèle poür la 
vertu, quelle exactitude dans l’observance reli- 
gieuse, que de respect pour les supérieurs et de 
soumission pour tout ce qui leur était prescrit! 

Ce qui nous reste d eux prouve qu’ils oat 
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été des hommes saints et parfaits, qui, en 
combattant généreusement, foulèrent le 
monde à leurs pieds. 

On compte pour beaucoup aujourd’hui 
qu’un religieux ne transgresse point sa règle, 
et qu’il porte patiemment le joug auquel il 
s’est soumis. 

O tiédeur, ô négligence de notre état, qui 
a si rapidement affaibli parmi nous l’ancienne 
ferveur, qûe maintenant tout fatigue notre 
lâcheté au point de nous rendre la vie en- 
nuyeuse ! 

Plaise au ciel qu’ après avoir vu tant d’exem- 
ples d’hommes fervents, vous ne laissiez pas 
s’assoupir entièrement en vous le désir de la 
vertu ! 

CHAPITRE XIX. 

Des exercices propres d’un religieux fervent. 

I . Un vrai religieux doit exceller dans toutes 
les vertus, de sorte qu’il soit tel au dedans 
qu'il parait au dehors. 

11 doit même être plus vertueux au dedans 
qu’il ne le paraît au dehors, parce que Dieu 
nous regarde et que nous devons le respecter 
profondément en quelque lieu que nous 
soyons, et marcher en sa présence purs 
comme des anges. 

Nous devons chaque jour renouveler notre 
première résolution, nous exciter à la ferveur 
comme si notre conversion ne commençait 
que d’aujourd’hui, et dire à Dieu : 

«Aidez-moi, Seigneur, dans la sainte réso- 
lution que j’ai prise de vous servir, et faites 
que je commence sérieusement aujourd’hui; 
car ce que j’ai fait jusqu’ici n’est rien. » 

2. Notre progrès dépend de la force de nos 
résolutions, et celui qui veut avancer beau- 
coup a besoin d’une grande diligence. 
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Si cçlui qui prend les plus fermes résolu- 
tions se relâche souvent, que sera-ce de celui 
qui n’en torme que rarement et avec mol- 
lesse ? 

Il nous arrive en différentes manières de 
nous relâcher dans la poursuite de nos réso- 
lutions : une légère omission dans nos exer- 
cices nous affaiblit presque toujours. 

Les justes, dans leurs résolutions, ne s’ap- 
puient point sur leur propre sagesse, mais sur 
lu grâce de Dieu; et, quelque chose qu’ils en- 
treprennent, ils mettent en lui toute leur 
confiance. 

Car l’homme propose, mais Dieu dispose ; 
et la voie de l'homme n'est pas en lui. (Jerem. 
10, 23.) 

3. Si nous omettons quelquefois nos exer- 
cices ordinaires par un motif de piété ou pour 
obliger notre frère, nous pouvons facilement 
réparer cette omission ; mais si nous les aban- 
donnons par dégoût ou par négligence, c'est 
une faute grave et qui nous sera funeste. 

Quelques efforts que nous fassions, nous 
tomberons toujours en beaucoup de fautes. 

Il faut cependant nous proposer toujours 
quelque chose de fixe dans nos résolutions, et 
principalement contre ce qui met le plus ( 
d’obstacle à nos progrès. 

11 faut veiller en môme temps et sur notre 
intérieur et sur notre extérieur : notre avan- 
cement dans la voie de Dieu dépend du soin 
de régler l’un et l’autre. 

4. Si vous ne pouvez être continuellement 
recueilli, so\ez-le de temps en temps, et, * 
pour le moins, chaque jour le matin et le 1 
soir. 

Déterminez le matin vos résolutions, et le I 
soir examinez comment vous vous êtes corn- 
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porté, quelles ont été vos paroles, vos actions, 
vos pensées, car peut-être en cela avez- vous 
souvent offensé Dieu et le prochain. 

Armez-vous comme un soldat courageux 
contre les artifices du démon. 

Réprimez l’intempérance, et vous résiste- 
rez plus aisément à tous les mouvements de 
la chair. 

Ne soyez jamais tout à fait oisif; mais lisez, 
écrivez, priez, méditez, ou faites quelque 
chose pour le bien commun. 

Il faut prendre les exercices du corps avec 
discrétion : ils ne conviennent pas également 
à tous. 

b. Ce qu’on fait en particulier ne doit point 
paraître au dehors : on le pratique plus sûre- 
ment en le tenant secret. 

Prenez garde cependant de négliger les 
exercices communs pour ceux de votre choix; 
mais, après avoir accompli fidèlement et plei- 
nement ce qui est d’obligation, usez de votre 
liberté s’il vous reste du temps, et contentez 
votre dévotion. 

Les mêmes exercices ne conviennent point 
à tous : celui-ci est utile à l’un, celui-là à 
l’autre. 

Il arrive même que, selon la différence des 
temps, on goûte différents exercices : les uns 
aux jours de fêtes, les autres aux jours ordi- 
naires. 

Les uns nous sont nécessaires au temps de 
la tentation, les autres au temps de la paix et 
du repos. 

Certaines pensées nous conviennent lorsque 
nous sommes dans la tristesse, d’autres quand 
nous épl'ouvons de la joie en Dieu. 

6. Il faut, aux grandes fêtes, nous ranimer 
dans nos pratiques de piété, et implorer avec 

pins de ferveur le secours des saints. 

2 • 
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Nous devons nous proposer de vivre d’une 
fêle à l’autre comme si nous devions sortir 
alors de ce monde, et passer dans la fête éter- 
nelle des saints. 

C’est pourquoi il faut nous préparer avec 
soin dans ces saints temps, vivre alors avec 
plus de férveur, observer plus ponctuelle- 
ment tout ce qui nous est prescrit, comme 
devant bientôt recevoir de Dieu la récompense 
de notre travail. 

7. Que si ce moment estdifféré, croyons que 
nous ne sommes pas encore préparés ni di- 
gnes de cette gloire éclatante qui doit nous 
être découverte au temps marqué, et redou- 
blons d'efforts pour nous disposer à ce passage. 

Heureux le serviteur, dit saint Luc, que le 
Seigneur , quand il viendra, trouvera veillant ! 
Je vous dis, en vérité, qu'il lui donnera l'admi- 
nistration de tous ses biens. (Luc. 12, 43-44.) 

CHAPITRE XX. 

De l’amour de la retraite et du silence. 

\ . Cherchez un temps convenable pour pen- 
ser à vous-même, et rappelez-vous souvent 
les bienfaits de Dieu. 

Laissez là les livres curieux; lisez de préfé- 
rence ceux qui sont plus propres à toucher le 
cœur qu’à amuser l’esprit. 

Si vous retranchez les entretiens et les visi- 
tes inutiles, si vous n’aimez pas à entendre les 
nouvelles et les bruits du monde, vous trou- 
verez assez de temps pour de pieuses médita- 
tions. 

Les plus grands saints ont évité, autant qu’il 
leur était possible, le commerce des hommes, 
ils préféraient vivre et s’entretenir avec Dieu 
dans la solitude. 

2. Un ancien a dit : Toutes les fois que fai été 
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dans la compagnie des hommes, j J en suis revenu 
moins homme que je riêtais. (Senec. Ep. 7.) 
C’est ce que nous éprouvons souvent lorsque 
nos conversations se prolongent. 

Il est plus aisé de se taire que de ne point 
trop parler ; plus aisé de demeurer retiré chez 
soi que de s’observer autant qu’il faut au de- 
hors. 

Celui donc qui veut devenir homme inté- 
rieur et spirituel, doit s’éloigner de la loulc 
et demeurer seul avec Jésus. 

On ne se produit pas sans péril quand on 
n’aime pas a se tenir caché. 

Pour parler avec discrétion, il faut aimer à 
se taire. 

Pour bien gouverner les autres, il faut ai- 
mer à vivre dans la dépendance. 

Pour commander avec sagesse, il faut avoir 
appris à obéir. 

3. Il n’y a que le témoignage d’une bonne 
conscience qui puisse faire goûter une joie 
assurée. 

La confiance même des saints a toujours été 
tempérée par la crainte des jugements de 
Dieu ; et, quoique remplis de grâce et de vertu, 
ils n'en ont été ni moins vigilants ni moins 
humbles. 

L’assurance des méchants naît de leur pré- 
somption et de leur orgueil, et finit par les 
aveugler. 

Ne vous promettez point de sécurité en cette 
vie, quoiqu’il semble que vous viviez sainte- 
ment dans un monastère ou dans un désert. 

4. Ceux dont le monde estimait le plus la 
vertu ont été en danger de se perdre pours’ê- 
tre trop confiés en eux-mêmes. 

Il est donc utile à plusieurs de n’être pas 
tout à fait exempts de tentations etd’êtresou- 
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vent attaqués, de peur que, se croyant tropen 
sûreté, ils ne tombent dans l’orgueil, .et ne 
se livrent trop librement aux consolations du 
dehors. 

Oh ! que l’on aurait la conscience pure si 
l’on renonçait à tous les plaisirs passagers, si 
l’on ne s’occupait jamais des choses du monde! 

Oh ! que celui-là aurait de paix et de repos, 
qui retrancherait tout soin inutile, qui nepen- 
seraitqu’à son salut età Dieu, mettant en lui 
toute son espérance! 

5. Nul n’est digne des consolations du ciel, 
s’il ne s'est longtemps exercé dans la sainte 
componction. 

Si vous voulez en être pénétré, éloignez-vous 
du tumulte du monde, selon ce qui est écrit : 
Même sur votre couche, que votre cœur soit 
plein de componction. (Psal. 4, 5.) 

Vous trouverez dans votre cellule ce que 
souvent vous perdez pour l’avoir quittée. 

La cellule vous deviendra douce parla con- 
stance à y demeurer ; elle vous deviendra en- 
nuyeuse par la liberté que vous prendrez d’en 
sortir. 

Si, dès le commencement de votre conver- 
sion, vous êtes fidèle à la garder, elle vous de- 
viendra chère, et vous y trouverez votre plus 
douce consolation. 

6. L’âme dévoie profite beaucoup dans le si- 
lence et dans le repos : c’est là qu’elle dé- 
couvre le sens caché des Écritures. 

C’est là qu’elle trouve la source des larmes 
dont elle se lave et se purifie toutes lesnuits, 
et qu’elle s’unit d’autant plus familièrement 
à son Créateur, qu’elle est plus éloignée de 
l’embarras du monde. 

Plus un homme se sépare de. ses connais- 
sances et de ses amis, plus Dieu s’approche de 
lui avec les anges. 


Digitized by Google 



33 


Il vaut mieux être cachd et prendre soin de 
son âme, que de faire des miracles et de s’ou- 
blier soi-même. 

Il est louable, dans un religieux, de sortir 
rarement, et de n’aimer ni à voir nia être vu. 

7. Pourquoi voulez-vous voir ce qu’il ne 
vous est point permis d’avoir? 

Le monde passe et sa concupiscence avec lui. 
(I Joan. 2, 17.) 

Les désirs des sens nous entraînent çàet là; 
mais, l’heure passée, que rapportez-vous? Des 
remords de conscience et de la dissipation 
d’esprit. 

On sort daus la joie et souvent on revient 
dans la tristesse, et les plaisirs du soir attris- 
tent le matin. 

Ainsi la joie des sens flatte d’abord, mais à 
la fin elle blesse et tue. 

Que pouvez-vous voir ailleurs que vous ne 
voyiez où vous êtes? Voilà le ciel, la terre, les 
éléments dont toutes choses sont composées. 

8. Où pourriez-Yous rien voir qui soit sta- 
ble sous le soleil? 

Vous croyez peut-être vous satisfaire plei- 
nement : c’est a quoi vous ne parviendrez ja- 
mais. 

Quand vous verriez d’un seul coup d’œil 
tout ce qu’il y a dans le monde, ce ne serait 
qu’un vain spectacle. 

Levez les yeux vers le ciel, et priez Dieu de 
vous pardonner vos fautes et vos négligences. 

Laissezles choses vaines aux hommesvains, 
et ne songez qu’à accomplir ce que Dieu de- 
mande de vous. 

Fermez la porte de votre cellule sur vous, 
et appelez-y Jésus votre bien-aimé. 

Demeurez-y avec lui, car en vain cherche- 
rez-vous ailleurs un plus grand repos. 
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Si vous n’eu étiez pas sorti et que vous 
n’eussiez point entendu les vains bruits du 
monde, vous vous seriez mieux conservé dans 
les douceurs de la paix. . 

Dès que vous prenez plaisir à entendre ce 
qui se dit de nouveau, il vous faut endurer en- 
suite les troubles du cœur. 

CHAPITRE XXI. 

De la componction du cœur. 

4. Si vous voulez faire quelque progrès, 
conservez-vous dans la crainte de Dieu. 

Nevous donnez pas trop de liberté, mais re- 
tenez vos sens dans la règle, et ne vous laissez 
point aller à la vaine joie. 

Aimez la componction du cœur, et vous 
trouverez la dévotion. 

La componction produit de grands biens que 
l’épanchement au dehors fait bientôt perdre. 

Comment un- homme pourrait- il goûter 
une joie pleine en cette vie, lorsqu’il consi- 
dère son exil et tous les périls qui l’envi- 
ronnent? 

2. La légèreté de notre cœur et l’oubli de 
nos défauts nous empêchent de sentir les 
maux de notre âme, et souvent nous avons la 
folie de rire lorsque nous devrions bien plu- 
tôt pleurer. 

Il n’y a de vraie liberté et de joie solide que 
dans la crainte de Dieu et dans la bonne con- 
science. 

Heureux celui qui peut éloigner tout ce qui 
le disirait, et se recueillir en lui-même dans 
une sainte componction ! 

Heureux celui qui rejette tout ce qui peut 
souiller et charger sa conscience! 

Combattez avec courage, une habitude est 
vaincue par une autre habitude. 
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Si vous savez laisser là les hommes, ils vous 
laisseront bientôt faire ce que vous voudrez. 

3. N’attirez pas à vous les affaires d'autrui, 
et ne vous embarrassez point de ce qui regarde 
les grands. 

Ayez toujours les yeux sur vous, et avant 
de reprendre vos amis, songez à vous repren- 
dre vous-même. 

Si vous n’avez pas la faveur des hommes, 
ne vous en attristez point; mais affligez-vous 
de n’être pas aussi réglé et aussi attentif à vos 
devoirs que le doit être un serviteur de Dieu 
et un vrai religieux. 

11 est souvent plus utile et plus sûr de n’a- 
voir pas beaucoup de consolations en cette vie, 
surtout de consolations sensibles. 

Si cependant nous sommes privés des con- 
solations divines, ou si elles nous sont rare- 
ment accordées, c’est notre faute, parce que 
nous ne cherchons point la componction du 
cœur, et que nous ne rejetons pas entière- - 
. ment les vaines consolations du dehors. 

4. Reconnaissez que vous êtes indigne des 
consolations de Dieu, et que vous méritez plu- 
tôt de grandes tribulations. 

Tout est à charge et amer à un homme 
touché d’une vraie componction. 

L’homme de bien trouve toujours assez de 
sujets de s’affliger et de pleurer. Soit qu’il 
se considère ou qu’il considère les autres, il 
voit que nul n’est ici-bas sans douleur; et 
plus il se regarde, plus il gémit. 

Le sujet d’une juste affliction et d’une 
grande tristesse intérieure, ce sont nos pé- 
chés et nos vices, dans lesquels nous sommes 
tellement ensevelis, que nous ne pouvons 
nous élever que rarement à la contemplation 
des choses célestes. 
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5. Si, au lieu de vous flatter d’une longue 
vie, vous pensiez souvent à la mort, tous au- 
riez plus d’ardeur pour vous corriger. 

Si vous vous représentiez vivement les 
peines de l’enfer ou du purgatoire, je suis 
persuadé que vous supporteriez volontiers le 
travail et la douleur, et que vous ne redoute- 
riez aucune austérité. 

Mais comme ces vérités ne vont pas jusqu’au 
cœur, et que nous aimons encore ce qui flatte 
nos sens, nous demeurons toujours tièdes et 
négligents. 

6. Ce qui fait souvent que notre corps mi- 
sérable se plaint, c’est que l’âme est faible et 
languissante. 

Demandez donc humblement au Seigneur 
l’esprit de componction, et dites avec le Pro- 
phète : Seigneur, nourrissez-moi du pain des 
larmes, abreuvez-moi du calice des pleurs. 
(Psal. 79, 6.) 

CHAPITRE XXII. 

Qu’il est important de considérer les misères de cette vie. 

{. En quelque lieu que vous soyez, de 
quelque côté que vous vous tourniez, vous 
serez toujours misérable si vous ne revenez 
vers Dieu. 

Pourquoi vous troublez-vous de ce que les 
choses n’arrivent pas comme vous le souhai- 
tez? A qui tout réussit-il selon ses désirs ? Ce 
n’est ni à vous, ni à moi, ni à qui que ce soit 
sur la terre. 

Nul homme dans le monde, fût-il roi, fût- 
il pape, n’est sans peines et sans afflictions. 

Quel est donc le plus heureux? C’est celui 
qui sait souffrir quelque chose pour Dieu. 

2. On entend dire aux personnes faibles : 
« Que cet homme mène une vie heureuse! 
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qu’il est riche ! qu’il est graud ! qu’il est puis- 
sant! » 

Mais faites attention aux biens du ciel, et 
vous verrez que tous ces avantages terapoerls 
ne sont rien : qu'ils n’ont nulle stabilité, 
qu’ils sont plutôt à charge, parce qu’on ne 
les possède jamais sans crainte et sans in- 
quiétude. 

Le bonheur de l'homme ne consiste point 
à’ posséder les biens temporels en abondance, * 
la médiocrité lui suffit. 

Oui, c’est une grande misère que de vivre 
sur la terre. 

Plus un homme veut vivre selon l’esprit, 
plus la vie présente lui devient amère, parce 
qu’il voit plus clairement et qu’il sent mieux 
quelle est la faiblesse, la corruption de notre 
nature. , 

Manger, boire, veiller, se reposer, tra- 
vailler, être assujetti à toutes les nécessités de 
la nature, c’est véritablement une grande mi- 
sère et une grande affliction pour une âme 
pieuse qui voudrait être aflranchie des sens et 
délivrée de tout péché. 

3. Car l’homme intérieur est étrangement 
appesanti dans ce monde par les nécessités du 
corps. C’est ce qui obligeait le Prophète à de- 
mander avec ardeur à Dieu d’en être délivré : 
Seigneur, disait-il, délivrez-moi de mes néces- 
sités! (Psal. 24, 17.) 

Malheureux donc ceux qui ne connaissent 
point leur misère! Mais plus malheureux en- 
core ceux qui aiment cette misère et celte vie 
corruptible ! 

Car il y en a qui s’y atlachentsi avidement, 
qu’ayant à peine le nécessaire en travaillant 
ou en mendiant, ils ne songeraient pas au 
royaume de Dieu, s’ils pouvaient toujours 
vivre en ce monde,. 
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4. 0 cœurs insensés et infidèles, si profon- 
dément plongés dans les choses de la terre, 
qu’ils ne goûtent rien que ce qui est charnel! 

Les malheureux ! ils reconnaîtront un jour 
avec douleur combien ce qu'ils ont aimé était 
vil et méprisable. 

Les saints, les vrais amis de Jésus-Christ 
ont dédaigné les plaisirs des sens, et tout 
ce qui brille dans le monde ; ils tournaient 
leurs vues et leurs espérances vers les biens 
éternels. 

Pour ne pas se laisser enchaîner ici-bas par 
les choses visibles, ils s’élevaient sans cesse 
par leurs désirs vers les biens invisibles et 
méprisables. 

5. Ne perdez pas, mon frère, l’espérance 
d’avancer'dans la vertu : vous en avez encore 
le temps. 

Pourquoi différez-vous de jour en jour 
d’accomplirvos bonnes résolutions? Sortez de 
votre langueur ; commencez dès ce moment, 
et dites : « Voici le temps d’agir, le temps de 
combattre, le temps de me corriger... » 

Quand vous êtes dans la souffrance et dans 
la tribulation, c’est alors le temps de mériter. 
Il faut passer par le feu et par Veau pour en- 
trer dans le lieu de rafraîchissement. (Psal. 
Go, 12.) 

Si vous ne vous faites violence, vous ne 
surmonterez point vos mauvaises habitudes. 

Tant que nous portons ce corps fragile, 
nous ne pouvons être sans péché, ni sans en- 
nui, ni sans douleur. 

Nous voudrions bien ne rien souffrir, 
mais, ayant perdu l’innocence par le péché, 
nous ne pouvons espérer de véritable bon- 
heur sur la terre. 

Nous devons donc souffrir avec patience. 
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et attendre la miséricorde de Dieu, jusqu'à 
ce que le temps de l’iniquité passe (Psal. 56, 2), 
et que ce qui est mortel soit absorbé par la vie. 
(II Cor. 5, 4.) 

6. Oh ! qu'elle est grande la fragilité hu- 
maine qui penche toujours vers le mal ! 

Vous confessez aujourd’hui vos fautes, et 
demain vous y retomberez. 

Vous vous proposez d’ètre vigilant, et une 
heure après vous agissez comme si vous n'a- 
viez pris aucune résolution. 

Nous avons donc grand sujet de nous hu- 
milier et de nous mépriser nous-mêmes, en 
voyant combien nous sommes fragiles et in- 
constants. 

Nous pouvons perdre en un moment, par 
notre négligence, ce que nous avons acquis, 
par la grâce, avec un long travail. 

7.0ùen seroris-nousàla findtijour,si nous 
commençons dès le matin à nous relâcher? 

Malheur à nous, si nous voulons nous re- 
poser, comme si déjà nous étions en paix et 
en assurance , tandis qu'on n’aperçoit dans 
notre conduite aucune trace devraie sainteté ! 

11 serait bien nécessaire que l’on nous for- 
mât de nouveau à la piété comme des novi- 
ces, si toutefois on pouvait espérer notre 
amendement et notre progrès dans la vertu. 

CHAPITRE XXIII. 

Qu’il faut méditer sur la mort. 

\ . Bientôt vous sortirez de ce monde, con- 
sidérez donc en quel état vous êtes. 

L’homme vit aujourd'hui et. disparait de- 
main ; et, quand on l’a perdu de vue, on en 
perd bientôt le souvenir. 

O stupidité et insensibilité du cœur humain, 
de ne penser qu’au présent et de ne prévoir 
pas l’avenir! 

t 
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Dajis tous vos desseins, dans toutes vos ac- 
tions, vous devriez vous regarder comme de- 
vant mourir aujourd’hui. 

Si vous aviez la conscience pure, vous crain- 
driez peu la mort. 

11 vaudrait bien mieux éviter le péché que 
fuir la mort. 

Si aujourd’hui vous n’êtes pas prêta mou- 
rir, comment le serez-vous demain? 

Demain est un jour incertain, et quesavez- 
vous s’il y aura un lendemain pour vous? 

2. Que nous sert de vivre longtemps, dès 
que nous nous corrigeons si peu ! 

Hélas ! une longue vie ne nous rend pas 
toujours meilleurs; souvent, au contraire, 
elle nous rend plus coupables. 

Plût à Dieu que nous eussions'vécu un seul 
jour sans l'offenser ! 

Plusieurs comptent les années depuis leur 
conversion ; mais souvent qu’ils sont peu 
'changés, et que ces années ont été stériles! 

Si la mort est à craindre, peut-être est-il 
encore plus redoutable de vivre longtemps. 

Heureux celui quia toujours devant lesyeux 
l’heure de sa mort, et qui se prépare tous les 
jours à mourir! 

Si jamais vous avez vu quelqu’un mourir, 
songez que vous passerez parle même chemin. 

3. Le matin, pensez que vous n’atteindrez 
pas le soir ; le soir, ne vous promettez pas de 
voirie lendemain. 

Soyez donc toujours prêt; et vivez de telle 
sorte que vous ne soyez jamais surpris par la 
mort. 

Plusieurs meurent d’une mort subite et 
imprévue; car le Fils de l’homme viendra à 
l’heure qu'on n’y pense pas. (Luc. 12, 46.) 

Quand vous serez à cette dernière heure. 
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vous commencerez à juger tout autrement de 
votre vie passée, et vous gémirez amèrement 
d’avoir été si lâche et si négligent. 

4. Heureux et sage celui qui s'efforce d’être 
tel pendant la vie, qu'il souhaite de se trouver 
à la mort. 

Car ce qui donnera une ferme espérance 
de bien mourir, c’est le parfait mépris du 
monde, l’ardent désir d'avancer dans la vertu, 
l’amour de la règle, le travail de la pénitence, 
la promptitude à obéir, lerenoncemcnt à soi- 
meme, la patience de souffrir toutes sortes 
d’adversités pour l’amour de Jésus-Christ. 

Vous pouvez faire beaucoup de bien, tandis 
que vous êtes en santé; mais je ne sais de 
quoi vous serez capable dans la maladie. 

Il en est peu que la maladie rende meilleurs, 
comme il en est peu qui deviennent saints en 
faisant beaucoup de pèlerinages. 

5. Ne comptez ni sur vos amis ni sur vos 

f >roches; travaillez sans délai à votre salut : 
es hommes vous oublieront plus vite que 
vous ne pensez. 

11 vaut mieux vous pourvoir de bonne heure, 
et vous faire précéder de vos bonnes œuvres, 
que de compter sur le secours des autres. 

Si vous négligez maintenant ce qui vous 
regarde, qui s’en mettra en peine après vous? 

Le temps présent est bien précieux; c’est un 
temps favorable , un temps de salut. (Il Cor. fi, 2.) 

Mais qu’il est affligeant de vous voir em- 
ployer si mal ce qui vous est donné pour mé- 
riter de vivre éternellement! 

Le temps viendra où vous souhaiterez un 
jour, une heure, pour retourner à Dieu, et je 
ne sais si vous l’obtiendrez. 

6. Ah! mon cher frère, de quel péril, de 
quelle frayeur vous pouvez vous délivrer, si 


Digitized by Google 


42 

vous vivez toujours dans la crainte des sur- 
prises de la mort ! 

Appliquez-vous maintenant à vivre de telle 
manière, qu’à l'heure de la mort vous ayez 
plus de sujet de vous réjouir que de craindre. 

Apprenez maintenant à mourir au monde, 
afin que vous commenciez alors à vivre avec 
Jésus-Christ. 

Apprenez maintenant à mépriser toutes 
choses, afin de pouvoir alorsaller librement à 
Jésus-Christ. 

Affligez maintenant votre corps par la péni- 
tence, afin que vous puissiez alors avoir une 
ferme confiance. 

7. Insensé que vous êtes! comment vous 
promet lez- vous une longue vie, quand vous 
n’avez pas un seul jour assuré. 

Combien y en a-t-il qui ont été trompés 
et qui ont été arrachés subitement de leur 
corps ! 

Combien de fois avez-vous ouï dire : « Cet 
homme a été tué d’un coup d'épée; celui-ci 
s’estnoyé; celui-là s’est tué en tombantd’un 
lieu élevé; l’un est mort à table, l’autre en 
jouant; l’un a péri par le feu, l’autre par le 
fer; l’un par la peste, et l'autre par la main 
des voleurs ! » 

Ainsi la mort est la fin commune de tous 
les hommes, et leur vie passe comme l’om- 
bre. (Job. 14, 2; Psal. 143, 2.) 

8. Qui se souviendra de vous après votre 
mort, et qui priera pour vous? 

Faites, faites maintenant, mon cher frère, 
tout ce que vous pouvez, puisque vous ne sa- 
vez pas quand vous mourrez, ni quelles se- 
ront les suites de votre mort. 

Tandis que vous en avez le temps, amassez 
d’immortelles richesses. 
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Ne pensez qu’à votre salut; ne vous occu- 
pez que des choses de Dieu. 

Faites-vous maintenant des amis, en hono- 
rant et imitant les saints, afin qu J après votre 
mort ils vous reçoivent dans les tabernacles éter- 
nels. (Luc. 16, 9.) 

9. Vivez sur la terré comme un voyageuret 
un étranger que les choses du monde ne re- 
gardent -point. 

Que votre cœur soit toujours libre et élevé 
vers Dieu, puisque vous n’avez point ici-bas de 
demeure permanente. (Hebr. 13, 14.) 

Offrez sans cesse vos prières, vos gémisse- 
ments, vos larmes, pour que votre âme, dé- 
gagée des liens du corps, puisse heureusement 
passer dans le sein de Dieu. 

CHAPITRE XXIV. 

Du jugement et des peines des pécheurs. 

i. Considérez en toutes choses le terme où 
vous devez aboutir, et comment vous compa- 
raîtrez devant ce juge sévère à qui rien n'est 
caché, qui ne s’apaise point par les présents, 
qui ne reçoit point d’excuses, mais qui jugera 
tout selon la justice. 

Malheureux et insensé pécheur, que répon- 
drez-vous à Dieu, qui sait tout ce que vous 
avez tait de mal, vous qui tremblez quelque- 
fois à l’aspect d’un homme en colère? 

Pourquoi ne vous préparez-vous point à ce 
jour du jugement, où personne ne pourra 
être excusé ni défendu par un autre, et où 
chacun se trouvera assez chargé de ses propres 
fautes ? 

Votre travail maintenant peut être Utile, vos 
gémissements sont écoulés; votre douleur 
peut satisfaire pour vos fautes et vous purifier. 

2. 11 fait ici-bas un très-salutaire purgatoire. 
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l'homme patient qui, dans les injures qu’il 
reçoit, est plus affligé du mal que font les au- 
tres que de ce qu’il souffre; qui prie pour ses 
ennemis et leur pardonne de bon cœur; qui 
est toujours prêta demander pardon aux au- 
tres; qui est plus porté à la compassion qu’à 
la colère; qui se lait souvent violence à lui- 
même, et s’applique à assujettir entièrement 
la chair à l’esprit. 

Il vaut mieux maintenant nous corriger de 
nos vices, et expier nos péchés que de remet- 
tre à les expier dans l’autre monde. 

Nous sommes étrangement trompés par l’a- 
mour désordonné que nous avons pour notre 
chair. 

3. Que consumera ce feu dévorant, sinon 
vos péchés? 

Plus vous vous épargnez maintenant et plus 
vous flattez votre chair, plus vous serez tour- 
menté, et plus vous amassez de matière pour 
le feu éternel. 

Là les pécheurs seront punis d’une manière 
proportionnée à la nature de leurs crimes. 

Les paresseux y seront piqués d’aiguillons 
ardents, et les intempérants y souffriront une 
soif et une faim cruelles. I 

Les voluptueux et les impudiques y seront 
plongés dans une poix ardente et dans un 
soufre infect; les envieux, dans laviolencede 
leur douleur, hurleront comme des chiens 
furieux. 

4. Chaque crime aura son supplice parti- 
culier. 

Là, les superbes seront accablés de confu- 
sion ; les avares, réduits à une affreuse indi- 
gence. 

Une heure de ces tourments sera plus ter- 1 
rible que ne Seraient en ce monde cent 
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années de la plus rigoureuse pénitence. 

Ici on a quelque relâche dans ses travaux; 
on a des amis qui consolent : mais il n’y a 
nul repos, nulle consolation pour les damnés. 

Songez donc maintenant a effacer vos pé- 
chés par la pénitence, afin qu’au jour du ju- 
gement vous partagiez la sécurité des bien- 
heureux. 

Les justes alors s'élèveront avec une grande 
assurance contre ceux qui les auront opprimés 
et méprisés . (Sap. 5, \ .) 

Celui qui se soumet aujourd’hui avec hu- 
milité au jugement des hommes, alors se 
lèvera pour juger. 

Alors l’humble et le pauvre auront une 
pleine confiance, tandis que le superbe sera 
environné de terreur. 

5. Alors sera reconnu sage dans ce monde, 
celui qui a su paraître insensé et méprisable 
pour Jésus-Christ. 

Alors on s’applaudira d’avoir souffert les tri- 
bulations avec patience, et ï iniquité confondue 
sei'a réduite au silence. (Psal. 106, 42.) 

Alors tous les justes seront dans la joie, et 
tous les impies dans la douleur. 

Alors la chair mortifiée sera plus glorieuse 
que si elle avait toujours été nourrie dans les 
délices. 

Alors les vêlements pauvres resplendiront, 
et les habits somptueux perdront tout leur 
éclat. 

Alors on estimera plus une pauvre chau- 
mière qu’un palais tout brillant d’or. 

Alors la patience servira plus que la toute- 

E uissance du monde, et la simplicité de l’o- 
éissance sera préférée à toute l’habileté des 
enfants du siècle. 

6. Alors on aura plus de joie d’une con- 
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science pure que d’une docte philosophie. 

Alors on mettra le mépris des richesses «au- 
dessus de tous les trésors de la terre. 

Alors vous serez plus content de vous être 
adonné à la prière que d’avoir vécu dans la 
bonne chère; alors vous préférerez le silence 
aux entretiens inutiles; alors les bonnes œu- 
vres vous plairont plus que les beaux dis- 
cours, et les rigueurs de la pénitence l’em- 
porteront à vos yeux sur tous les plaisirs du 
monde. 

Apprenez donc maintenant à souffrir les 
légères douleurs de la vie, pour pouvoir en 
éviter à l’avenir de si terribles. 

Faites icf l’essai de ce que vous pourrez 
alors. Si vous ne pouvez maintenant souffrir 
si peu, comment supporterez-vous les sup- 
plices éternels? 

Si maintenant une peine légère vous cause 
tant d’impatience, que sera-ce donc des tour- 
ments de l’enfer? 

Songez que la joie ne peut pas succédera 
la joie, et qu’après avoir goûté les plaisirs du 
monde, vous ne' pourrez régner avec Jésus- 
Christ. 

7. Si vous aviez vécu jusqu’à cette heure 
dans les plaisirs et dans les honneurs, de quoi 
cela vous servirait-il, si vous deviez mourir 
en ce moment? 

Tout n'est donc que vanité (Eccle. 1, 2), hors 
aimer Dieu et ne servir que lui. 

Car celui qui aime Dieu de tout son cœur 
ne craint ni la mort, ni les supplices, ni le 
jugement, iri l’enfer, parce que l’amour par- 
lait nous donne un accès assuré auprès de 
Dieu. 

11 n’est pas surprenant qu’aimant encore 
le péché, on craigne la mort et le jugement. 
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Après tout, si l’amour 11 e vous éloigne pas 
encore du péché, que la crainte au moins 
vous en détourne. 

Celui qui néglige de s’entretenir dans la 
crainte de Dieu ne persévérera pas longtemps 
dans le bien, mais il tombera bientôt dans 
'les pièges du démon. 

CHAPITilE XXV. 

Qu’il faut travailler avec ferveur à l’amendement de sa vie. 

{. Soyez vigilant et fervent dans le service 
de Dieu; rappelez-vous souvent ce qui vous a 
fait quitter le monde, et pourquoi vous êtes 
venu dans la religion : , 

N’est~ce pas pour être entièrement à Dieu 
et pour devenir Un homme spirituel ? 

Efforcez-vous donc d’avancer dans la vertu, 
parce que vous recevrez bientôt la récompense 
de votre travail, et qu’il n’y aura plus alors 
pour vous ni crainte ni douleur. 

Votre travail ne sera pas long, et vous trou- 
verez à la fin un grand repos; bien plus* Une 
joie éternelle. 

Si vous demeurez fidèle et fervent dans la 
pratique du bien, Dieu, sans doute aussi, sera 
fidèle et magnifique dans ses récompenses. 

Vous devez toujours espérer de parvenir 
heureusement à la gloire qui vous est pro- 
posée; mais vous ne devez pas vous en tenir 
trop assuré, de peur que vous ne tombiez dans 
le relâchement ou dans l’orgueil. 

2. Un homme qui flottait souvent entre 
l’espérance et la crainte, se trouvant un jour 
accablé de tristesse; entra dans une église, et; 
prosterné devant un autel pour prier, il re- 
passait en lui-même ces paroles : « Oh! si jé 
savais quejedusêe persévérer dansleservice de 
Diëtt ! » Aussitôt 11 entendit intérieurement 
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cette divine réponse : « Si vous le saviez, que 
voudriez-vous taire? Faites maintenant ce que 
vous feriez alors, et vous serez en paix. » Et 
bientôt, consolé et fortifié, il s’abandonna à la 
volonté de Dieu, et ses agitations cessèrent. 

Il n’eut plus la curiosité de savoir ce qui 
devait lui arriver à l’avenir; mais ils’appliqua' 
à connaître la volonté de Dieu et ce qui lui 
plaît davantage, pour commencer et achever , 
tout ce qui est bien. 

3. Espérez en Dieu , dit le Prophète, et faites 
le bien ; demeurez en paix sur la terre, et vous 
serez nourri de ses fruits (Psal. 36, 3). 

Ce qui empêche plusieurs de travailler avec 
ardeur à se corriger et à s'avancer dans la 
vertu, c’est qu’ils craignent la difficulté et la 
fatigue du combat. 

Ceux qui font le plus de progrès sont ceux 
qui montrent le plus de courage pour se 
vaincre dans les choses les plus pénibles et 
les plus contraires à leurs inclinations. 

Plus on se surmonte soi-même, plus on se 
mortifie intérieurement, plus on mérite l’ac- 
croissement de la grâce. 

4. Mais tous n'ont pas également à se 
vaincre et à mourir à eux-mêmes. 

Cependant un homme fervent qui aura 
d’ailleurs de violentes passions avancera bien 
plus que celui qui, avec des inclinations plus 
modérées, n’a pas la même ardeur pour la 
vertu. 

Deux chosesaident particulièrement à avan- 
cer dans le bien : l’une, de nous éloigner avec 
force des choses vers lesquelles nous porte le 
penchant de la nature ; l’autre, de nous appli- 
quer avec ferveur à acquérir la vertu dont 
nous avons le plus de besoin. 

Attachez-vous aussi spécialement à éviter et 
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à vaincre les défauts qui vous déplaisent le 
plus dans les autres. 

I 5. Profitez de tout; et si vous voyez de bons 
exemples ou si vous en entendez le récit, 
animez-vous à les imiter. 

Si vous voyez quelque chose de répréhen- 
sible, gardez-vous de faire de même; et s’il 
vous est arrivé quelquefois de tomber dans la 
même faute, prenez la résolution de vous en 
corriger au plus tôt. 

Songez que, comme vous observez la con 
duite des autres, ils observent aussi la vôtre, 
•f Qu’il est consolant et doux de voir des reli- 
}. gieux pieux, fervents, exacts observateurs de 
la règle ! Qu’il est triste, au contraire, et affli- 
geant d’en voir qui ne vivent pas dans l’ordre, 
et qui ne remplissent pas les engagements de 
leur état ! 

Qu’il est dangereux de négliger les devoirs 
: de sa vocation, pour s’appliquer aux choses 
dont on n’est point chargé ! 

6. Souvenez-vous sans cesse de l’engage- 
ment que vous avez pris, et ayez devant les 
yeux l'image de Jésus crucifié." 

; "En considérant la vie de Jésus-Christ, vous 
devez avoir bien de la honte de ne vous y être 
pas mieux conformé, depuis le temps que 
vous êtes dans la voie de Dieu. 

Un religieux qui s’occupe avec attention et 
; aveepiété à méditer la vie très-sainte et ia pas- 
: • sion du Sauveur, y trouvera en abondance tout 
ce qui lui est utile et nécessaire; et il cherche- 
. rait en vain, hors de Jésus, quelque chose de 
meilleur. 

Oh ! si Jésus crucifié entrait une fois dans 
notre cœur, que nous saurions bientgt ce 
qu’il nous importe de savoir ! 

7. Un religieux fervent reçoit bien et exé- 

I 
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cute fidèlement ce qu’on lui commande. Un 
religieux lâche et tiède souffre peine sur peine 
et ne trouve de tous côtés que tribulations, 
parce qu’il n’a point de consolations inté- 
rieures, et qu’il ne lui est pas permis de cher- 
cher les soulagements extérieurs. 

Un religieux infidèle à sa règle est exposé 
à des chutes terribles. 

Celui qui cherche une vie douce et relâchée 
sera toujours dans l’angoisse; car toujours 
une chose ou une autre lui déplaira. 

8. Comment font tant de religieux qui ob- 

servent, dans les cloîtres, une si étroite dis- 
cipline? i 

Ils sortent rarement; ils vivent dans une 
grande retraite. 

Ils sont nourris pauvrement, ils sont gros- 
sièrement vêtus, ils travaillent beaucoup, ils 
parlent peu, ils veillent longtemps, ils se lè- 
vent de grand matin, ils font de longues 
prières , ils s’appliquent à la lecture, et ils 
gardent en tout une exacte régularité. 

Considérez les chartreux, les religieux de 
Cîteaux, les autres religieux et religieuses de 
divers ordres, qui se lèvent toutes les nuits 
pour chanter les louanges de Dieu. 

Il serait donc bien honteux pour vous d’ê- 
tre lâche dans un si saint exercice où tant 
d’autres s’occupent avec ferveur. 

9. Oh ! si vous n’aviez autre chose à faire 
qu’à louer, de cœur et de bouche, le Seigneur 
notre Dieu ; si vous n’aviez jamais besoin de 
manger, de boire, de dormir, et que vous 
pussiez ne vaquer qu’aux exercices de piété 
vous seriez plus heureux qu’à présent, asservi J 
comme vous l’êtes aux nécessités du corps. 

Pffità Dieu que nous fussions délivrés de ces 
nécessités, et que nous n’eussions qu’à penser 
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à nourrir noire âme, ce que nous taisons, 
hélas ! rarement avec attrait. 

10. Quand un homme est parvenu à ne 
vouloir trouver de consolation dans aucune 
créature, il commence alors à goûter Dieu par- 
faitement, et quoi qu’il lui arrive, il est sa- 
tisfait. 

Alors il n’a ni joie d’avoir beaucoup, ni 
tristesse d’avoir peu ; mais il s’abandonne avec 
une entière'Confiance entre les mains de Dieu, 
qui lui est tout en toutes choses ; pour qui 
rien ne périt, rien ne meurt; pour oui, au 
contraire, tout vit, et qui disposé absolument 
de tout. 

11. Souvenez-vous toujours de votre fin, et 
que le temps perdu ne revient pas. 

Vous n’acquerrez jamais les vertus sans 
beaucoup de soin et d’application. 

Au moment où vous commencerez à vous 
relâcher, vous vous trouverez dans l’inquié- 
tude; mais si vous persévérez dans la ferveur, 
vous jouirez d’une grande paix : la grâce et l’a- 
mour de la vertu adouciront vos travaux, 

Un homme fervent et zélé est prêt à tout. 

Il y a plus de peine à résister aux passions 
et au* vices, qu’on n’en trouve à soutenir les 
fatigues du corps, 

Quand on n'évite point les petites fautes, on 
toipbepeu à peu dans les grandes. (Eccli. 19, 1.) 

Vous aurez toujours de la joie le soir, lors- 
que vous aurez utilement passé la journée. 

Veillez sur vous, excitez-vous, rappelez- 
vous vos devoirs ; et, quoi qu’il on soit des 
autres, ne vous négligez pas vous-même. 

Vous n’avancerez dans la vertu qu’autant 
que vous vous ferez violence. 
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LIVRE DEUXIÈME. 

REGLES POUR AVANCER DANS LA VIE INTERIEURE. 

CHAPITRE I. 

De la conversation intérieure. 

1 . Le royaume de Dieu est au dedans de vous 
(Luc. 17, 21), dit le Seigneur. 

Convertissez -vous à Dieu de tout votre 
cœur; renoncez à ce misérable monde, et. 
vous trouverez le repos. 

Apprenez à mépriser les choses extérieures 
et à ne \;ous occuper que des intérieures : vous 
verrez le royaume de Dieu s’établir en vous. 

Car le royaume de Dieu consiste dans la paix 
et la joie que donne le Saint-Esprit (Rom. 14, 17), 
et qui ne sont point accordées aux impies. 

Jésus-Christ vous visitera et vous fera 
goûter ses consolations, si vous lui préparez 
au dedans de vous une demeure digne de lui. 

Toute la gloire, toute la beauté qu’il cherche 
est intérieure (Psal. 44, 14) : c’est dans le secret 
du cœur qu’il trouve ses délices. 

Il visite souvent l’homme intérieur, il s’en- 
tretient doucement avec lui, il prend plaisir 
à le consoler dans ses peines, il le remplit de 
paix : c’est une familiarité étonnante. 

2. Courage donc ! âme fidèle ; préparez 
votre cœur à cet époux, afin qu’il daigne 
venir en vous et y demeurer. 

Car il a dit : Si quelqu'un m'aime, il gardera 
ma parole, et nous viendrons à lui, et nous fe- 
rons en lui notre demeure. (Joan. 14, 23.) Ou- 
vrez donc votre cœur à Jésus-Christ, et fer- 
mez-le à tout le reste. 

Lorsque vous posséderez Jésus, vous serez 
riche : lui seul vous suffit. 

Il veillera pour vous, il pourvoira à toutes 
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vos nécessités, et vous n’aurez pas besoin de 
mettre votre espérance dans les hommes. 

Les hommes changent, bientôt et vous man- 
quent tout d’un coup, mais Jésus-Christ de- 
meure éternellement (Joan. 12, 34), et il sera 
constamment avec vous jusqu’à la fin. 

3. 11 ne faut pas compter beaucoup sur un 
homme fragile et mortel, quoiqu’il vous soit 
utile et qu’il soit votre ami ; et il n’y a pas à 
s’affliger beaucoup si quelquefois il vous tra- 
verse et vous contredit. 

Ceux qui sont aujourd’hui pour vous pour- 
ront demain être contre vous, et réciproque- 
ment : les hommes changent comme le vent. 
" Mettez en Dieu toute votre confiance; ne 
craignez et n’aimez que lui ; il sera votre cau- 
tion et il fera tourner toutes choses à votre 
avantage. 

Vous n'avez point ici de demeure stable. 
(Hebr. 13, 14.) En quelque lieu que vous 
soyez, vous y êtes étranger et voyageur, et 
vous n’aurez jamais de repos qu’en vous unis- 
sant intimement à Jésus-Christ. 

4. Que cherchez-vous autour de vous? Ce 
n’est pas ici le lieu de votre repos. 

Votre demeure doit être dans le ciel, et 
vous ne devez regarder toutes les choses de la 
terre que comme en passant. 

Elles passent toutes et vous passerez de 
même : gardez-vous de vous y attacher, de 
crainte d’être séduit et de vous perdre. 

Elevez vos pensées vers le Très-Haut, et 
adressez sans cesse vos prières à Jésus-Christ. 

Si vous ne pouvez pas vous élever à la con- 
templation des choses célestes, arrêtez-vous 
à la passion de Jésus-Christ, et prenez plai- 
sir à demeurer dans ses plaies sacrées. 

Car si vous vous réfugiez avec amour dans 

3 . 
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ces plaies et ces précieux stigmates, venté sen- 
tirez une grande force dans vôs tribulation si; 
vous vous mettrez peu eri peine dû mépris 
des hommes, et vous souffrirez aisément font 
ce qu’on pourra dire contré vous. 

5. Jésus-Christ a été lUi-même méprisé 
des hommes en ce monde; et, dans le plus 
grand besoin, il a été abandonné de ses pro- 
dhes et de ses amis au milieu des opprobres; 

Il a bien voulu souffrir ët être humilié, et 
vous osez vous plaindre de quelque chose! 

11 a eu des ërinemis et des calomniateurs, et 
vous voudriez n’avoir que des amis et deë 
bienfaiteurs! 

A qüel titre voire patience sera-t-elle cou- 
ronnée, Si vous n’avez rien qui vous afflige? 

Comment serez-voUs aimé de Jésus-Christ, 
si vous ne voulez rien souffrir? 

Souffrez avec Jésus-Christ et pour Jésus- 
Christ, si vous voulez régner avec Jésus-Christ. 

6. Si vous étiez une fois bien entré dans le 
cœur de Jésus , et que vous eussiez un peu 
goûté de son ardent amour, Vous ne vous 
mettriez plus eh peine de ce qui peut vous 
contenter oü vous déplaire ; vous voüs feriez 
même Un plaisir de souffrir des affronts, parce 
que l’amour de Jésus inspire du mépris pouf 
soi-même. 

Celui qui aime Jésus et qüi cherche la vé- 
rité, qui est vraiment intérieur et dégagé de 
toute affection déréglée, peut aisément s’unir 
à Dieu, s’élever eh esprit au-dessus de lui- 
même, et jouir d'un parfait repos. 

7. Celui qui juge des choses noh selon l’o- 
pinion et l’estime des hommes, mais selon ce 
qu’elles sont en elles-mêmes, est vraiment 
sage : c’est Dieü lüi-même qui l’instruit et 
îioh les hommes. 
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Celui qui sait demeurer au dedans de soi 
et qui fait peu de cas des choses extérieures, 
n’a pas besoin de chercher les lieux ni d’at- 
tendre les temps pour vaquer aux exercices 
de piété. 

Un homme intérieur est bientôt recueilli, 

S arce qu’il ne se répand jamais tout entier au 
ehors. 

Les travaux extérieurs, les occupations né- 
cessaires en certains temps ne le troublent 
pas ; il s'accommode aux choses selon qu’elles 
se rencontrent, , 

Celui qui est bien disposé et réglé intérieu- 
rement ne s’inquiète pas des actions éclatantes 
ou perverses des hommes. 

L’homme n’est embarrassé et distrait qu’au- 
tant qu’il en cherche l’occasion, 

8. Si vous aviez le cœur droit et pur, tout 
contribuerait à votre bien et à votre avance- 
ment. 

Souvent beaucoup de choses vous déplai- 
sent et vous troublent, parce que vous n’ètes 
pas encore tout à fait mort à vous-même et 
détaché des choses de la terre. 

Bien n’embarrasse et ne souille plus le cœur 
de riiommequel’amour déréglé de la créature. 

Si vous renoncez aux consolations extérieu- 
res, vous pourrez contempler les choses du 
ciel et goûter souvent les joies intérieures. 

CHAPITRE U. 

De l’humble sourpissiop, 

1. Inquiétez-vous peu que les hommes 
soient pour vous ou contre vous; mais faites 
en sorte que Dieu soit avec vous en tout ce 
que vous ferez. 

Ayez la conscience pure et Dieu saura bien 

vous défendre. 
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Toute la malice des hommes ne peut nuire 
à celui que Dieu veut protéger. 

Si vous savez vous taire et souffrir, vous 
verrez indubitablement le Seigneur vous se- 
courir. 

11 sait le temps et la manière de vous déli- 
vrer ; vous devez donc vous abandonner à lui. 

C’est à Dieu de vous assister et de vous dé- 
livrer de toute confusion. 

11 nous est souvent avantageux, pour nous 
maintenir dans une plus grande humilité, 
que nos défauts soient connus et qu’on nous 
les reproche. 

2. Quand un homme s’humilie de ses dé- 
fauts il apaise aisément les autres, et il satis- 
fait sans peine ceux qui sont irrités contre lui. 

Dieu protège l’humble et le délivre, il l’aime 
et le console, il se penche vers lui et lui pro- 
digue ses grâces, et après l’avoir abaissé, il 
l’élève à la gloire. 

Dieu découvre à l’humble ses secrets; il 
l’invite et l’attire doucement à lui. 

L’homme humble, au milieu des affronts 
ne laisse pas d’être en paix, parce que Dieu est 
son appui et qu’il ne compte pas sur le monde. 

Ne croyez pas avoir fait de progrès dans la 
vertu, si vous ne vous estimez le moindre de 
tous. 

CHAPITRE III. 

De l’homme pacifique. 

\ . Commencez par vous établir dans la paix, 
et vous serez en état de la procurer aux autres. 

Un homme pacifique est plus utile qu’un 
homme savant. 

Un homme passionné croit le mal aisé- 
ment : il change même le bien en mal ; tan- 
dis que celui qui n'est pas troublé par la pas- 
sion tourne tout en bien. 
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L’homme qui est en paix ne soupçonne per- 
sonne, mais celui qui est mécontent et dans 
le trouble est agité de divers soupçons; il 
n’est point en repos et ne peut y laisser les 
autres. 

Il dit souvent ce qu’il ne devrait pas dire, 
et il omet souvent ce qu’il devrait faire. 

Il est attentif aux obligations des autres, et 
néglige ce à quoi il est obligé lui-même. 

Exercez d’abord votre zèle sur vous-même, 
et vous serez en droit de l’étendre sur votre 
prochain. 

2. Vous savez bien colorer et excuser vos 
fautes, et vous ne voulez pas recevoir les ex- 
cuses des autres ! 

Il serait plus juste de vous accuser vous- 
même et d’excuser votre frère. 

Si vous voulez qu’on vous supporte, sup- 
portez aussi les autres. 

Considérez combien vous êtes encore éloi- 
gné de la vraie charité et de la vraie humilité, 
qui ne permettent de se fâcher et de s’indigner 
que contre soi-même. 

Il ne faut pas une grande vertu pour vivre 
en paix avec ceux qui ont de la probité et de 
la douceur; on se çlaît naturellement dans 
une pareille société; nous aimons toujours 
ceux dont les sentiments s’accordent avec les 
nôtres. 

Mais il est très-louable, et c’est l’effet d’une 
grâce particulière et d’un grand courage, de vi- 
vre en paix avec des hommes durs, méchants, 
ennemis de la règle ou qui nous contrarient. 

3. 11 y en a qui se maintiennent dans la 
paix, et qui la conservent aussi avec les autres. 

11 y en a qui ne sont point en paix, et qui 
n’y laissent point les autres : ils leur sont à 
charge, et ils le sont encore dIus à eux-mêmes. 


Digitized by Google 



S8 

Il y en a enfin qui se conservent dans la 1 
paix et qui travaillent à la rendre aux autres. 

Cependant toute notre paix, dans cette mi- 
sérable vie, consiste plutôt à souffrir hum- 
blement qu’à ne rien éprouver de fâcheux. 

Celui qui sait le mieux souffrir possédera 
la plus grande paix, celui-là triomphe de lùi- 
mêmej il domine le monde, il est ami de 
Jésus-Christ et héritier du ciel. 

CHAPITRE IV. 

De la pureté de l’âme, et de la simplicité d’intention. 

1. L’homme a deux ailes pour s’élever de la 
terre : la simplicité et la pureté. 

La simplicité doit .être dans l’intention; la 
pureté, dans l’affection. La simplicité cherche 
Dieu; la pureté le trouve elle goûte, 

JNulle bonne œuvre ne vous sera difficile, si 
vous êtes dégagé de toute affection déréglée. 

Vous jouirez de la liberté intérieure, si vous 
ne cherchez qu’à plaire à Dieu et à servir le 
prochain, 

Toutes les créatures vous apprendraient à 
bien vivre, si vous aviez le cœur droit : ce se- 
rait un livre où vous ne trouveriez que de 
saintes leçons. 

Il n’est point de créature si petite et si vile 
qui ne nous représente la bonté de Dieu. 

2. Si vous étiez bon et pur au dedans, vous 
jugeriez sainement de tout ce que vous voyez. 

Il n’y a rien dans le ciel ni dans l’enfer qu’un 
cœur pur ne pénètre. 

Chacun juge de ce qu’il voit au dehors se- 
lon les dispositions de son intérieur. 

S'il y a quelque joie dans le monde, c’est 
pour ceux qui ont le cœur pur ; et s’il y a de la 
tribulation et de l’angoisse, c’est pour la mau- 
vaise cpnspieuee. 
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Coftlriie le fer mis au feu perd sa rouille et 
devient étincelant, ainsi celui qui se donne 
tout à fait à Dieu, se dépouille de sa tiédeur 
et se transforme en un homme nouveau. 

3. Quand l’homme devient tiède, alors il 
appréhende les moindres peines, et il reçoit 
volontiers les consolations extérieures; mais 
quand il commence à se vaincre parfaitement 
et à marcher avec courage dans les voies de 
Dieu, alors il trouve léger ce qui lui parais- 
sait auparavant pénible. 

CHAPITRE V. 

De la considératioo de soi-même. 

1. Nous ne pouvons trop nous défier de 
nous-mêmes > parce que souvent la grâce et 
le jugement nous manquent. 

Nous avons peu de lumières; et ce peu, 
nous le perdons bientôt par notre négligence. 

Souvent nous ne nous apercevons pas de 
notre aveuglement intérieur. 

Souvent nous faisons mal, et nous faisons 
plus mal encore en nous excusant. 

Quelquefois c’est la passion qui nous fait 
agir, etnous croyons que c’est le zèle. 

Nous reprenons dans les autres de petits 
defauts, et nous nous en pardonnons de bien 
plus grands! 

Nous sentons bien vite et nous trouvons 
pesant ce que nous souffrons des autres, mais 
nous ne faisons pas attention à ce qu’ils ont 
à souffrir de nous. 

Qui se jugerait équitablement soi-même 
sentirait qu’il n’a droit déjuger personne sé- 
vèrement. 

2. L'homme intérieur préfère le soin de son 
âme à tout autre soin ; et celui qui pense sé- 
rieusement à soi se tait facilement sur les 
autres. 
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Vous ne serez jamais intérieur et vraiment 
pieux, si vous ne gardez le silence sur ce qui 
vous est étranger, et si vous ne vous appli- 
quez pas tout entier à vous-même. 

Vous serez peu touché de tout ce que vous 
verrez au dehors, si vous ne vous occupez 
que de Dieu et de vous. 

Où êtes-vous, quand vous n’êtes pas présent 
à vous? Et que vous revient-il de vous être ' 
occupé de toute sorte d’objets, sans songer à 
vous-même? 

Si vous voulez avoir la paix et être vérita- 
blement uni à Dieu , il faut laisser là tout le 
reste et ne penser qu’à vous seul. 

3. Vous avancerez beaucoup si vous renon- 
cez aux soins temporels ; mais vous ne ferez 
aucun progrès si vous comptez le monde pour 
quelque chose. 

N’estimez rien de grand, d’élevé, de beau, 
ni d’aimable, sinon Dieu et tout ce qui vient 
de Dieu. 

Regardez comme une pure vanité toute con- 
solation qui repose sur la créature. 

L’âme qui aime Dieu méprise tout ce qui 
est au-dessous de Dieu. 

Dieu seul, éternel, immense, remplissant 
le ciel et la terre, est l’unique consolation de 
l’âme et la vraie joie du cœur. 

CHAPITRE VI. 

De la joie d’une bonne conscience. 

1 . La gloire d'un homme de bien est le témoi- 
gnage de sa conscience. (II Cor. 1, i2.) 

Ayez la conscience pure, et vous serez tou- 
jours dans la joie. 

La bonne conscience peut supporter beau- 
coup de choses, et elle se réjouit dans les af- 
flictions. 
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La mauvaise conscience est toujours timide 
et inquiète. 

Vous jouirez d’un repos délicieux si votre 
cœur ne vous reproche rien. 

Ne vous réjouissez jamais que d’avoir bien 
fait. 

Les méchants n’ont jamais de vraie joie ni 
de repos intérieur, parce que, dit le Seigneur, 
il n'y a point depaixpour les impies. (Is. 57, 21 .) 

Et s’ils vous disent : Nous sommes en paix : 
les maux n' arriveront point sur nous, et qui ose- 
rait nous nuire ( Jer. 5, 12)? ne les croyez pas, 
parce que la colère de Dieu se lèvera tout à 
coup contre eux, et leurs travaux seront anéan- 
tis et leurs pensées périront. 

2. Il n’est pas difficile à l’âme qui aime de 
mettre sa gloire dans les souffrances; 'car se 
glorifier de la sorte, c’est se glorifier dans la 
croix de JÉSUS-CHRIST. (Rom. 5, 3.) 

La gloire qui vient des hommes passe bien 
vite. 

La gloire du monde est toujours accompa- 
gnée de tristesse. 

Ce qui fait la gloire des bons, c’est le témoi- 
gnage de leur conscience, et non l’estime des 
hommes. 

La joie des justes est de Dieu et en Dieu ; 
elle a sa source dans la vérité. 

Celui qui désire la gloire véritable et éter- 
nelle dédaigne la gloire du temps; et celui 
qui recherche et ne méprise point sincère- 
ment la gloire périssable montre qu’il est 
peu touché de la gloire éternelle. 

Celui qui est indifférent à la louange ou au 
blâme jouira d’une grande tranquillité de cœur. 

3. Celui quia la conscience pure sera aisé- 
ment en paix et content. 

Parce qu'on vous loue, vous n’en êtes pas 
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meilleur; ni plu*; méprisable parce qu’on vous 
blâme. 

Vous êtes ce que vous êtes ; et vous ne sau- 
riez être plus grand que vous ne Vêtes aux 
yeux.de Dieu, 

Si vous conside'rez bien ce que vous êtes au 
dedans, vous vous mettrez peu en peine de ce 
que les hommes disent de vous, 

L'homme voit l’extérieur, mais Dieu voit le cœur. 
(I Reg. 10, 7.) L’homme voit les actions, mais 
Dieu examine l’intention. 

Faire toujours bien et s’estimer peu, c’est 
le propre d’une âme humble. 

Ne vouloir recevoir de consolation d’aucune 
créature, c’est la marque d’une grande pureté 
et d’une grande confiance intérieure. 

4. Celui qui ne cherche au dehors aucun 
témoignage en sa faveur montre bien qu’il 
s’est entièrement remis entre les mains de Dieu. 

Car, dit saint Paul, ce n'est pas celui qui se re- 
commande lui-méme qui doit être approuvé, mais 
c'est celui que Dieu recommande. (Il Cor. 10, 18.) 

Avoir toujours Dieu présent au dedans de 
soi, et n’avoir nulle attache au dehors, c’est 
l’étal de l’homme intérieur. 

CHAPITRE VII. 

Qu’il faut aimer Jésus-Christ par-dessus toutes choses. 

1. Heureux celui qui comprend ce que c’est 
que d’aimer Jésus, et de se mépriser goi- 
même pour l’amour de Jésus ! 

U faut vous détacher de tout ce que vous 
aimez pour vous attacher à Jésus, car il veut 
être aimé seul par-dessus toutes choses. 

L’amour de la créature est trompeur et in- 
constant : l’amour de Jésus est stable et fidèle. 

La créature est fragile : celui qui s’y atta- 
che tombera avec cette fragilité. 
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Mais celui qui s'attache à Jésus sera pour 
jamais affermi. 

Aimez et conservez pour ami celui qui ne 
vous quittera point lorsque tous s’éloigneront 
4e vous, et qui ne vous laissera jamais périr. 

Que vous le vouliez ou non, il faut que 
vous soyez un jour séparé de tout. * 

2. Tenez-vous donc attaché à Jésus pendant 
la vie et à la mort, elreposez-YOus sur sa fidé- 
lité : lui seul peut vous assister lorsque tout 
vous manquera. 

C’est un ami jaloux qui n’en veut point 
admettre d'autre avec lui, il veut posséder 
seul votre cœur, et y régner comme un roi 
sur le trône qui est à lui. 

Si vous saviez bannir de votre cœur toutes 
les créatures, Jésus se complairait à y habiter. 

Comptez pour perdu tout ce que vous ôterez 
à Jésus pour le donner aux hommes. 

Ne mettez point votre confiance ni votre 
appui sur un roseau qui est le jouet des vents. 
Toute chair est comme l’herbe des prairies, et sa 
gloire passe comme la fleur des champs. (Is. 40, 6.) 

3. Vous serez trompé souvent, si vous jugez 
des hommes par les apparences; et au lieu de 
la consolation et des avantages que vous en 
attendez, vous ne trouverez le plus souvent 
auprès d’eux que du dommage. 

Si vous cherchez en tout Jésus, vous le 
trouverez, Si vous vous cherchez vous-même, 
vous vous trouverez aussi, mais ce sera pour 
votre perte. 

Car celui qui ne cherche pas Jésus se fait 
plus de mal que tous ses ennemis et le monde 
entier ne pourraient lui en faire. 

CHAPITRE VIH. 

De la familiarité avec Jésus. 

1 . Quand Jésus est présent, tout est bon et 
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rien ne paraît difficile : au contraire tout est 
pénible lorsqu’il est absent. 

Quand Jésus ne parle pas au dedans, les 
consolations du dehors ne sont rien ; mais 
s’il nous dit seulement une parole, nous nous 
sentons remplis de joie. 

Marie-Madeleine ne se leva-t-elle pas du 
lieu où el le pleurait, aussitôt que Mari Lie lui dit : 
LeMaitre est là, etilvous appelle? (Joan. 1 1,128.) 

Heureux moment où Jésùs visite une âme, 
et la fait passer des larmes à la joie de l’esprit ! 

Que vous êtes aride et insensible, si vous 
n'êtes pas avec Jésus ! 

Que vous êtes vain et insensé, si vous dési- 
rez autre chose que Jésus! 

Ne serait-ce pas faire une plus grande perte 
quesi vous aviez perdu le monde entier? 

2. Que peut vous donner le monde sans Jésus? 

Être sans Jésus, c’est un cruel enfer. Être 

avec Jésus, c’est un paradis délicieux. 

Si Jésus est avec vous, nul ennemi ne pourra 
vous nuire. 

Celui qui a trouvé Jésus a trouvé un trésor, 
ou plutôt un bien au-dessus de tous les biens. 

Celui qui perd Jésus perd infiniment plus 
que s’il avait perdu le monde entier. 

Celui qui vit sans Jésus est très-pauvre. 
Celui qui possède Jésus est très-riche. 

3. C’est un grand art que de savoir vivre 
avec Jésus. C’est une grande prudence que de 
savoir le retenir près de soi. 

Soyez humble, aimez la paix, et Jésus sera 
avec vous. 

Soyez fervent et tranquille, et Jésus de- 
meurera près de vous. 

Bientôt vous éloignerez Jésus et vous per- 
drez sagràce, si vous vous épanchez au dehors. 

Et si vous venez à l’éloigner et à le perdre. 
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à qui aurez-vous recours? et quel autre ami 
trouverez-vous? 

Vous ne pouvez vivre heureux sans un 
ami 4 , et si vous ne préférez Jésus à tous les 
autres amis, vous serez toujours dans le cha- 
grin et dans la tristesse. 

Vous agissez donc avec folie, si vous mettez 
en quelque autre et votreconfianceet votre joie. 

11 vaudrait mieux avoir tous les hommes 
contre vous, que d’être dans la disgrâce de 
Jésus. 

Qu’il vous soit donc plus cher que tous 
ceux qui vous sont chers. 

4. Aimez tous les autres pour Jésus, et 
Jésus pour lui-même. 

Jésus seul doit être uniquement aimé, 
parce qu’il est bon et fidèle au-dessus de tous 
ceux que vous pouvez aimer. 

Aimez en lui et pour l’amour de lui vos 
amis et vos ennemis, et priez-le pour tous, 
afin que tous le connaissent et l’aiment. 

Ne désirez jamais d’être loué et aimé plus 
que les autres; car cela n'appartient qu’à 
Dieu, qui n’a point de semblable. 

Ne désirez jamais que quelqu’un s’occupe 
de vous dans son cœur, et n’ayez jamais le 
cœur occupé de personne ; mais que Jésus 
seul soit en vous et en tout homme de bien. 

5. Soyez pur et libre au dedans, sans attache 
à aucune créature. 

Vous devez être dépouillé de tout, et aller 
à Dieu avec un cœur pur, si vous voulez être 
libre et goûter combien le Seigneur est doux. 

C’est à quoi vous ne parviendrez jamais, 
si vous n’êtes prévenu et attiré par sa grâce, 
de sorte que, renonçant à tout, vous vous 
attachiez à lui seul. 

Car, lorsque la grâce de Dieu vient au secours 
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de l'homme, alors il peut tout; mais lors- 
qu'elle se retire, il devient pauvre, infirme et 
comme abandonné aux châtiments. 

En cet état même, il ne doit ni s’abattre ni 
désespérer, mais il doit se soumettre avec 
douceur à la volonté de Dieu, et souffrir pour 
la gloire de Jésus-Christ tout ce qui lui arrive ; 
car l’été succède à l’hiver, le jour à la nuit* 
et le calme à la tempête. 

CHAPITRE IX. 

De la privation de toute consolation. 

/ i 

1. Quand on jouit des consolations divines, il 
n’est pasdifficiie de mépriser celles du monde. 

Mais c’est l’effet d’une grande et d’une très- 
grande vertu, de consentir à être privé tout à 
la fois des consolations divines et des conso- 
lations humaines, et de souffrir volontiers, 
pour la gloire de Dieu, cet exil du cœur, sans 
se rechercher en rien et. sans songer à ses* 
propres mérites. 

Quelle merveille' que vous soyez dans la 
joie et dans la ferveur lorsque la grâce vous 
visite? Il n’y a personne qui n’envie ces mo- 
ments. 

On marche facilement quand on est porté 
parla grâce. Et qu’y a-t-il d’étonnant qu’on 
trouve le fardeau léger, lorsqu’on est soutenu 
par le Tout-Puissant et qu’on est conduit par 
ce souverain guide? 

2. Nous recherchons trop facilement les 
consolations extérieures, et difficilement 
l’homme se dépouille de lui-même. 

Fidèle à son évêque, le glorieux martyr 
saint Laurent vainquit le siècle en foulant aux 
pieds tout ce qui lui paraissait agréable dans 
le monde, et il souffrit patiemment pour 
l’amour de Jésus-Christ d’etre séparé du sou- 
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verain pontife Sixte, qu’il aimait avec une vive 
tendresse. 

Ainsi l’amour du Créateur l’emporta dans 
son cœur sur l’amour de la créature, et il 

Ê référa le bon plaisir de Dieu aux consolations 
umaines. 

Apprenez donc à quitter, pour l’amour dé 
Dieu, l’ami le plus cher et le plus nécessaire* 
Supportez avec douceur de vous voir aban- 
donné d’un ami, puisque nous devons enfin 
nous séparer les uns des autres. 

3. . Il faut que l’homme soutienne contre 
lui*mêmede longs et de rudes combats, avant 
qu’il puisse se vaincre parfaitement et tourner 
toutes ses affections vers Dieu. 

Quand il s’appuie sur lui-même, il se laisse 
aisément aller aux consolations humaines* 
Mais celui qui aime véritablement Jésus* 
Christ et qui a de l’ardeur pour la vertu, fait 
peu de cas de ces consolations sensibles; il 
désire plutôt souffrir de fortes épreuves et dé 
grands travaux pour Jésus*Christ. 

4. Lors donc que Dieu vous accorde quel- 
que consolation spirituelle, recevez-là avec 
actions de grâces; mais reconnaissez que 
c’est un don de Dieu et non l’effet de votre 
mérite. 

iNe vous en élevez pas, n’en ayez pas trop 
de joie, n’en concevez pas une vaine présomp- 
tion; que cette grâce, au contraire, vous rende 
plus humble, plus attentif, plus timoré dans 
toutes vos actions ; car ce moment va passer 
et la tentation le suivra. - 
Quand la consolation vous est ôtée, ne voiis 
découragez pas aussitôt ; mais attendez-aveo 
humilité et avec patience que Dieu vous vi- 
site de nouveau, car il est assez puissant pour 
vous consoler avec plus d’abondance. 
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Cela n’est ni extraordinaire ni nouveau 
pour ceux qui ont l’expérience des voies de 
Dieu : les grands saints et les anciens pro- 
phètes ont souvent éprouvé ces vicissi- 
tudes. 

5. Un d’eux, sentant la présence de la grâce, 
s’écriait : J'ai dit dans mon abondance : Je ne 
serai jamais ébranlé. Mais la grâce s’étant re- 
tirée, il ajoutait : Vous avez détourné vos yeux 
de moi , et je suis tombé aussitôt dans le trouble. 
(Psal. 29, 7-8.) 

Cependant il ne désespère point, mais il 
prie le Seigneur avec plus d’instance, et il 
dit : Seigneur, je pousserai des cris vers vous; 
j'implorerai mon Dieu. (Ibid. 9.) 

Enfin il recueille le fruit de sa prière, et 
il témoigne qu’il a été exaucé : Le Seigneur 
m'a écouté, il a eu pitié de moi , le Seigneur m'a 
secouru. (Ibid. H.) 

Mais en quoi consiste ce secours? Vous avez , 
dit-il, changé mes gémissements en chants d'al- 
légresse, et vous m'avez comblé de joie. (Ibid. 1 1 .) 

Si Dieu en a usé ainsi avec les plus grands 
saints, nous ne devons point, nous faibles et 
misérables, perdre courage, parce que nous 
sommes tantôt dans la ferveur et tantôt dans 
le refroidissement; car l’esprit de Dieu vient 
et se retire, selon qu’il lui plaît. 

C’est pourquoi Job disait a Dieu : Vous vi- 
sitez l'homme le matin, et aussitôt après vous 
l'éprouvez. (Job. 7, 18.) 

6. Que puis-je donc espérer et en quoi dois- 
je mettre ma confiance, sinon dans la grande 
miséricorde de Dieu et dans l’attente de la 
grâce céleste ? 

Car soit que je me trouve avec des hommes 
vertueux, avec de fervents religieux, avec des 
amis fidèles ; soit que je lise de saints livres 
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ou de pieux traités ; soit que j’entende le doux 
cbant des hymnes : tout cela me touche peu, 
quand la grâce me quitte et que je suis aban- 
donné à ma propre indigence. 

Alors il n’y a point de remède plus efficace 
que la patience et l’entier dépouillement de 
soi-même entre les mains de Dieu. 

7. Je n’ai jamais connu d’homme si parfait 
qui n’ait éprouvé quelquefois la soustrac- 
tion de la grâce et une diminution de fer- 
veur. 

Nul saint n’a été tellement éclairé et ravi 
en Dieu, qu’avant ou après il n’ait essuyé des 
tentations; 

Celui-là ne mérite point d’être élevé à la 
contemplation des choses divines qui n’a point 
souffert pour Dieu quelque tribulation. 

Car la tentation annonce ordinairement la 
consolation qui la doit suivre. 

C’est à ceux qui ont été éprouvés par les 
tentations que les consolations célestes sont 
promises. Je ferai manger, est-il dit, du fruit 
de l'arbre de vie à celui qui aura remporté hi 
victoire. (Apoc. 2, 7.) 

8. Dieu donne à l’homme des consolations, 
afin qudl soit plus fort pour supporter l’ad- 
versité j’ïa tentation revient ensuite, afin qu’il 
ne s’enorgueillisse pas du bien. 

Car Satan ne dort point et la chair n’est pas 
encore morte : tenez-vous donc toujours prêt 
à combattre, parce qu’à droite et à gauche sont 
des ennemis qui ne se reposent jamais, 

CHAPITRE X. 

De la reconnaissance pour les bienfaits de Dieu. 

1 . Pourquoi cherchez- vous le repos, vous 
qui êtes né pour le travail? 

Disposez-vous à la patience plutôt qu'aux 
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consolations, et à porter la croix plutôt qu’à 
vous réjouir. 

Quel est l’homme du siècle qui ne reçût 
volontiers les joies et les consolations spiri- 
tuelles, s’il pouvait toujours en jouir? 

Car les consolations spirituelles surpassent 
tous les plaisirs des sens et toutes les délices 
du monde. 

' Les délices du monde ne sont qu’opprobre 
ou vanité ; les consolations spirituelles sont 
seules douces et chastes, elles sont le fruit des 
vertus, et c’est Dieu qui les répand dans les 
âmes pures. 

Mais nul homme ne peut jouir toujours à 
son gré des consolations divines, parce que 
la tentation ne nous donne guère de relâche. 

2. Nous avons deux grands obstacles aux vi- 
sites du ciel : une fausse liberté d’esprit et 
une grande confiance en nous-mêmes. 

Dieu fait une grâce à l’homme en lui don- 
nant des consolations, mais l’homme abuse 
de cette grâce en n’attribuant pas tout à Dieu 
avec reconnaissance. 

La grâce ne peut s’épancher sur nous, parce 
que nous sommes ingrats envers son auteur 
et que nous en oublions la source. 

Car la grâce n’est jamais refusée à celui qui 
la reçoit avec reconnaissance, et Dieu ôte 
au superbe ce qu'il a coutume de donner à 
l’humble. 

3. Je ne veux point de consolation qui m’ôte 
la componction. 

Je n aspire point à la contemplation qui 
porte à l’orgueil. 

Car tout ce (jui est élevé n’est pas saint, 
tout ce qu’on desire n'est pas pur, tout ce qui 
est doux n’est pas bon, tout ce qu’on aime 
n’est pas agréable à Dieu. 
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Je reçois volontiers une grâce qui me rend 
plus humble et plus retenu, qui me donne 
plus de courage pour me renoncer moi-même. 

Celui qui est instruit par le don de la grâce 
et par sa privation n’osera s’attribuer rien de 
bon; mais il confessera que, de lui-même, il 
est pauvre et dénué de tout. 

Rendez à Dieu ce qui est à Dieu, et gardez 
pour vous ce qui est de vous : c’est-à-dire re- 
merciez Dieu de ses grâces, et imputez-vous 
à vous seul vos péchés et les peines qu’ils 
vous ont méritées. 

4. Mettez -vous au dernier rang (Luc. 14, 10), 
et le premier vous sera donné : car il faut s’a- 
baisser pour être élevé. 

Les plus grands saints devant Dieu sont les 
plus petits à leurs yeux; et plus ils méritent 
de gloire, plus ils se croient dignes de mé- 
pris. 

Remplis de l’esprit de vérité et de l’idée do 
la gloire céleste, ils ne sont pas avides d’une 
gloire vaine. 

Fondés et affermis en Dieu, ils ne sauraient 
être superbes. 

Comme ils attribuent à Dieu tout ce qu’ils 
ont de bien, ils ne cherchent point la gloire 
qui peut leur venir des hommes ; ils ne veu- 
lent que celle qui vient de Dieu seul. 

Leur unique désir, leur unique but est que 
Dieu soit glorifié par-dessus toutes choses, en 
eux et dans tous les justes. 

5. Soyez donc reconnaissant des moindres 
grâces, et vous en mériterez de plus grandes. 

Recevez les plus petites faveurs comme si 
elles étaient les plus grandes, et que les dons 
les plus communs aient pour vous autant de 
prix que les plus rares. 

Si vous considérez la dignité de celui qui 
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sable; car rien n’est petit de ce qui vient d’un 
Dieu souverainement grand. 

Les coups mêmes et les châtiments qui 
nous viennent de sa main doivent nous être 
doux, puisque c’est toujours pour notre sa- 
lut qu'il fait ou qu’il permet tout ce qui nous 
arrive. 

Celui qui veut conserver la grâce de Dieu 
doit être reconnaissant lorsqu’il la reçoit, et 
patient lorsqu’elle lui est ôtée. 

Qu’il prie pour la recouvrer, qu'il soit hum- 
ble et vigilant pour ne plus la perdre. 

CHAPITRE XI. 

Du petit nombre de ceux qui aiment la croix de Jésus-Christ. 

\. Jésus a maintenant beaucoup d'amis de 
son royaume céleste, mais peu consentent à 
porter sa croix. 

Plusieurs désirent scs consolations, mais 
peu veulent avoir part à ses souffrances. 

Il trouve beaucoup de compagnons de sa 
table, mais peu d’imitateurs de son absti- 
nence. 

Tous veulent se réjouir avec lui, mais peu 
veulent souffrir quelque chose pour lui. 

Plusieurs suivent Jésus jusqu’à la fraction 
du pain, mais peu jusqu’à boire le calice de 
sa passion. 

- Plusieurs révèrent ses miracles, mais peu 
embrassent l’ignominie de sa croix. 

Plusieurs aiment Jésus lorsqu'ils n’éprou- 
vent aucune adversité ; ils le louent et le bé- 
nissent tandis qu’ils en reçoivent des conso- 
lations; mais s’il vient à se cacher et qu’il les 
délaisse pour uu peu de temps, ils tombent 
dans le murmure ou dans un excessif abatte- 
ment. 
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2. Ceux qui aiment Jésus pour Jésus, et 
non pour eux-mêmes, le bénissent dans l’af- 
fliction et dans les angoisses comme dans les 
joies les plus douces. 

Et quand il ne leur donnerait jamais la 
moindre consolation, ils ne laisseraient pas de 
le bénir et de lui rendre de continuelles ac- 
tions de grâces. 

3. Oh! que l’amour de Jésus est puissant 
lorsqu’il est pur et qu’il n’est mêlé d’aucun 
amour ni d’aucun intérêt propre. 

Ne sont-ce pas des mercenaires; ceux qui 
cherchent toujours des consolations? 

Ne prouvent-ils p^s qu’ils s’aiment eux- 
mêmes plus que Jésus-Christ, ceux qui pen- 
sent toujours a leur intérêt et à leur avantage 
particulier? 

Où trouver quelqu’un qui veuille servir 
Dieu gratuitement? 

4. Rarement on rencontre un homme tel- 
lement spirituel qu’il soit véritablement dé- 
pouillé de tout. 

Qui le pourra trouver ce vrai pauvre d’es- 
prit, détaché toutes les créatures ? îl faut 
le chercher bien loin et jusqu'aux extrémités du 
monde. (Prov. 31, 10.) 

Si Yhomme donne tout ce qu'il possède, ce 
n’est encore rien. (Gant. 8, 7.) 

S’il fait une grande pénitence, c’est encore 
peu. 

S’il acquiert toutes les sciences, il est en- 
core loin du but. 

Et s’il a une grande vertu et une ferveur 
très-vive, il lui manque encore beaucoup *. 
une chose qui lui est souverainement néces- 
saire. — Èh quoi ? — C’est qü’après avoir tout 
quitté il se quitte lui-même, qu’il se dépouille 
entièrement de lui-même, qu’il ne retienne 
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rien (le son amour-propre; et qu’ayant fait 
tout ce qu’il doit faire, il soit persuadé qu’il 
n’a rien fait. 

5. Qu’il estime peu ce qui paraît, grand, 
qu’il confesse sincèrement qu’il n’est qu’un 
serviteur inutile, suivant ce que dit la Vérité 
même : Quand vous aurez fait tout ce qui vous 
aura été commandé, dites que vous êtes des ser- 
viteurs inutiles. (Luc. 17, 10.) 

Alors il sera vraiment pauvre d’esprit, et il 
pourra dire avec le Prophète : Je suis pauvre 
et délaissé. (Psal. 24, 16.) 

Nul cependant n’est plus riche, plus puis- 
sant, plus libre que celui qui sait quitter tout 
et soi-même et se mettre au dernier rang. 

CHAPITRE XII. 

Que c’est par la croix qu’on va au ciel. 

1 . Cette parole : Renoncez à vous-même, pre- 
nez votre croix et suivez Jésus (Luc. 9, 23), pa- 
raît dure à plusieurs ; mais il sera bien plus 
dur au dernier jour d’entendre cette parole : 
Retivez-vous de moi , maudits ; allez aux feu 
éternel. (Matth. 25, 41 .) 

Ceux qui aiment maintenant à entendre 
parler de la croix et qui l'embrassent de bon 
cœur, ne craindront point alors l’arrêt de l’é- 
ternelle damnation. 

Ce signe de la croix sera dans le ciel lorsque 
le Seigneur viendra pour juger le monde. 
(Matth. 24, 30.) Alors tous les disciples de la 
croix qui, pendant leur vie, auront imite 
Jésus crucifié, s’approcheront de son tribunal 
avec une grande confiance. 

2. Pourquoi donc craignez-vous de porter 
la croix, puisque c’est par elle qu’on arrive 
au ciel ? 

Dans la croix est le salut, dans la croix la 
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vie, dans la croix la protection contre nos 
ennemis. 

C’est de la croix que découlent les conso- 
lations célestes. 

Dans la croix est la force de l’âme, dans la 
croix la joie de l’esprit, le comble de la vertu, 
la perfection de la sainteté. 

11 n’y a de salut pour l’âme ni d’espérance 
de la vie éternelle que dans la croix. 

Prenez donc votre croix et suivez Jésus, et 
vous arriverez à la vie éternelle. 

Il vous a précédé portant sa croix, et il est 
mort pour vous sur la croix, afin que vous 
portiez aussi la vôtre, et que vous aspiriez à 
y mourir. 

Car si vous mourez, avec lui, vous vivrez aussi 
avec lui (Rom. 6, 5); et si vous participez à 
ses souffrances, vous participerez aussi à' sa 
gloire. 

3. Ainsi tout est dans la croix, et tout con- 
siste à mourir sur la croix. 

Il n’y a pas d’autre voie qui conduise à la 
vie et à la véritable paix intérieure, que celle 
de la croix et d’une mortification continuelle. 

Allez où vous voudrez, cherchez tout ce que 
vous voudrez, vous ne trouverez point au- 
dessus de voie plus élevée, ni au-dessous de 
voie plus sure que la voie de la sainte croix. 

Disposez et arrangez tout selon vos vues et 
vos désirs, il faudra toujours, bon gré, mal 
gré, que vous souffriez quelque chose, et ainsi 
vous trouverez toujours la croix. 

Car ou vous sentirez de la douleur dans le 
corps, ou vous éprouverez de l’affliction dans 
l’âme. 

4. Tantôt vous serez délaissé de Dieu, tantôt 
vous serez exercé par vos frères ; et, ce qui est 
plus encore, vous serez souvent à charge à 
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vous-même. Vous ne trouverez ni remède ni 
soulagement à vos peines, et vous serez obligé 
de souffrir tant qu’il plaira au Seigneur. 

Car Dieu veut que vous appreniez à souffrir 
sans consolation, et que vous vous soumettiez 
entièrement à lui, et que vous deveniez plus 
humble par la tribulation. 

Nul ne ressent si vivement les souffrances 
de Jésus -Christ que celui qui en a éprouvé 
de semblables. 

La croix est donc toujours préparée, elle 
vous attend partout. 

En quelque lieu que vous vous retiriez. 
Vous ne sauriez l’éviter, puisque vous vous 
portez et que vous vous trouverez vous-même * 
partout. 

Elevez-vous* abaissez-vous, dans vous, hors 
de vous, vous trouverez toujours la croix; et 
il faut que partout vous ayez de la patience, 
si vous voulez avoir la paix intérieure et mé- 
riter une couronne éternelle. 

5. Si vous portez la croix de bon cœur, 
elle vous portera et vous conduira au terme 
désiré où toutes vos peines finiront ; ce qui 
n’arrivera point en celte vie. 

Si vous ne la portez qu’à regret, vous la 
rendrez plus pesante et vous vous surcharge- 
rez : et cependant il faut la porter. 

Si vous rejetez une croix, vous en trouverez 
certainement une autre et peut-être plus ac- 
cablante. 

6. Croyez-vous pouvoir vous soustraire à ce 
que nul homme n a pu éviter? 

Quel saint a été dans ce monde sans afflic- 
tion et sans croix? 

Jésus-Christ lui-même* notre Seigneur, n’a 
point passé sans douleur une seule heure de 
sa vie ; il fallait que le Christ souffrit et qu'il 
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ressuscitât d'entre les morts , et qu'il entrât ainsi 
dans sa gloire. (Luc. 24, 20.) 

Comblent donc cherchez-vous une autre 
voie pour aller au ciel que la voie royale de 
la sainte croix ? 

7. Toute laviecte Jésus-Christ n'a été qu'une 
croix et un martyre, et vous cherchez le repos 
et la joie ! 

Vous vous trompez, oui, vous vous trom- 
pez, si vous pensez trouver ici-bas autre chose 
que des souflïances : car toute cette vie mor- 
telle est pleine de misères et environnée de 
croix. 

Plus un homme aura fait de progrès dans 
la perfection et plus ses croix seront pesantes, 

Î iarce que l’amour lui rend son exil plus dou- 
oureux. 

8 . Cependant celui que Dieu éprouve par 
tant de peines n’est pas sans consolation, parce 
(ju’il sent s’accroître les fruits de sa patience 
à porter sa croix. 

Car lorsqu’il s’y soumet volontiers, toute 
son affliction se change en une douce espé- 
rance des consolations divines. 

JËt plus le corps est abattu par l'affliction, 
plus l’esprit est fortifié par la grâce inté- 
rieure. 

Quelquefois même le désir ardent qu’il a 
1 de souffrir pour se rendre conforme à Jésus 
crucifié lui inspire tant de force, qu’il ne vou- 
drait pas être sans peine et sans douleur, parce 
qu’il sait que plus il souffre pour Dieu, plus 
il lui est agréable. 

Ce n’est point là l’effet de la vertu de 
l’homme, mais de la grâce de Jésus-Christ, 
qui agit si puissamment sur une chair fra- 
gile, que ce qu’elle fuit et abhorre naturelle- 
ment, elle l’aime et l’embrasse par la ferveur 
de l’esprit. 4 . 
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9. Il n’est point naturel à l’homme de por- 
ter la croix et de l’aimer, de châtier et d’as- 
servir son corps, de fuir les honneurs, de 
souffrir volontiers les affronts, de se mépriser 
soi-même et de souhaiter d’être méprisé, de 
supporter les afflictions et les pertes, et de ne 
désirer nulle prospérité dans ce monde. 

Si vous ne regardez que vous, vous ne pour- 
rez rien de tout cela, mais si vous mettez votre 
confiance en Dieu, la force vous sera donnée 
d’en haut, et vous triompherez du monde et 
de la chair. 

Vous ne craindrez pas même les attaques 
du démon, si vous êtes armé de la foi et 
muni de la croix de Jésus-Christ. 

10. Préparez-vous donc, comme un bon et 
fidèle serviteur de Jésus-Christ, à porter avec 
courage la croix de votre maître, crucifié pour 
l’amour de vous. 

Préparez-vous à souffrir mille adversités, 
mille traverses dans cette misérable vie: vous 
en aurez partout où vous serez, vous en trou- 
verez en quelque lieu que vous vous retiriez. 

C’est une nécessité, et il n’y a de remède 
que la patience à tous les maux que vous au- 
rez à souffrir. 

Buvez avec joie le calice du Sauveur, si vous 
voulez en être aimé et être un jour admis 
dans son royaume. 

Laissez Dieu disposer de ses consolations; 
qu’il en use comme il lui plaira : pour vous, 
préparez-vousà toutes sortes de maux, et regar- 
dez-les comme les plus grandes consolations. 

Car les afflictions du temps présent, quand 
seul vous les.supporteriez toutes, n'ont aucune 
proport ion avec la gloire future, et ne sauraient 
vous la mériter. (Rom. 8, 12.) 

1 1 . Quand vous en serez venu à trouver la 


Digitized by Google 



79 


souffrance douce et à la goûter pour l’amour de 
Jésus-Christ, estimez-vous heureux, parce 
que vous aurez trouvé le paradis en ce monde. 

Mais tant que vous aurez de la répugnance 
à souffrir et que vous en fuirez l’occasion, 
vous n’aurez point de repos, et la peine que 
vous fuirez vous suivra partout. 

12. Si vous vous mettez dans la disposition 
où vous devez être de souffrir et de mourir, 
bientôt vos peines s’adouciront, et vous aurez 
la paix du cœur. 

Quand vous auriez été ravi au troisième 
ciel, comme saint Paul, vous ne seriez pas 
assuré pour cela de ne rien souffrir. Je lui fe- 
rai voir, disait le Sauveur, combien il faut 
qu'il souffre pour mon nom. (Act. 9, 16.) 

11 ne vous reste donc qu’à souffrir si vous 
êtes résolu de vous attacher à Jésus et de le 
servir constamment. 

13. Plût à Dieu que vous fussiez digne de 
souffrir quelque chose pour le nom de Jésus ! 
Que cela vous serait glorieux ! que les saints 
en auraient de joie ! que le prochain en se- 
rait édifié ! 

Car tous louent la patience, quoique peu 
cependant aient le courage de la pratiquer. 

Vous devriez endurer avec joie de légères 
peines pour Jésus-Christ, puisque tant d’au- 
tres en souffrent de bien plus grandes pour 
le monde. 

14. Soyez convaincu que votre vie doit être 
une mort continuelle. 

Plus un homme meurt à lui-même, plus 
il vit pour Dieu. 

Nul n’est propre à comprendre les choses 
du ciel, s’il ne se soumet a supporter les ad- 
versités pour Jésus-Christ. 

Rien n’est plus agréable à Dieu et ne vous 
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est plus salutaire que de souffrir avec joie 
pour Jésus-Christ ; et si vous aviez à choisir, 
vous devriez plutôt souhaiter d’être affligé 
pour lui que d’être comblé de consolations, 
parce que vous seriez alors plus semblable à 
Jésus-Christ et plus conforme à tous les saints. 

Car notre mérite et notre progrès dans la 
vertu ne consislent point à goûter beaucoup 
de douceurs et de consolations, mais plutôt a 
souffrir courageusement de grands travaux et- 
de pesantes tribulations. 

15. S’il y avait eu quelque chose de meil- 
leur et de plus utile pour le salut des homnies 
que la souffrance, Jésus-Christ nous l’aurait 
enseigné par ses paroles et par son exemple. 

Or il déclare nettement et aux disciples qui 
le suivent et à tous ceux qui voudront le 
suivre, qu’il faut porter sa croix. Si quelqu'un , 
dit-il, veut marcher sur mes pas, qu'il renonce 
à soi-même , qu'il porte sa croix et qu'il me suive. 
(Matth. 16, 23.) 

Ainsi, après avoir tout lu, tout examiné, 
concluons enfin que c'est, par beaucoup de tri- 
bulations qu'il faut entrer dans le royaume de 
Dieu. (Aet. 14, 210 


LIVRE TROISIÈME. 

DES SECRETS DE l.k VIE INTERIEURE. 

CHAPITRE I. 

De l’entretien de Jésus-Christ avec l’âme Adèle. 

1 . Le fidèle. — J'écouterai ce que le Seigneur 
mon Dieu me dira au fond du cœuri (Psal. 84, 9.) 

Heureuse l’àme qui écoute le Seigneur 
lorsqu’il lui parle, et qui reçoit de sa bouche 
la parole de consolation ! 

Heureuses les oreilles attentives au son de 
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ce langage divin, et sourdes aux bruits du 
m onde ! 

Heureuses encore une fois les oreilles qui 
écoutent, non la voix qui retentit au dehors, 
mais la vérité qui parle et qui instruit au 
dedans 1 

Heureux les yeux qui, fermés aux choses 
extérieures, s’ouvrent aux intérieures ! 

Heureux ceux qui pénètrent ce qui se passe 
au dedans du cœur, et qui par leurs exercices 
ordinaires s’appliquent à se rendre de plus 
en plus capables de comprendre les secrets du 
ciel ! 

Heureux ceux qui ne veulent s’occuper que 
de Dieu, et qui se dégagent de tous les em- 
barras du siècle ! 

O mon âme ! considère bien ces choses et 
ferme les portes de tes sens pour pouvoir 
écouter ce que te dira le Seigneur ton Dieu ! 

2. Voici ce que ton bien-aimé le dit : 

Jésus-Christ. *— Je suis votre salut, votre 
paix et votre vie. 

Demeurez près de moi, et vous trouverez 
la paix. 

Laissez là tout ce qui passe, et ne cherchez 
que ce qui est éternel. 

Que sont les biens temporels, sinon des 
biens imaginaires ? 

Et que vous serviront toutes les créatures, 
si le Créateur vous abandonne? Renoncez 
donc à tout : soyez fidèle à votre Créateur, et 
ne songez qu’à lui plaire, afin de parvenir au 
véritable bonheur. 

CHAPITRE H. 

L’âme demande à Dieu qu’il lui fasse entendre SA parole 
intérieure. 

i . Le fidèle. — Parlez , Seigneur , parce que 
votre serviteur ^écoute. (t Reg. 3, 9.) Je suis votre 
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serviteur; donnez-moi l'intelligence , afin que je 
comprenne vos témoignages. (Psal. H 8, 125.) 

Inclinez mon cœur aux paroles de votre bouche 
(Ibid. 30); faites-les tomber sur lui comme une 
douce rosée. (Deut. 32, 2.) 

Les enfants d’Israël disaient autrefois à 
Moïse : Parlez-nous , et nous vous écouterons; 
mais que le Seigneur ne nous parle point, de 
peur que nous ne mourions. (Exod. 20, 19.) 

Ce n’est pas là. Seigneur, ce n’est pas là ma 
prière. Mais je vous dis avec humilité et avec 
ardeur, comme le prophète Samuel : Parlez, 
Seigneur, parce que votre serviteur écoute. 
(I.'fteg. 3, 9.) 

Que Moïse ni aucun des prophètes ne me 
parle; mais vous plutôt parlez, monSeigneur 
et mon Dieu, qui avez inspiré et éclaire tous , 
les prophètes, parce que sans eux vous seul 
pouvez m’instruire parfaitement, et eux sans 
vous ne me seront d’aucune utilité. 

2. Ils peuvent faire entendre des paroles, 
mais ils n’en donnent pas l’intelligence. 

Leur langage est sublime, mais si vous vous 
taisez, il n’échauffe pas le cœur. 

Ils donnent la lettre, mais vous en décou- 
vrez le sens. 

Ils annoncent des mystères, mais vous en 
facilitez l’intelligence. 

Ils publient vos commandements, mais 
vous aide^à les accomplir. 

Us montrent le chemin, mais vous donnez 
des forces pour y marcher. : 

Ils agissent extérieurement, mais vous éclai- i 
rez et instruisez au dedans. 

Us arrosent au dehors, mais vous donnez la 
fécondité. 

Leurs paroles frappent l’oreille, mais vous 
ouvrez l’intelligence. 
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Que Moïse donc ne me parle point ; mais 
parlez-moi, vous mon Seigneur et mon Dieu, 
qui êtes l’éternelle vérité, de peur que je ne 
meure et que je ne devienne stérile, si, averti 
seulement au dehors, je ne suis point touché 
au dedans, de peur que je ne sois condamné 
pour avoir entendu votre parole sans la pra- 
tiquer, pour l’avoir connue sans l’aimer, pour 
l’avoir crue sans l’observer. 

Variez-moi donc, Seigneur, parce que votre 
serviteur écoute : vous avez les paroles de la vie 
éternelle. (I Reg. 3, 9; Joan. 6, 69.) 

Parlez-moi pour la consolation de mon 
âme, pour l’amendement de ma vie, mais 
surtout pour la louange, la gloire et l’hon- 
neur éternel de votre nom. 

CHAPITRE III. 

Qu’il faut écouter la parole de Dieu avec humilité, et que 
plusieurs y font peu de reflexion. 

1. Jésus-Christ. — Mon fils, écoutez mes pa- 
roles, elles sont pleines de douceur, elles sur- 
passent toute la science des philosophes et des 
sages du monde. 

Mes paroles sont esprit et vie (Joan. 6, 64), 
et on n’en doit pas juger par les lumières de 
la raison humaine. 

Il ne faut pas y chercher une vaine satisfac- 
tion, mais les écouter en silence, et les rece- 
voir avec une humilité profonde et un ardent 
amour. 

2. Le Fidèle. — «Seigneur, heureux celui que 
vous instruisez et à qui vous apprenez votre loi , 
afin de lui adoucir les jours mauvais, et de ne 
pas le laisser sans consolation sur la terre. » 
(Psal. 93, 12-13.) 

3. Jésus-Ciirist. — C’est moi qui ai dès le 
commencement instruit les prophètes, dit le 
Seigneur j et jusqu’à présent je ne cesse point 
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de parler à tous, mais plusieurs sont endurcis 
et sourds à ma voix. 

Ils écoutent plus volontiers le monde que 
Dieu : ils aiment mieux suivre les désirs de 
la chair que de faire la volonté de Dieu, 

Le monde promet des biens temporels et de 
peu de valeur, et on le sert avec ardeur ; j’en 
promets d’immenses et d’éternels, et leshom- 
mes y sont insensibles. 

Qui me sert et m’obéit en toutes choses avec 
autant de zèle qu’on sert le monde et les 
grands du monde ? 

Rougissez, Sidou, dit la mer (Is. 23,4), et si 
vous en demandez la cause, la voici : 

On entreprend de longs voyages pour un 
petit avantage, et à peine veut-on faire un pas 
pour obtenir la vie éternelle ! 

On recherche le plus vil gain, on plaide hon- 
teusement quelquefois pour une pièce de 
monnaie, on se tourmente jour et nuit pour 
une vaine espérance, pour la promesse la plus 
légère. 

Mais, ô honte ! pour un bien immuable, 
pour une récompense inestimable, pour un 
honneur suprême et pour une gloire sansfin, 
on ne peut se résoudre à la moindre fatigue. 

4. Rougissez donc, lâche serviteur qui vous 
plaignez tou jours, rougissez de ce que le monde 
est plus ardent à sa perle que vous rie l’êtes 
à votre salut, et de ce qu’il a plus d’attrait 
pour la vanité que vous n’en avez pour la 
vérité. 

Cependant l’espérance des mondains est sou- 
vent trompée; mais ma promesse ne trompe 
personne, et je ne manque jamais à celui qui 
se confie en moi. 

Ce que j’ai promis, je le donnerai; ce que 
j’ai dit, je l’accomplirai, pourvu toutefois qu’on 
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persévère fidèlement jusqu’à la fin dans fnon 
amour. 

Je récompense libéralement tous les bons, 
mais ce n’est qu’après les avoir fortement 
éprouvés. 

5. Gravez mes paroles dans votre cœur et 
méditez-les attentivement, car elles vous se- 
ront très-nécessaires au temps de la tentation. 

Ce que vous n’entendez pas en le lisant, 
vous le comprendrez au jour de ma visite. 

J’ai coutume de visiter mes élus en deux 
' manières ; par la tentation et par la consolation. 

Je les instruis aussi tous les jours en deux 
manières : l’une en les reprenant de leurs dé- 
fauts, l’autre en les excitant à avancer dans la 
vertu. 

Celui qui reçoit ma parole et qui ta méprise 
sei'a jugé par elle au dernier jour. (Joan. 12,48.) 

PRIÈRE 

Pour demander la grâce de la dévotion. 

6. Le Fidèle. — Seigneur mon Dieu, vous 
tes tout mon bien, et qui suis-je pour oser 
vous parler? 

’ Je suis le plus pauvre de vos serviteurs, un 
abject vermisseau, beaucoup plus indigent et 
plus méprisable que je ne puis le dire ni le 
penser. 

Souvenez-vous cependant, Seigneur, que je 
ne suis rien, que je n’ai rien, que je ne puis 
rien. 

Vous êtes seul bon, juste et saint; vous pou- 
vez tout, vous donnez tout, vous remplissez 
tout, excepté le pécheur que vous laissez vide. 

Souvenez-vous, mon Dieu, de vos miséricordes 
(Psal. 24, 6), et remplissez-moi de votre grâce, 
vous qui ne voulez point de vide dans vos 
ouvrages. 

7. Comment puis-je me supporter dans celte 
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misérable vie, si votre miséricorde et votre 
grâce ne me soutiennent? 

Ne détournez pas de moi votre visage, ne 
différez point de me visiter, ne me laissez pas 
sans consolation, de peur que mon âme ne 
devienne devant vous comme une terre sans eau. 
(Psal. 142, 6.) 

Apprenez-moi, Seigneur,àfairevotrevolon- 
té, apprenez-moi à marcher humblement en 
votre présence etd’unemanièredigne devous. 
. Car vous êtes ma sagesse, vous méconnais- 
sez tel que je suis, etvousm’avez connu avant 
que je fusse au monde, et avant même que le 
monde fût créé. 

CHAPITRE IV. 

Qu’il faut se conduire devant Dieu avec sincérité et avec 
humilité. 

1 . Jésus-Christ. — Mon fils, marchez devant 
moi dans la vérité, et cherchez-moi toujours 
dans la simplicité de votre cœur. 

Celui qui marche ainsi devant moi sera en 
sûreté contre les attaques de ses ennemis : la 
vérité le défendra contre les séductions et les 
calomnies des méchants. 

Si la vérité vous défend, vous serez vraiment 
libre et vous vous mettrez peu en peine des 
vains discours des hommes. 

2. Le Fidèle. — Seigneur, ce que vous dites 
est vrai. Faites, je vous prie, que je l’éprouve 
en moi. 

Que votre vérité m’enseigne, quelle me 
garde et me soutienne jusqu’à la fin. 

Qu’elle me délivre de tout mauvais désir, de 
touteaffection déréglée,et je marcherai en votre 
présenceavec une grande liberté de cœur. 

3. Jésus-Christ. — Je suis la Vérité : je vous 
enseignerai ce qui est bon et agréable à mes 
yeux. 

Pensez à vos péchés avec douleur et avec un 
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profond regret, et, quelque bien que vous fas- 
siez, ne vous en estimez pas davantage. 

Car vousn’ètes au fond qu’un pécheur su- 
jet à beaucoup de passions et engagé dans 
leurs liens. 

De vous-même vous tendez toujours au 
néant; un rien vous ébranle et vous abat, 
un rien vous trouble, et vous renverse. 

Vous n’avez rien dont vous puissiez vous 
glorifier : vous avez au contraire mille sujets 
de vous confondre, car votre faiblesse est 
beaucoup plus grande que vous ne sauriez l’i- 
maginer. 

4. Comptez pour peu de chose tout ce que 
vous faites. 

Croyez qu’il n’y a rien de grand, de pré- 
cieux, d’admirable ; rien qui mérite d’être es- 
timé, d’être loué, d’être recherché que ce qui 
est éternel. 

Aimez par-dessus toutes choses l’éternelle 
vérité, et n’ayez que du mépris pour votre 
extrême bassesse. 

Ne craignez, ne blâmez, ne fuyez rien tant 
que vos vices et le péché; vous devez les haïr 
plus que toutes les calamités du monde. 

Il y en a qui marchent devant moi avec peu 
de droiture, et qui, poussés par un esprit de 
curiosité et d’orgueil, veulent connaître ce 
qu’il y a de plus secret et de plus impéné- 
trable* dans mes mystères, tandis qu’ils né- 
gligent de s’occuper d’eux-mêmes et de leur 
salut. 

Ceux-là tombent souvent en de grandes 
tentations, à cause de leur orgueil et de leur 
curiosité, et parce que je eur suis contraire. 

5. Craignez les jugements de Dieu, redou- 
tez la colère du Tout-Puissant. • 

N’examinez point les œuvres du Très-Haut; 
mais recherchez vos iniquités passées, et 
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considérez combien votis avez fait de mal et 
omis de bien. 

11 y en a qui mettent toute leur dévotion 
dans les livres, d’autres en des images, d’au- 
tres en des signes et des marques extérieures. 

Quelques-uns m’ont souvent dans la bou- 
che, mais peu dans le cœur. 

11 en est d’autres qui, ayant l’esprit éclairé 
et le cœur pur, soupirent sans cesse après les 
biens éternels, ne souffrent qu’avec peine les 
entretiens de la terre, et ne s’assujettissent 
qu’à regret aux besoins de la nature. Ceux -là 
comprennent ce que l’esprit de vérité dit 
en eux. 

C’est lui qui apprend à mépriser les choses 
périssables et à aimer les éternelles, à dédai- 
gner le monde et à désirer le ciel jour et nuit. 

CHAPITRE V. 

Des effets admirables de l’amour de Dieu. 

1 . Le Fidèle. — Je vous bénis, Père céleste, 
Père de Jésus-Christ mon Seigneur, de ce 
que vous avez daigné vous souvenir de moi, 
pauvre créature. 

O Père des miséricordes , Dieu de toute conso- 
lation (II Cor. i, 3), je vous rends grâces de 
ce que vous voulez bien quelquefois me con- 
soler, quoique j’en sois tout à fait indigne. 

Je vous bénis à jamais, et je vous glorifie 
avec votre Fils unique et l’Esprit consolateur 
dans les siècles des siècles. 

O mon Seigneur et mon Dieu, qui me portez 
un saint amour, lorsque vous viendrez dans 
mon cœur, mes entraillestressaillironl de joie. 

Vous êtes ma gloire et mes délices; vous 
êtes mon espérance, mon refuge au jour de la 
tribulation. , 

2. Mais, parce que mon amour est encore 
faible et ma vertu imparfaite, j’ai besoin d’être 
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fortifié et consolé. Yisilez-moi donc souvent, 
et instruisez-moi par vos saintes leçons. 

Délivrez-moi des passions mauvaises, et 
guérissez mon âme de toutes ses affections dé- 
réglées, afin que purifié et affranchi au de- 
dans, je devienne propre à vous aimer, fort 
pour souffrir, ferme pour persévérer. 

3. C’est une grande chose que l’amour, c’est 
le plus grand de tous les biens ; seul il rend 
léger tout ce qui est pesant, et il supporte 
avec égalité toutes les inconstances de lu vie. 

Car il porte son fardeau sans en sentir le 
poids, et il rend doux et agréable tout ce qui 
est amer. 

L’amour de Jésus est généreux ; il fait en- 
treprendre de grandes choses, et il excite tou- 
jours à désirer ce qui est le plus parfait. 

L’amour veut toujours s’élever, et ne se 
laisse arrêter par aucun objet inférieur. 

L’amour veut être libre etaffranchi de toute 
afîection du monde, afin que sa lumière in- 
térieure ne soit bornée par aucun obstacle, 
afin qu’il ne soit ni séduit par les biens, ni 
abattu par les maux du temps. 

Rien n’est plus doux que l’amour, rien n’est 
plus fort, plus élevé, plus étendu, plus déli- 
cieux, plus plein, ni meilleur dans le ciel et 
sur la terre, parce que l’amour est né de Dieu, 
et qu’il ne peut se reposer qu’en Dieu, au- 
dessus de toutes les créatures. 

4. Celui qui aime, court, vole, il est dans la 
joie, il est libre, et rien ne l’arrête. 

Il donne tout pour avoir tout, il possède 
tout en Celui qui est tout, il ne se repose qu’au 
sein du Très-Haut, de qui découle et procède 
tout bien. 

Il ne s’arrête pas aux dons qu’il reçoit, mais 
il s’élève jusqu’à celui qui donne, et il le met 
au-dessus de tous ses dons. 


Digitized by Google 



00 


L’amour souvent ne connaît pas de bornes, 
mais son ardeur l’emporte au delà de toutes 
les bornes. 11 ne sent point le fardeau (ju’il 
porte, il compte le travail pour rien, il desire 
faire plus qu’il ne peut, il ne prétexte pas 
l’impossibilité, il croit qu’il peut tout et que 
tout lui est permis. 

L’amour est donc capable de tout, il accom- 
plit beaucoup de choses qui /atiguent et épui- 
sent celui qui n’aime pas. 

5. L’amour veille sans cesse, et dans le som- 
meil même il ne dort pas. 

Aucune fatigue ne le lasse, aucuns liens ne 
l’embarrassent, aucune crainte ne le trouble : 
mais comme une flamme vive et ardente, il 
s’élève toujours en haut ets’ouvreun sûr pas- 
sage à travers tous les obstacles. 

11 faut aimer pour comprendre le langage 
de l’amour, et ce grand cri qu’une ame en- 
flammée pousse vers Dieu, en disant : mon 
Dieu, mon amour, vous êtes tout à moi et je 
suis tout à vous ! 

6. Dilatez mon cœur dans l’amour, afin que 
je puisse goûter intérieurement combien il 
est doux d’aimer, de se fondre et de se perdre 
dans l’amour. 

Que je sois tout embrasé de votre amour; 
et que, par un transport de ferveur et de ra- 
vissement, je m’élève au-dessus de moi-même! 

Que je chante un cantique d’amour, que je 
vous suive jusque dans le ciel, ô mon bien- 
aimé! que mon cœur brûlant d’amour et 
transporté de joie, s’abîme’dans vos louanges! 

Que je vous aime plus que moi- même, et 
que j’aime pour vous et en vous tous ceux qui 
vous aiment véritablement, comme le pres- 
crit la loi de l’amour que vous faites lyire 
dans nos cœurs 1 
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7. L’amour est vif, sincère, pieux, dévoué, 
généreux, fort, patient, fidèle, constant, ma- 
gnanime, et il ne se recherche jamais : car, dès 
qu’on se recherche soi-même, on n’aime plus. 

L’amour est circonspect, il est humble, 
droit et équitable. 

Il n'est ni lâche ni léger : il ne s’amuse 
point à des choses vaines; il est sobre, chaste, 
ferme, tranquille, attentif à la garde des sens. 

L’amour est soumis et obéissant aux supé- 
rieurs ; il est vil et méprisable à ses yeux. 

Il est plein d’ardeur pour Dieu et de recon- 
naissance pour ses bienfaits ; il se confie et il 
espère toujours en Dieu, lors même qu’il cesse 
de le goûter, parce qu’on ne vit pas dans 
l’amour sans douleur. 

8. Celui qui n’est pas disposé à tout souffrir 
et à faire en tout la volonté de son bien-aimé 
ne sait pas ce que c’est que d’aimer. 

11 faut que celui qui aime embrasse tout ce 
qu’il y a de plus dur et de plus amer pour 
son bien-aimé, et qu’aucune adversité ne le 
détache de lui. 

CHAPITRE VI. 

De l’épreuve du véritable amour. 

1. Jésus-Christ. — Mon fils, votre amour 
n’est pas encore assez fort ni assez éclairé. 

Le Fidèle. — Pourquoi, Seigneur? 

Jésus-Christ. — C’est que la moindre dif- 
ficulté vous arrête, et que vous avez trop d’a- 
vidité pour les consolations spirituelles. 

Celui qui aime tortement se soutient dans 
la tentation et ne se laisse point tromper par 
les suggestions artificieuses de l’ennemi. 

Comme il me goûte lorsque je lui lais sen- 
tir ma grâce, il ne se dégoûte point de moi 
lorsque je l’éprouve par des sécheresses. 
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2. Celui dont l’amour est éclairé considère 
nioins le don de celui qui aime que l’amour 
de celui qui donne. 

11 estime plus cet amour que le bienfait, et 
il met son bièn-aimé au-dessus de tous ses dons. 

Celui qui m’aime généreusement ne s’atta- 
che point à mes dons, mais à moi par-dessus 
tous mes dons. 

Ne croyez pas tout perdu s’il vous arrive, en 
certains temps, de sentir pour moi et mes ser- 
viteurs moins d’affection que vous ne voudriez. 

Cette affection tendre et douce que vous 
sentez quelquefois est un effet de la présence 
de ma grâce et un avant-goût des delices du 
ciel ; mais il ne faut pas trop vous appuyer 
sur ce sentiment, parce qu’il va et vient. 

La marque d'un grand mérite et d’une vertu 
solide, c’est de combattre les mouvements 
déréglés qui naissent en vous, et de mépriser 
les suggestions du démon. 

3. Ne vous troublez donc point des vaines 
imaginations qui vous viennent sur quelque 
sujet que ce soit; demeurez ferme dans le 
dessein d’être à Dieu et de n’avoir que Dieu 
seul en vue. 

Ne regardez pas comme une illusion d’être 
quelquefois ravi en Dieuparun soudain trans- 
port, et de retomber aussitôt dans les folles 
pensées qui occupent d’ordinaire votre cœur. 

Car vous souffrez alors plus que vous n'a- 
gissez; et tant qu’elles vous déplaisent et que 
vous y résistez, loin de vous nuire c’est pour 
vous un mérite. 

4. Sachez que l’ancien ennemi fait tous ses 
efforts pour étouffer vos bons désirs et pour 
vous détourner de tous les exercices de piété, 
comme d’honorer les saints, de méditer dévo- 
tement ma passion, de conserver le souvenir 
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utile de vos péchés, de veiller à la garde de 
votre cœur, de persister dans la résolution 
d’avancer dans la .vertu, 

11 vous suggère mille pensées mauvaises 
pour vous donner de l’ennui et du dégoût, et 
pour vous détourner de la prière et de la lec- 
ture des livres saints. 

L’humble confession de vos péchés lui dé- 
plaît, et s’il le pouvait, il vous ferait aban- 
donner la communion. 

iN’e le croyez pas et ne le craignez pas, mal- 
gré la multitude de pièges qu’il vous tend. 
Rejetez sur lui les pensées mauvaises et im- 
pures qu’il vous suggère. 

Dites— lui : Ya, esprit immonde; rougis, 
malheureux *. il faut que tu sois bien pervers 
pour me tenir un pareil langage ! 

Retire-toi de moi, détestable séducteur; 
jamais tu n’auras en moi aucune part. 

Jésus sera toujours avec moi comme un 
invincible guerrier, et tu demeureras con- 
fondu. 

J’aime mieux mourir et souffrir tous les 
tourments que de consentir à ce que tu me 
proposes. 

Tuis-toi et ne me parle plus (Marc. 4, 39), je 
ne t’écouterai point, quelles que soient tes 
obsessions. 

Le Seigneur est ma lumière et mon salut ; qui 
craindrais-je ? (Psal. 26, 1.) 

Quand je verrais une armée prête à fondre sur 
moi , mon etmr ne craindrait point. (Psal. 26, 3.) 

Car le Seigneur est mon aide et mon rèdemp*- 
teur. (Psal. 18, 13.) 

3. Combattez comme un vaillant soldat, et 
si quelquefois vous succombez par fragilité, 
retournez au combat avec plus de courage, 
persuade que je vous soutiendrai plus forte- 

Ci? 
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ment par ma grâce, mais soyez en garde sur- 
tout contre la vaine complaisance et l’orgueil. 

C’est par là que plusieurs s’égarent, et 
tombent quelquefois dans un aveuglement 
presque incurable. 

Que la chute des âmes superbes, qui pré- 
sument follement d’elles-mêmes, serve à 
vous précautionner et vous affermisse toujours 
dans l’humilité. 

CHAPITRE Vil. 

Qu’il faut cacher les dons que Dieu nous fait. 

1. Jésus-Christ. — Mon fils, le plus sûr et 
le plus avantageux pour vous, est de cacher 
la grâce de la. dévotion, de ne vous en point 
élever, d’en parler peu, de ne point vous en 
prévaloir; mais plutôt de vous mépriser vous- 
même, et de vous juger indigne de la grâce 
que Dieu vous fait. 

Il ne faut pas trop vous attacher à une dis- 
- position qui bientôt peut se changer en une 
autre toute contraire. 

Lorsque vous sentez l’impression de la grâce, 

{ >ensez combien vous êtes pauvre et misérable 
orsqu’elle se retire. 

Le progrès dans la vie spirituelle ne consiste : 

{ >as seulement, à jouir de la grâce des conso- ' 
ations, mais à en souffrir la privation avec 
humilité, avec patience, avec abnégation ; de 
sorte que vous ne vous relâchiez pas alors i 
dans l’exercice de la prière ni dans vos prati- | 
ques ordinaires, mais que vous fassiez le 
mieux que vous pourrez selon vos lumières, 
et que vous ne vous négligiez jamais entiè- 
rement, à cause de l’aridité et de l’angoisse 
de votre esprit. 

2. Plusieurs tombent dans l’impatience ou 
dans le découragement lorsque les choses ne 
vont pas à leur gré. 
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La voie cle l'homme n'est pas toujours eu sou 
pouvoir. (Jerem. 10, 23.) C’est à Dieu de don- 
ner sa grâce et de consoler, et il la donne à 
qui il lui plaît, de la manière et dans la 
mesure qu’il lui plaît. 

Quelques imprudents se sont perdus par la 
grâce même de la dévotion ; ils ont voulu l'aire 
plus qu’ils ne pouvaient, ne considérant point 
leur faiblesse, et suivant plutôt l’impétuosité 
de leur zèle que les lumières de la raison. 

Et parce qu’ils ont porté leur vue plus haut 
que Dieu ne voulait, ils ont bientôt perdu la 
grâce. 

Ils avaient établi leur demeure dans le ciel, 
et tout à coup ils sont tombés dans la mi- 
sère et dans l’avilissement, afin qu’étant hu- 
miliés et appauvris, ils apprissent à ne point 
voler de leurs propres ailes, mais à se réfu- 
gier sous les miennes. 

Ceux qui sont encore nouveaux et peu ex- 
périmentés dans les voies de Dieu peuvent 
aisément s’égarer et se perdre, s’ils ne se lais- 
sent pas conduire par des personnes sages. 

3. Que s’ils veulent suivre leur sentiment 

Î dutôt que de s’en rapporter à ceux qui ont de 
'expérience, il est à craindre qu’ils ne finis- 
sent mal, à moins qu’ils ne renoncent à leur 
propre sens. 

11 est raie que ceux qui sont sages à leurs 
yeux se laissent humblement conduire par 
les autres. 

Il vaut mieux avoir peu de lumière avec de 
l’humilité, que d’avoir beaucoup de science 
avec une vaine estime de soi-même. 

Il est plus avantageux pour vous d’avoir 
peu, que d’être dans une abondance qui pour- 
rait vou£ enorgueillir. 

Il y a de l’imprudence à s’abandonner telle- 
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meut à la joie, qu’on oublie sa pauvreté pas- 
sée et cette chaste crainte du Seigneur qui fait 
appréhender de perdre la grâce qu’on a reçue. 

C’est aussi manquer de vertu que de se 
laisser trop abattre au temps de l’adversité et 
de l’affliction, et d'avoir alors des pensées et 
des sentiments indignes de la confiance qu’on 
me doit. 

4. Celui qui, durant la paix, aura montré 
trop d’assurance, se trouvera souvent très-ti- 
mide et très-lâche au temps de la guerre. 

Si vous saviez rester toujours humble et 
petit à vos yeux, régler les mouvements de 
votre esprit et les tenir dans de justes bornes, 
vous ne tomberiez pas si vite dans le péril et 
dans le péché. 

Il est bon, lorsque vous serez dans la fer- 
veur, de’ penser à ce que vous ferez lorsque 
la lumière se sera retirée ; et quand cela arri- 
vera, songez qu’elle peut revenir et que ce 
n’est que pour un temps que je vous l’ai ôtée, 
pour ma gloire et pour votre sûreté. 

5. Cette épreuve vous est plus utile que si 
tout réussissait selon vos désirs. 

Car le mérite ne consiste point à avoir 
beaucoup de visions ou de consolations, à être 
versé dans les saintes Écritures ou à occuper 
un rang élevé ; mais à être affermi dans la 
véritable humilité, à être rempli de l’amour 
de Dieu, à chercher en tout purement sa 
gloire, à ne se compter pour rien soi-même 
et à se mépriser sincèrement, à aimer mieux 
être dans l’humiliation et méprisé des autres 
que d’en être honoré. 

CHAPITRE VIII. 

Qu’il faut s’anéantir soi-même devant Dieu. 

1. Le Fidèle. — Je parlerai à mon Seigneur , 
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moi qui ne suis que poussière et que cendre. 
(C,en. 18,27.) 

Si je m’estime quelque chose de plus, vous 
vous élevez aussitôt contre moi : mes iniqui- 
tés rendent un témoignage auquel je n’airien 
à opposer. 

Mais si je m’abaisse et m’anéantis, si je me 
dépouille de toute estime propre et si je me 
considère tel que je suis en effet, comme un 
peu de cendre et de poussière, vous me favo- 
riserez de votre grâce; votre lumière luira 
dans mon cœur, et toute l’estime que je puis 
avoir pour moi se perdra pour toujours dans 
l’abîme de mon néant. 

C’est là que vous me montrez à moi- 
même ce que je suis, ce que j’ai été, d’où je 
suis venu : Je ne suis rien et je ne le savais pas . 
(Psal. 72, 2t.) 

Si vous m’abandonnez à moi-même, je ne 
trouve plus en moi que faiblesse et néant ; 
mais si vous jetez un regard sur moi, je deviens 
fort et je me sens rempli d’une nouvelle 
joie. 

11 est surprenant que vous m’éleviez ainsi 
tout d’un coup et me souteniez avec tant de 
honté, moi toujours entraîné vers la terre 
par mon propre poids. 

2. C’est l’effet de votre amour de me pré- 
venir gratuitement, de me secourir dans mes 
nécessités, de me préserver des plus grands 
périls, de me délivrer d’une infinité de maux. 

Car en m’aimant d’un amour déréglé, je 
me suis perdu, et en ne cherchant que vous 
seul et vous aimant d’un amour pur, je vous 
ai retrouvé et je me suis retrouvé moi-même, 
et l’amour m’a fait entrer plus avant dans la 
profondeur de mon néant. 

Dieu de mon cœur, vous faites pour moi 
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beaucoup plus que je ne mérite, plus que je 
n’oserais espérer ni demander. 

3. Soyez béni, 0 mon Dieu, de ce que, tout 
indigne que je suis de vos grâces, cependant 
voire générosité et votre bonté infinie ne ces- 
sent de faire du bien même aux ingrats qui 
se sont le plus éloignés de vous. 

Faites-nous retourner à vous, afin que nous 
devenions reconnaissants, humbles etfervents, 
parce que vous êtes noire salut, notre appui et 
notre force. 

CHAPITRE IX. 

Qu’il faut rapporter tout à Bieu, comme à notre dernière fin. 

\ . Jésus-Christ. — Mon fils, je dois être votre 
fin suprême et dernière, si vous voulez être 
vraiment heureux. 

Cette intention purifiera votre cœur, qui 
trop souvent s’abaisse jusqu’à vous et aux 
créatures. 

Car lorsque vous vous recherchez en quel- 
que chose, vous tombez incontinent dans la 
sécheresse et dans la langueur. 

Puisque vous avez tout reçu de moi, rappor- 
tez tout à moi comme à votre fin principale. 

Considérez tous les biens comme découlant 
du souverain bien, et faites-les remontera 
moi-même comme à leur source. 

2. C’est dans moi, comme dans une source 
vive, que le grand et le petit, le pauvre et le 
riche, puisent l’eau qui donne la vie ; et ceux 
qui me servent librement et de bon cœur 
recevront grâce pour grâce. 

Mais celui qui cherchera sa gloire hors de 
moi, ou sa jouissance dans quelque bien par- 
' ticulier, n’aura jamais de joie véritable et 
solide ; son cœur ne pourra jamais se dilater, 
mais il sera toujours à l’étroit, dans l’embarras 
et dans l’angoisse. 
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Ne vous attribuez aucun bien et n’attribuez 
à personne sa vertu, mais rapportez tout à 
Dieu, sans qui l’homme n’a rien. 

J’ai tout donné : je veux qu'on me rende 
tout, et j’exige la reconnaissance avec une 
grande sévérité. 

3. Ceci est la vérité qui bannit toute vaine . 
gloire. 

Quand la grâce et la vraie charité entrentdans 
un cœur, il n’est plus accessible à l’amour- 
propre ni à l’envie qui le tourmentait. 

Car la divine charité surmonte tout, elle 
dilate toutes les puissances de l’âme. 

Si vous êtes sage, vous n’aurez de joie qu’en 
moi ; vous n’aurez de confiance qu’en moi, 
parce que nul n’est bon que Dieu seul, qui 
doit être à jamais loué et béni en tout et par- 
dessus tout. Ainsi soit-il. 

CHAPITRE X. 

Qu’il est doux de servir Dieu, après avoir renoncé au inonde 

4 . Le Fidèle. — Je vous parlerai encore, Sei- 
gneur, et je ne demeurerai pas dans le silence. 
Je dirai à mon Dieu, mon Seigneur et mon 
roi, qui est dans le ciel: Oh! quelle abondance 
de douceurs vous avez réservée à ceux qui vous 
craignent !{ Psal. 30, 20.) 

Qu’êtes-vous donc pour ceux qui vous aiment 
et qui vous servent de tout leur cœur? 

Elles sont vraiment ineffables les délices de 
la contemplation dont vous favorisez ceux qui 
vous aiment. 

C'est principalement en ceci que vous m’a- 
vez fait sentir l’excès de votre amour: je n’é- 
tais pas, et vous m’avez tiré du néant; je m’é- 
garais loin de vous, vous m’avez rappelé à votre 
service et vous m’avez commande de vous ai- 
mer. 


Digitized by Google 



100 


2. O source éternelle d'amour, que dirai-je 
de vous? 

Comment pourrais-je vous oublier, vous 
qui avez daigné vous souvenir de moi, lors 
même que j’étais dans un état de corruption 
et de mort? 

Vous avez exercé votre miséricorde envers 
votre serviteur au delà de toutes ses espéran- 
ces, vous l'avez honoré de votre laveur et de 
votre amitié au delà de tous ses mérites. 

Que puis-je vous rendre pour un tel bicn- 
iait? Car il n’est point donné à tous de tout 
quitter, de renoncer au siècle pour embrasser 
, la vie religieuse. 

Fais-je beaucoup en vous servant, vous à 
qui toutes les créatures sont assujetties? 

C’est peu-que je vous serve ; mais c’est quel- 
que chose de grand et qui doit m’étonner, que, 
malgré mon indignité et ma misère, vous dai- 
gniez me mettre au nombre de vos serviteurs. 

3. Tout ce que j’ai, tout ce que je puis con- 
sacrer à votre service est à vous; mais c’est 
vous, au contraire, qui me servez plus que je 
ne vous sers. 

Voilà le ciel et la terre que vous avez créés 
pour le service de l’homme : ils vous obéissent 
avec fidélité, et accomplissent chaque jour ce 
que vous leur avez commandé. 

Bien plus, vous employez au service de 
l’homme le ministère des anges. 

Mais ce qui surpasse tout, vous avez daigné 
le servir vous-même, et vous avez promis de 
vous donner à lui. 

4. Que vous rendrai-je pour cette multitude 
de bien laits? 

Oh 1 que no puis-je vous servir tous les 
jours do ma vie? Que ne puis-je, du morns 
vous servir seulement un jour comme vous 
le méritez! 
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Yousêles vraiment digne d’être servi, d’être 
honoré, d’êLre loué éternellement. 

Vous êtes vraiment mon Seigneur, et moi 
votre pauvre serviteur, qui dois vous servir 
de toutes mes forces, et ne me lasser jamais 
de publier vos louanges. 

Je le veux, je le désire ainsi : daignez, mon 
Dieu, suppléer à tout ce qui me manque. 

5. C’est un grand honneur, une grande 
gloire, de vous servir et de mépriser tout pour 
vous ! 

Car ils seront comblés de faveurs, ceux qui 
se soumettront de bon cœur à votre joug très- 
saint. 

Ils goûteront les ineffables consolations de 
l’Esprit-Saint, ceux qui, pour votre amour, 
auront rejeté tou6 les plaisirs des sens. 

Ils posséderont une grande liberté de cœur, 
ceux qui, pour la gloire de votre nom, entre- 
ront dans la voie étroite et renonceront à tous 
les soins du monde. 

6. O douce et aimable servitude, qui rend 
l’homme libre et le sanctifie ! 

O saint état de la vie religieuse, qui rend 
l’homme agréable à Dieu, égal aux anges, ter- 
rible aux démons, respectable à tôusles fidèles. 

O servitude toujours désirable, qui nous 
mérite la possession du souverain bien, et 
nous assure une joie qui ne finira jamais ! 

CHAPITRE XI. 

Qu’il faut examiner ses désirs çt les modérer. 

J . Jésus-Christ, — Mon fils, il faut que vous 
appreniez beaucoup de choses que vous ne 
savez pas encore. 

Lp Êidéée, — Quelles sont-elles, Seigneur? 

Jésus-Christ. — Que vous régliez tous vos 
désirs sur mon bon plaisir, que vous ne vous 
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aimiez pas vous-même, et que vous n’ayez 
d’ardeur que pour faire ma volonté. 

Souvent vos désirs vous emportent avec 
violence, mais considérez si cette ardeur a ma 
gloire pour motif ou votre intérêt propre. 

Si vous ne cherchez que moi, vous serez 
content, quoi que j’ordonne ; mais s’il se mêle 
à vos désirs quelque secrète recherche de 
vous-même, vous tomberez aussitôt dans l’in- 
quiétude et dans le trouble. 

2. Gardez-vous donc bien de vous appuyer 
trop sur les résolutions que vous aurez prises 
sans me consulter, de peur que vous ne vous 
en repentiez dans la suite, et que vous ne 
désapprouviez ce qui vous aura plu d’abord et 
que vous aurez recherché comme le meilleur. 

Car il ne faut pas suivre aussitôt tout mou- 
vement qui paraît bon, ni rejeter d’abord tout 
mouvement qui semble mauvais. 

Il convient quelquefois de vous modérer 
dans l’exécution de vos bons désirs, de peur 
que, par trop d’empressement, vous ne vous 
dissipiez, ou que, par la négligence des règles 
ordinaires, vous ne scandalisiez vos frères, ou 
qu’enfin, par l’opposition des autres, vous ne 
tombiez tout à coup dans le trouble et dans 
l’abattement. 

3. Il faut aussi user quelquefois de violence, 
résister courageusement aux sens, ne prendre 
point garde à ce que la chair demande ou re- 
fuse, mais plutôt s’efforcer de l’assujettir à 
l’esprit malgré elle. 

Il faut la châtier et l’asservir jusqu’à ce 
qu’elle soit soumise à tout, qu’elle sache se 
contenter de peu , aimer les choses les plus 
simples et ne se plaindre jamais de rien. 
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CHAPITRE XII. 

Qu’il faut s’exercer dans la patience et mortifier ses passions. 

1 . Le Fidèle. — Seigneur, mon Dieu, je vois 
combien la patience m’est nécessaire, car cette 
vie est remplie de contradictions. 

Elle ne peut être sans combats ni sans dou- 
leurs, quoi que je fasse pour avoir la paix. 

2. Jésüs-Ciirist. — Il est vrai, mon fils, aussi 
je ne veux pas que vous cherchiez une paix 
qui soit exempte de tentations et de traverses. 

Croyez, au contraire, avoir trouvé la paix, 
lorsque vous aurez été exercé par beaucoup 
de souffrances et éprouvé par de nombreuses 
contradictions. 

Si vous dites que vous ne pouvez pas tant 
souffrir, comment pourrez-vous supporter le 
feu du purgatoire? 

De deux maux il faut toujours choisir le 
moindre. 

Souffrez donc patiemment pour Dieu les 
maux présents, afin d’éviter les maux éternels. 

Croyez-vous que les gens du monde n’aient 
rien on presque rien à souffrir? C’est ce que 
yous ne trouverez pas, même parmi ceux qui 
vivent au milieu des délices. 

3. Mais ils ont, dites- vous, beaucoup de 
jouissances, ils suivent toutes leurs volontés, 
et ainsi ils sentent peu leurs peines. 

Je veux qu’il en soit ainsi et que rien ne 
leur manque : combien pensez-vous que cela 
durera? 

Yous verrez les riches du monde disparaître 
comme la fumée, et ils perdront jusqu’au 
souvenir de leurs délices passées. 

Et dès cette vie même ils ne les goûtent pas 
sans amertume, sans ennui et sans crainte. 

Car souvent ce qui fait leur joie fait aussi 
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leur douleur, et cela est juste : il convient que 
les plaisirs qu’ils ont cherchés dans la licence 
ne soient pas pour eut sans confusion et sans 
amertume. 

4. Oh! que ces plaisirs sont courts! qu’ils 
sont faux, déréglés, honteux ! 

Cependant ces malheureux sont si aveugles 
et si enivrés, qu’ils ne le comprennent point, 
etqce, tout occupés, comme de vils animaux, 
à jouir des courtes voluptés de cette miséra- 
ble vie, ils abandonnent leur âme à une mort 
éternelle. 

Pour vous, mon fils , ne vous laissez 'point 
emporter à vos convoitises et à vos volontés. 
(Eccli. 18, 30.) Mettez votre joie dans te Sei - 
gneur, il vous accordera ce que votre cœur dé- 
sire. (PsaL 36, 4.) 

6. Si vous voulez goûter une véritable joie 
et d’abondantes consolations, méprisez toutes 
les choses de la terre, renoncez aux joies d’ici- 
bas, et je vous bénirai, et vous serez comblé 
des célestes douceurs î vous en recevrez d’au- 
tant plus que vous les chercherez moins dans 
les créatures. 

Mais ce n'est pas sans travail et sans com- 
bat que vous pourrez arriver là. 

Une mauvaise habitude vous arrêtera, mais 
•vous la surmonterez par une meilleure. 

La chair se révoltera, mais vous la répri- 
merez par la ferveur de l’esprit. 

L’ancien serpent vous fatiguera par de fré- 
quentes suggestions, mais vous le mettrez en 
luife nar la prière; et eit vous occupant d’un 
travail utile, vous lui fermerez la principale 
entrée de votre âme. 

CHAPITRE Xlll. 

Qu’il faut obéir à l’exemple de Jésus-Christ. 

i. Jésus— Christ . — Mon fils, qui se soustrait 
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à l’obéissance, so soustrait à la grâce, et celui 
qui se complaît dans ses exercices particu- 
liers se prive des avantages dé l’observance 
commune. 

Quand on ne se soumet pas volontiers et 
de bon cœur à son supérieur, c’est une preuve 
que la chair n’est pas encore parfaitement 
soumise à l’esprit, mais que souvent elle se ré- 
volte et murmure. 

Si vous voulez l’ assujettir entièrement, ap- 
prenez à obéir avec promptitude à ceux qui 
ont autorité sur vous. 

Car l’ennemi du dehors sera plus facile- 
ment vaincu, si l’homme n*a pas la guerre au 
dedans de soi. 

Vous n’avez pas d’ennemi plus dangereux 
et plus redoutable que vous-même, lorsqué 
vous n’êtes pas bien d’accord avec l’esprit* 

11 faut que vous ayez un vrai mépris pour 
vous-même, si vous voulez triompher do la 
chair et du sang. 

L’amour déréglé que vous avez pour vous** 
même, voilà ce qui vous lait craindre de vous 
abandonner entièrement à la volonté des 
autres. 

2. Quelle merveille que toi, qui n’es qué 

E oussière et qüe néant, tu te soumettes à un 
omme pour l’amour de Dieu. Lorsque moi, 
qui suis le Tout-Puissant, le Très-Haut, qui 
ai tout fait de rien, je me suis soumis hum- 
blement aux hommes pour l’amour de toi ! 

Je me suis fait le plus abject et le dernier 
des hommes, afin que mon humilité t’apprît 
à vaincre ton orgueil. 

Poussière, apprends à obéir; terre et limon, 
apprends à t’abaisser: mets-toi sous les pieds 
de tout le monde. 

Apprends à briser la volonté et à ne rôh’éer 
aucune dépendance. 
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3. Anime-toi contre toi-même, et ne souffre 
point que l’orgueil vive en toi. 

Fais-toi si petit et mets-toi si bas, que tout 
le monde puisse marcher sur toi et te fouler 
aux pieds comme la boue des rues. 

Homme vain, de quoi peux-tu te plaindre? 
Misérable pécheur, qu’as-tu à répondre aux 
reproches, toi qui as tant de fois offensé Dieu, 
tant de fois mérité l’enfer ! 

Mais ton âme a été précieuse devant moi, 
et je t’ai pardonné, afin que tu connaisses mon 
amour, que tu sois toujours reconnaissant de 
mes bienfaits, que tu t’appliques toujours à 
avoir une soumission sincere , une véritable 
humilité, et que tu souffres les mépris avec 
patience. 

CHAPITRE XIV. 

Qu’il faut considérer les secrets jugements de Dieu, pour ne 
pas s’enorgueillir du bien qu’on fait. 

1 . Le Fidèle. — Seigneur, vous faites retentir 
sur moi le tonnerre de vos jugements, et tous 
mes os sont ébranlés et mon âme est saisie 
d’épouvante. 

Je demeure dans l’étonnement en considé- 
rant que les deux ne sont pas purs à vos yeux. 
(Job. 15, 15.) 

Si vous avez trouvé le mal dans vos anges 
(Job. 4, 18), et si vous ne les avez pas épar- 
gnés, que ferez-vous de moi ? 

Les étoiles sont tombées du del (Apoc. 6, 13) : 
que puis-je espérer, moi qui ne suis que pous- 
sière? 

Des hommes dont la vie paraissait digne 
de louanges sont tombés dans les plus hon- 
teux désordres; et j’ai vu ceux qui se nour- 
rissaient du pain des anges faire leurs délices 
de la pâture des pourceaux. 

2. Nulle sainteté. Seigneur, ne peut subsis- 
ter, si vous relirez votre main. 
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Nulle sagesse ne peut nous conduire, si vous 
cessez de nous éclairer. 

Nulle force qui ne succombe, si vous ne la 
soutenez. 

Nulle chasteté n’est en assurance, si vous 
ne la protégez. 

Nulle vigilance ne peut nous servir, si vous 
ne veillez pour nous garder. 

Délaissés par vous, nous tombons et nous 
périssons ; visités par vous, nous nous rele- 
vons et nous vivons. 

Car nous sommes inconstants, mais vous 
nous affermissez : nous sommes tièdes, mais 
vous nous embrasez. 

3. Oh ! que je dois avoir d’humbles senti- 
ments de moi-même et de mon abjection ! 
Que je dois estimer peu ce qui paraît de bien 
en moi ! 

Oh ! que je dois profondément m’humilier. 
Seigneur, a la vue de vos jugements impéné- 
trables, ne voyant dans moi que le néant, le 
pur néant ! 

O poids immense qui m’accable ! ô mer sans 
bornes où je suis abîmé et où je ne trouve 
rien de moi que le néant! 

Où donc se cachera l’orgueil et la confiance 
en ma propre vertu ? 

Toute vaine gloire est absorbée dans la pro- 
fondeur de vos jugements sur moi. 

4. Qu’est-ce que toute chair devant vous? 
L'argile s'élèvera-t-elle contre celui qui l'a for- 
mée ? (Is. 29, 16.) 

Comment de vaines louanges pourraient- 
elles enfler celui dont le cœur est vraiment 
soumis à Dieu ? 

Le monde entier ne saurait enorgueillir ce- 
lui que la vérité s’est assujetti, et les louanges 
de tous les hommes n’ébranleront pas celui 
qui a mis en Dieu toute son espérance. 
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Car ceux qui parlent ne sont rien eux- 
mêmes, ils passèrent comme le bruit do leurs 
paroles; mais la vérité du Seigneur demeure 
éternellement. (Psal. U 6, 2.) 

CHAPITRE XV. 

Comment il faut «e conduire et parler dans tontes les 
choses qu'on désire. 

4. Jésus-Christ. — * Mon fils, dites en toute 
occasion : Seigneur, qu’il soit ainsi si c’est 
votre volonté, que cela se fasse en votre nom 
si vous devez en être honoré. 

Si vous jugez, Seigneur, que cela me soit 
expédient et utile, accordez-moi d’en user 
pour votre gloire; mais si vous prévoyez que 
cela doive me nuire et ne pas servir" à mon 
salut, éloignez de moi ce désir. 

Car tout désir qui paraît bon et juste ne 
vient pas toujours du Saint-Esprit. 

11 est difficile de juger avec certitude si c’esl 
le bon ou le mauvais esprit, ou votre espril 
propre qui vous porte à désirer une chose ou 
une autre. 

Plusieurs qui semblaient d’abord conduits 
par le bon esprit ont fini par être trompés. 

2. Ainsi vous ne devez souhaiter ni me de- 
mander rien de tout ce qui vous paraît dési- 
rable, qu’avec crainte et humilité et surtout 
avec résignation. 

Vous devez tout remettre à ma disposition 
et dire : Seigneur, vous savez ce qui est le 
meilleur, que ceci ou cela se fasse selon votre 
volonté. 

Donnez-moi ce qu’il vous plaît, dans la me- 
sure qu’il vous plaît et quana il vous plaît. 

Agissez avec moi selon vos vues, selon votre 
bon plaisir et pourvoira plus grande gloire. 

Mettez-moi où vous voudrez, et disposez de 
moi librement en toutes choses. 
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Je suis dans votre main, tournez-moi et re- 
tournez-moi en toutes manières. 

Me voilà prêt à vous servir en tout, car je ne 
désire point vivre pour moi, mais pour vous. 

Plaise à votre bonté que je le fasse digne- 
ment et dans toute la perfection possible. 

PBlfïRE 

Pour accomplir la volonté de Dieu. 

3. Jésus, dont la bonté est infinie, accordez- 
moi votre grâce : quelle soit en moi, qu’elle 
agisse avec moi (Sap. 9, 10), et quelle persévère 
avec moi jusqu’à la fin. 

Faites que je veuille et désire toujours ce 
qui vous est le plus agréable et ce que vous 
aimez le plus. 

Que voire volonté soit la mienne, que ma 
volonté suive toujours la vôtre et s’y conforme 
parfaitement. 

Que mon vouloir etle vôfrenesoient qu’un, 
et que je ne puisse jamais vouloir ou ne vou- 
loir pas ce que vous voulez ou ne voulez pas. 

Faites que je meure à tout ce qui est dans 
le monde, et que j’aime à y vivre dans l’obs- 
curité et le mépris pour l’amour de vous. 

Accordez-moi de me reposer en vous par- 
dessus tout ce qu’on peut désirer, et que mon 
cœur trouve sa paix en vous. 

Vous êtes la véritable paix du cœur et son 
unique repos ; fiors de vous tout est peine cl 
inquiétude. C’est dans cette paix, c’est-à-dire 
en vous seul, éternel et souverain bien, queje 
m’endormirai et que je me reposerai. (Psal. 4,9.) 
Ainsi soit-il. 

CHAPITRE XVI. 

Qu’il ne faut chercher qu’en Dieu la vraie consolation. 

1, Le Fidèle. — Tout ce que je puis désirer 
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on imaginer pour ma consolation, je ne l’at- 
tends point ici-bas, mais clans le ciel. 

Quand je pourrais jouir seul de tous les 
plaisirs et'de toutes les richesses du monde, 
il est certain que tout cela ne durerait pas 
longtemps. 

Tu ne peux donc, mon âme, trouver un 
plein contentement et une joie parfaite qu’en 
Dieu, le consolateur des pauvres et le refuge 
des humbles. 

Attends un peu, mon âme, attends l’effet 
des divines promesses, et tu auras dans le 
ciel l’abondance de tous les biens. 

Si tu as trop d’attachement çour les biens 
présents, tu perdras les biens éternels et cé- 
lestes. 

Use des biens temporels, et ne désire que 
les biens éternels. 

Nul bien temporel ne peut te rassasier, parce 
que tu n’as point été créée pour jouir de ce 
qui passe. 

2. Quand tu posséderais tous les biens créés, 
tu ne serais pas heureuse, parce que ton bon- 
heur consiste à posséder Dieu, le créateur de 
toutes choses. 

Et cette félicité n’est pas celle que se figu- 
rent et qu’admirent les amateurs insensés du 
monde, mais celle qu’attendent les fidèles dis- 
ciples de Jésus-Christ, et que goûtent quel- 
quefois lésâmes spirituelles et épurées dont la 
conversation est dans le ciel. (Philip. 3, 20.) 

Toute consolation qui vient des hommes 
est vaine et dure peu ; la vraie et solide con- 
solation est celle que la vérité nous fait sen- 
tir au dedans. 

L’âme sainte porte partout avec elle Jésus, 
son consolateur, et lui dit en tout temps et en 
tout lieu : Seigneur Jésus, assistez-moi. 


Dlgitlzed by Google 



1H 

Que toute ma consolation soit de me voir 
volontiers privé de toute consolation humaine. 

Et si la votre me manque aussi, que voire 
volonté et cette juste épreuve me tiennent lieu 
de la plus grande consolation. 

Car vous ne serez pas toujours irrité, et vos 
menaces ne seront pas éternelles. (Psal. 102, 9.) 

CHAPITRE XVII. 

Qu’il faut laisser à Dieu le soin de ce qui bous regarde. 

1 . Jésus-Christ. — Mon fils, laissez-moi dis- 
poser de vous comme il me plaît, car je sais 
ce qui vous convient. 

Vous pensez comme un homme, et vous ju- 
gez des choses suivant les inclinations de 
T homme. 

2. Le Fidèle. — Cela est vrai. Seigneur, 
vous avez infiniment plus de soin de moi, que 
je ne puis en avoir moi-même. 

Il est bien près de tomber, celui qui ne se 
repose pas de tout soin sur vous. * 

Que ma volonté. Seigneur, soit toujours 
droite et vous demeure fermement attachée, et 
laites de moi tout ce qu’il vous plaira : tout ce 
que vous ferez de moi ne peut être que bon. 

Si vous voulez que je sois dans les ténèbres, 
soyez béni ; et si vous voulez que je sois dans 
la lumière, soyez encore béni. 

Si vous daignez me consoler, soyez béni; et 
si vous voulez que je sois dans l’affiiction, 
soyez toujours également béni. 

3. Jésus-Christ. — Voilà, mon fils, la dis- 
position où vous devez être si vous voulez 
marcher avec moi. 

11 faut que vous soyez préparé à la souf- 
france autant qu’à la joie, à l’indigence et à 
la pauvreté autant qu’aux richesses et à l’a- 
bondance. 
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4. Le Fidèle. — Seigneur, je souffrirai de 
bon cœur pour votre amour tout ce que vous 
voudrez qui vienne sur moi. 

Je veux recevoir indifféremment de voire 
main le bien et le mal, les douceurs et les 
amertumes, la joie et la tristesse, et vous ren- 
dre pour tout ce qui m’arrive des actions de 
grâces. 

Préservez-moi seulement de tout péché, et 
je ne craindrai ni la mort ni l’enfer. 

Pourvu que vous ne me rejetiez pas pour 
toujours, et que vous ne m’effaciez pas du li- 
vre de vie, aucune tribulation ne peut me 
nuire. 

CHAPITRE XVIII. 

Qu’il faut souffrir avec constance les misères de cette vie 
à l’exemple de Jésus-Christ. 

1. Jésus-Christ. — Mon fils, je suis des- 
cendu du ciel pour votre salut; je me suis 
chargé de vos misères, non par nécessité, mais 
par amour, afin de vous apprendre à être pa- 
tient et à souffrir sans murmurer les peines 
de cette vie. 

Car, depuis le moment de ma naissance 
jusqu’à celui de ma mort sur la croix, je n’ai 
jamais été sans douleur. 

J’ai vécu dans un grand dénûment des cho- 
ses temporelles ; j’ai entendu souvent bien des 
plaintes de moi ; j’ai souffert avec douceur la 
confusion et les opprobres ; pour mes bien- 
faits, je n’ai recueilli que l'ingratitude ; pour 
mes miracles, que des blasphèmes ; pour ma 
doctrine, que des censures. 

2. Le Fidèle. — Seigneur, puisque vous avez 
tant souffert pendant votre vie, et qu’en cela 
même vous avez exécuté les ordres de votre 
Père, il est juste que moi qui ne suis qu’un 
misérable pécheur, je souffre patiemment se- 
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Ion votre volonté, et que je porte pour mon 
salut le poids de cette vie mortelle autant de 
temps qu'il vous plaira. 

Mais si la vie présente est onéreuse, elle est 
en même temps très-mcritoire par votre 
grâce : votre exemple et celui de vos saints la 
font même trouver aux faibles plus suppor- 
table et plus facile. 

Elle est aussi beaucoup plus remplie de con- 
solations que dans l’ancienne loi, lorsque la 
porte du ciel était encore fermée, que le che- 
min qui y mène était plus obscur, et que si 
peu s’appliquaient à le trouver. 

Ceux-mêmes qui étaient justes et prédesti- 
nés 11 e pouvaient entrer dans le royaume cé- 
leste qu après la consommation de vos soul- 
frances et le tribut sacré de votre mort. 

3. Quelles actions de grâces ne dois-je pas 
vous rendre, pour avoir bien voulu me mon- 
trer et à tous les fidèles, la voie droite et sûre 
qui conduit à votre royaume éternel ! 

Car votre vie est notre voie, et par le saint 
exercice de la patience nous allons à vous qui 
êtes notre couronne. 

Si vous ne nous aviez précédés et instruits, 
qui songerait à vous suivre? 

Hélas ! Combien y en a-t-il qui demeure- 
raient loin en arrière, s’ils n’avaient devant 
les yeux vos éclatants exemples? 

Après tant de miracles et d’enseignements, 
nous sommes encore tièdes; queserait-ce donc 
si nous n’avions pas cette grande lumière pour 
vous suivre? 

CHAPITRE XIX. 

De la souffrance des injures et de la Yéritable patience. 

1. Jésus- Christ. — Qu’avez-vous à dire, 
mon fils? considérez mes souffrances et celles 
des saints, et cessez de vous plaindre. 
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Vous n'avez pas encore résisté jusqu'au sang. 
(Hebr. 12, 4.) 

Ce que vous souffrez est peu en comparai- 
son de ce qu’ont souffert tant d’autres, qui 
ont été éprouvés et exercés par de si fortes 
tentations et par des tribulations si pesantes. 

Il faut donc repasser dans votre esprit, les 
peines extrêmes des autres, pour supporter 
plus doucement les vôtres qui sont si légères. 

Que si elles ne vous paraissent pas légères, 
prenez garde que ce ne soit l’effet de votre 
impatience. 

Cependant, grandes ou petites, efforcez-vous 
de les souffrir toutes avec courage. 

Plus vous vous disposez à souffrir, plus vous 
montrez de sagesse et plus vous acquérez 
de mérite : les maux mêmes vous devien- 
dront plus légers par votre patience et par 
l’habitude de souffrir. 

2. Ne dites pas : je ne puis endurer d’être 
ainsi traité par un tel homme : ce ne sont pas 
là des offenses à souffrir ; il m’a fait un grand 
tort, et il me reproche des choses auxquelles 
je n’ai jamais pensé. Mais je souffrirai volon- 
tiers d’un autre ce que je croirai devoir souf- 
frir. 

Ce discours est insensé, car ce n’est pas con- 
sidérer la vertu de patience, ni celui par qui 
elle doit être couronnée, mais seulement les 
auteurs et la nature des offenses. 

3. Celui-là n’est point patient, qui ne veut 
souffrir que de qui il lui plaît et qu’autant 
qu’il lui plaît. 

L’homme vraiment patient n’examine pas 
qui l’éprouve; si c’est un supérieur, un égal 
ou un inférieur, si c’est un homme de bien, 
un saint ou un homme pervers et méprisable ; 
mais il reçoit indifféremment de tout le monde 
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ce qui lui arrive de mal, et autant de fois 
qu’il arrive. 

Il reçoit tout avec reconnaissance, comme 
venant de la main de Dieu, et le regarde 
comme un grand gain, parce que les moin- 
dres choses qu’on soutire pour Dieu, ne sau- 
raient être sans mérite devant Dieu. 

4. Soyez donc toujours prêt à combattre, si 
vous voulez vaincre. 

On ne parvient pas sans combats à la cou- 
ronne de la patience : si vous refusez de souf- 
frir, vous renoncez à être couronné. 

Si vous désirez la couronne, combattez avec 
courage, souffrez avec patience. 

On n’arrive au repos que par le travail, et 
on n’obtient la victoire que par le combat. 

5. Le Fidèle. — Seigneur, rendez-moi pos- 
sible, par votre grâce, tout ce qui paraît im- 
possible à la nature. 

Vous savez que je suis faible pour "souffrir, 
et que je me laisse abattre par la plus légère 
adversité. 

Faites que j’aime, que je désire d’être exercé 
et affligé pour la gloire de votre nom, car souf- 
frir et être persécuté pour vous est très-salu- 
taire à mon âme. 

CHAPITRE XX. 

De l’aveu de sa propre faiblesse et des misères de cette vie. 

1 . Le Fidèle. — Je confesserai contremoi mon 
injustice. (Psal. 31, 5.) Seigneur, je vous ferai 
l’aveu de ma faiblesse. Souvent la moindre 
chose m’abat et m’attriste. 

Je prends la résolution d’agir avec courage, 
et la moindre tentation me déconcerte. 

Quelquefois même un rien me cause une 
violente tentation ; et, quand je me crois en 
assurance et que je n’aperçois point de péril. 
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je me trouve presque renversé par un léger 
souille. 

2. Voyez donc. Seigneur, ma bassesse et 
ma fragilité, que tout vous fait connaître. 

Avez pitié de moi, et retirez-moi de la boue, 
de peur que je n y demeure enfoncé { Psal, 68, 16), 
et que je ne perde entièrement courage. 

Ce qui souvent fait ma peine et me couvre 
de confusion devant vous, c’est d’êlre si chan- 
celant et si faible à résister à mes passions. 

Quoiqu’elles ne parviennent pas à m’arra- 
cher un plein consentement, leurs sollici- 
tations me fatiguent et me pèsent, et dans cette 
guerre continuelle la vie m’est ennuyeuse. 

Ce qui me fait sentir encore plus vivement 
ma faiblesse, c’est que ces horribles imagina- 
tions s’emparent de mon esprit plus aisément 
qu’elles n’en sortent. 

3. Dieu d’Israël, Dieu tout-puissant, zéla- 
teur des âmes fidèles, daignez arrêter les yeux 
sur les travaux et sur les angoisses de votre 
serviteur, et assistez-le dans toutes ses dé- 
marches. 

Revêtez-moi d’une force céleste, de peur 
que le vieil homme et cette chair misérable, 
qui n’est pas encore soumise à l’esprit, ne 
prenne le dessus : elle contre qui nous de- 
vons tou jours combattre dans cette vie chargée 
de tant de misères. 

Hélas! qu’est-ce que cette vie, où l’on ne 
trouve que traverses et afflictions, où tout est 
plein d’embûches et d’ennemis ! 

A peine est-on délivré d’une affliction ou 
d’une tentation, que l’on retombe dans une 
autre; on n’est pas encore sorti d’un combat, 
qu’il en survient plusieurs autres auxquels 
on ne s’attendait pas. 

4. Comment peut-on aimer une vie rem— 
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plie de tant d’amertumes, sujette à tant de ca- 
lamités et de misères ! 

Comment peut-on même appeler vie ce qui 
ne produit que la corruption et la mort! 

On l’aime cependant, et plusieurs y cher- 
chent leur félicité. 

On reproche souvent au monde d’être vain 
et trompeur ; et toutefois on a de la peine à 
le quitter, parce qu’on est dominé par les dé- 
# sirs de la chair. Ainsi, il est des choses qui 
nous portent à l’aimer, et d’autres à le mé- 
priser. 

La convoitise de la chair, la convoitise des 
, yeux, l’orgueil de la vie (Joan. 2, 16), portent 
à l'aimer, et les peines et les misères que ces 
passions traînent après elles produisent la 
haine et le dégoût du monde. 

5. Mais, hélas! les coupables plaisirs asser- 
vissent une âme attachée au monde : elle met 
ses délices à vivre sous l’empire des sens, 
parce qu’elle n’a jamais goûté ni connu les 
suavités célestes, ni le charme intérieur de la 
vertu. 

Ceux, au contraire, qui méprisent parfaite- 
ment le monde et qui s’efforcent de vivre 
pour Dieu sous une sainte discipline, n’igno- 
renf pas les célestes douceurs promises au 
vrai renoncement : ils voient clairement 
combien le monde s’égare et combien il est 
trompé. 

CHAPITRE XXÏ. 

Qu’il faut établir son repos en Dieu plutôt que dans tous 
les autres biens. 

1. Le Fidèle. — En tout et par-dessus tout, 
repose-toi en Dieu, ô mon âme, parce qu’il 
est le repos éternel des saints. 

Très-doux et très-aimable Jésus, faites que 
je me repose en vous plus qu’en toutes les 
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créatures ; plus que dans la santé, *a beauté, 
la gloire, les honneurs; plus que dans la 
puissance et les dignités; plus que dans la 
science et l’esprit, les richesses et les arts ; 
plus que dans les plaisirs et la joie, la répu- 
tation et les louanges, les douceurs et les con- 
solations, l’espérance et les promesses ; plus 
que dans tout ce qu’on peut mériter et désirer; 
plus même que dans toutes les faveurs dont 
vous pouvez nous combler; plus que dans % 
toutes les joies et les douceurs que l’âme peut 
goûter; enfin, plus que dans les anges, dans 
les archanges et dans toute la milice du ciel ; 
plus que dans toût ce qui est visible ou invi- 
sible; plus qu’en tout ce qui n’est pas vous, 
ô mon Dieu ! 

2. Car vous êtes bon au-dessus de tout; vous 
avez seul une grandeur infinie, unepuissance 
sans bornes, une plénitude qui suffit à tout. 

Vous êtes la source de toutes les douceurs 
et de toutes les consolations. 

Seul, vous êtes toute beauté, tout amour; 
votre gloire s’élève au-dessus de toute gloire. 
Tous les biens, dans leur souveraine perfec- 
tion, ont toujours été et seront éternellement 
en vous. 

Ainsi tout ce que vous me donnez hors de 
vous, tout ce que vous me promettez, tout ce 
que vous me découvrez de vous-même est 
trop peu et ne me suffit pas, si je ne vous vois 
et ne vous possède pleinement ; car mon 
cœur ne peut jouir d’une paix entière, ni être 
totalement rassasié, jusqu’à ce que, s’élevant 
au-dessus de tous vos dons et de toute créa- 
ture, il se repose uniquement en vous. 

3. O Jésus, très-pur et très-aimable époux 
de mon âme, et souverain maître de l’univefs, 
qui me donnera les ailes d’une vraie liberté, 
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pour voler jusqu’à vous et me reposer en 
vous? (Psal. 54, 7.) 

Oh ! quand serai-je assez dégagé de la terre 
pour voir et goûter combien vous êtes doux. 
Seigneur mon Dieu ! 

Quand pourrai-je me recueillir si parfaite- 
ment en vous, que, l’amour m’ôtartt tout sen- 
timent de moi-même, je ne vive plus que de 
vous, dans cette union ineffable et au-dessus 
des sens que tous ne connaissent pas? 

Maintenant je vis dans les gémissements, et 
je porte avec douleur le poids de ma misère. 

Car il se rencontre dans cette vallée de 
larmes bien des maux qui m’affligent, qui me 
troublent et qui obscurcissent mon âme. Sou- 
vent ils me fatijgucnt et me retardent, et, m’ô- 
tantla liberté de m’approcher de vous, ils me 
privent de ces doux embrassements dont 
jouissent sans cesse les esprits bienheureux. 

Soyez touché de mes soupirs et des mâüx 
qui me désolent sur la terre ! 

4. O Jésus, splendeur de l'éternelle gloire 
(Hebr. i, 3), consolateur de l’âme exilée, ma 
bouche est muette devant vous, mais mon 
silence vous parle assez. 

Jusqu’à quand mon Seigneur différera-t-il 
de venir? 

Qu’il vienne à moi, son pauvre serviteur, 
et qu’il me remplisse de joie. 

Qu’il me tende la main et qu’il me tire de 
l’affliction qui me presse. 

Venez, mon Dieu, venez i sans vous je ne 
puis avoir un jour ni une heure de contente- 
ment ; car vous êtes toute ma joie, et sans 
vous mon âme est vide. 

Je suis accablé de maux et comme un pri- 
sonnier chargé de chaînes, jusqu’à ce que 
vous veniez m’éclairer par votre présence, et 
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que, jetant sur moi un regard d’amour, vous 
me rendiez la liberté. 

5. Que les autres cherchent au lieu de vous 
tout ce qu’ils voudront ; rien ne me plaîtet ne 
me plaira que vous, o mon Dieu, qui êtes 
mon espérance et qui devez faire ma béati- 
tude dans toute l’éternité. 

Je 11 e me tairai point, je ne cesserai point 
de prier, jusqu’à ce que vous me rendiez votre 
grâce, et que vous me disiez intérieurement: 

6. Me voici, je viens à vous, parce que vous 
m’avez invoqué. 

Vos larmes, vos désirs, votre humilité et la 
contrition de votre cœur m’ont touché et 
m’ont porté à venir vous visiter. 

7. Et j’ai dit : Seigneur, je vous ai invoqué, 
j’ai désiré jouir de vous, prêt à tout mépriser 
pour vous; mais c’est vous qui m’avez pré- 
venu en m’excitant à vous chercher. 

Soyez donc béni, ô mon Dieu, d’avoir cette 
bonté, selon l’étendue de votre miséricorde. 

Que peut dire de plus votre serviteur? il 
ne lui reste qu’à s’humilier profondément de- 
vant vous, ayant toujours devant les yeux ses 
iniquités et sa bassesse. 

Car rien ne vous est comparable dans tout 
ce que le ciel et la terre renferment de mer- 
veilleux. 

Tous vos ouvrages sont parfaits, tous vos ju- 
gements sont équitables, et l'univers est gouverné 
par votre providence. (Psal. 18, 9; Sap. 14, 3.) 

Soyez donc loué et glorifié, ô sagesse du 
Père ! Que mon âme, que ma bouche, que 
toutes les créatures ensemble vous louent et 
vous bénissent à jamais ! 

CAPITRE XXII. 

Du souvenir des bienfaits de Dieu. 

i. Le Fidf.i.e. — Seigneur, ouvrez mon cœur à 
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votre loi (Il Mach. 1, 4), et apprenez-moi à 
marcher dans la voie de vos commandements. 
(Psal. 24, 4.) 

Faites que je connaisse votre volonté et que 
je repasse dans ma mémoire, avec uu profond 
respect et une sérieuse attention, tous vos 
bienfaits, afin de vous en rendre de dignes 
actions de grâces. 

Je sais cependant et je confess'e que je ne 
suis point capable de reconnaître dignement 
la moindre de vos faveurs. 

Je suis au-dessous de tous les biens que 
vous m’avez faits, et quand je considère votre 
grandeur, mon esprit se perd dans cet abîme. 

2. Tous les avantages de l’ànie et du corps, 
tous les biens intérieurs et extérieurs, dans 
l’ordre de la grâce ou de la nature, sont vos 
bienfaits, et font éclater votre bonté, votre 
libéralité et la tendresse de votre cœur, 
source de tous les biens. 

L’un reçoit plus, l'autre moins, mais tout 
vient de vous; et sans vous on ne peut avoir 
aucun bien. 

Celui qui a plus ne peut se glorifier de son 
mérite, ni s’élever au-dessus des autres, ni 
insulter à celui qui a moins; car le meilleur 
et le plus estimable de tous est celui qui s’at- 
tribue le moins de ce qu’il a reçu, qui est le 
plus humble et qui a le plus de zèle pour 
marquer sa reconnaissance. 

Celui qui est le plus petit à ses yeux, et qui 
s’estime le plus indigne des biens qu’il a re- 
çus, est le mieux disposé à en recevoir de 
plus grands. 

3. Celui qui a moins reçu ne doit s’affliger, 
ni se plaindre, ni porter envie à celui qui a 
reçu davantage : il doit plutôt se tourner vers 
vous et louer votre bonté infinie, qui dis- 
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pense ses dons si volontiers, si abondam- 
ment, si gratuitement, sans acception de per- 
sonne. 

Tout vient de vous, on doit donc vous 
bénir de tout. 

Vous savez ce qu’il convient de donner à 
chacun : ce n’est pas à nous de discerner 
pourquoi celui-là est plus favorisé, et celui- 
là l’est moins : c’est à vous qui pesez les mé- 
rites de chacun. 

4. C’est pourquoi, Seigneur mon Dieu, je 
regarde comme une grâce particulière d'avoir 
peu de ces talents qui éclatent au dehors, et 
qui attirent les louanges et l’admiration des 
hommes. 

Ainsi celui qui se voit pauvre et abject, loin 
d’en avoir de la tristesse et de s’abattre, doit 
s’en consoler et avoir une grande joie; car 
vous avez choisi les pauvres, les humbles, 
ceux qui étaient vils selon le monde, pour en 
faire vos serviteurs et vos amis : témoin vos 
apôtres, que vous avez établis princes sur toute 
la terre. (Psal. 44, 17.) 

Ils ont vécu dans le monde sans se plaindre, 
sÿ humbles et si simples, si éloignés de toute 
malice et de tout artifice, qu’t/s mettaient 
leur joie à souffrir des outrages pour votre nom 
(Act. 5, 41), et qu’ils embrassaient avec amour 
ee que le monde abhorre. 

5. Rien ne doit donner plus de joie à celui 
qui vous aime et qui connaît le prix de vos 
bienfaits, que l’accomplissement de votre vo- 
lonté et de vos desseins éternels sur lui. 

Il doit en avoir tant de satisfaction et de 
joie, qu’il consente aussi volontiers d’être le 
plus çetit qu’un autre montrerait d’ardeur 
pour etre le plus grand ; qu’il soit aussi pai- 
sible et tranquille dans la dernière place 
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q«# dans la première ; qu’ii se trouve aussi 
l^ureux d’être méprise, rebuté, sans 110 m, 
squs réputation, qu'un autre le serait des hon- 
neurs et des dignités du monde. 

,Car votre gloire et l’accomplissement de 
votre volonté doivent remporter sur tout, et 
lui donner plus de satisfaction et de plaisir 
gué tous les bienfaits qu’il a reçus et qu’il 
peut recevoir. 

CHAPITRE XXIII. 

De quatre choses importantes pour être en paix. 

’ 1. Jésus-Christ, — Mon fils, je vous ensei- 
gnerai maintenant le chemin de la paix el 
de la véritable liberté. 

2. Le Fidèle. — Faites, Seigneur, ce que 
vous dites, car il m’est doux de vous entendre. 

3. Jésus-Christ. — Appliquez-vous, mon 
fils, à faire plutôt la volonté des autres que 
la vôtre. 

Choisissez toujours plutôt d’avoir moins 
que plus. 

Cherchez toujours la dernière place et à 
être au-dessous de tous. 

~ Souhaitez et priez toujours que la volonté 
de Dieu s’accomplisse pleinemeht en vous. 

Celui qui se conduit de la sorte marche 
dans le chemin de la paix et du repos. 

4. Le Fidèle. — Seigneur, ce peu de pa- 
roles renferme une grande perfection. 

Elles sont courtes, mais pleines de sens et 
abondantes en fruit. 

Si je pouvais les observer fidèlement, je ne 
tomberais pas aisément dans le trouble. 

Car toutes les fois que je me sens agile 
et inquiet, je reconnais que c’est pour m’en 
être éloigné. 

Mais vous, mon Dieu, qui pouvez tout et 
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qui désirez toujours le progrès de l’âme, aug~ 
mentez en moi votre grâce, afin que je fasse 
mon salut en pratiquant ce que vous m’en- 
seignez. 

PRIÈRE 

Pour détourner les mauvaises pensées. 

5. Seigneur, ne vous éloignez pas de moi; mon 
Dieu, hàtcz-vous de me secourir (Psal. 70, t2), 
parce qu’une foule de pensées diverses se 
sont élevées contre moi et remplissent mon 
âme de terreur. 

Comment les combattrai-je sans blessures? 
Comment les dissiperai-je? 

Vous dites par votre prophète : Je marcherai 
devant vous, et j'humilierai les grands de la terre. 
J'ouvrirai les portes de la prison, et je vous dé- 
couvrirai les choses secrètes. (Is. 45, 2-3.) 

Faites, Seigneur, selon votre parole, et que 
toutes les mauvaises pensées qui me tour- 
mentent disparaissent devant vous. 

Mon espérance et mon unique consolation 
dans mes maux, c’est de recourir à vous, de 
me confier en vous, de vous invoquer du 
fond de mon cœur, et d’attendre avec patience 
votre secours. 

PRIÈRE 

Pour demander à Dieu la lumière. 

6. O Jésus, bonté infinie, répandez dans 
mon âme votre divine clarté, et chassez de 
mon cœur toutes les ténèbres. Arrêtez les 
égarements de mon esprit et rompez l’effort 
des tentations qui me pressent. 

Combattez fortement pour moi, et domptez 
ces bêtes cruelles, je veux dire ces passions 
séduisantes, afin que par votre secours j’ob- 
tienne la paix, et que vos louanges retentis- 
sent sans cesse dans votre sanctuaire, c’est-à- 
dire dans une conscience pure. 
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Commandez aux vents et aux tempêtes; 
dites à la mer : Calme toi; et à l’aquilon : Ne 
souffle plus ; et il se fera dans mon âme un 
grand calme. 

7. Faites descendre votre lumière et votre vérité 
(Psal. 42, 3) pour éclairer la terre, car je ne 
suis qu’une terre inutile et sans fruit, jus- 
qu’à ce que vous m’éclairiez. 

Répandez votre grâce d’en haut ; pénétrez 
mon cœur de la rosée céleste ; faites couler 
sur cette terre aride les eaux de la piété, afin 
qu’elle produise des fruits bons et salutaires. 

Relevez mon àme abattue sous le poids de 
ses péchés. Tenez tous mes désirs attachés au 
ciel, afin qu’avant goûté les douceurs de la 
félicité éternelle, je ne pense qu’avec dégoût 
aux plaisirs de la terre. 

8. Enlevez-moi, arrachez-moi à toutes les 
consolations fugitives des créatures, car rien 
de créé ne peut me satisfaire et me donner 
un parfait repos. 

Unissez-moi inséparablement à vous par les 
liens de l’amour, car vous seul suffisez a celui 
qui vous aime; et sans vous tout le reste n’est 
rien. 

CHAPITRE XXIV. 

Qu’il ne faut point s'informer sérieusement de la conduite 
des autres. 

1. Jésus-Christ. — Mon fils, ne soyez point 
curieux, et ne vous embarrassez point de soins 
inutiles. 

Que vous importe ceci ou cela, ne songez qu’à 
me suivre. (Joan. 21, 22.) 

Que vous fait que celui-ci ait tel ou tel ca- 
ractère, que celui-là parle et agisse de telle 
ou telle façon? 

Vous n’êtes point chargé de répondre pour 
les autres; mais vous rendrez compte de vous- 
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même : de quoi donc vous inquiétez-vous? 

Je connais tous les hommes; je vois tout 
ce qui se passe sous le soleil; je pénètre le 
fond des cœurs; je sais ce que chacun pense, 
ce qu’il désire et où tendent ses vues. 

Remettez-moi donc toutes choses etdemeu*- 
rez en repos. 

Laissez l’homme inquiet s’agiter tant qu’il 
voudra. Il me rendra compte de tout ce qu’il 
aura dit et de tout ce qu’il aura fait, car il ne 
peut me tromper, 

2. N’attachez aucun prix à cette ombre qu’on 
appelle un grand nom; ne désirez ni la ïami- 
liarité de plusieurs, ni l’amitié particulière 
d’aucun homme. 

Car tout cela dissipe l’esprit et obscurcit le 
cœur. 

Je me plairais à vous parler et à vous dé- 
couvrir mes secrets, si vous étiez attentif à 
ma visite et toujours prêt à m’ouvrir la porte 
de votre cœur. 

Soyez vigilant* appliquez-vous à l’oraison 
et humiliez-vous en toutes choses. 

CHAPITRE XXV. 

En quoi consistent la vraie paix et le vrai progrès de l’âme. 

1. Jésüs-Gurist, — Mon fils, j’ai dit ; Je 
vous laisse la 'paix, je vous donne ma paix , non 
comme le monde la donne . (Joan. 14, 27.) 

Tous désirent la paix, mais tous ne cherchent 
pas ce qui peut procurer une véritable paix. 

Ma paix est pour ceux qui sont doux et 
humbles de cœur. 

Votre paix sera dans une grande patience. 

Vous pourrez jouir d’une paix profonde, si 
vous m’écoutez et si vous observez ma parole. 

2. Le Fidèle.-*- Seigneur, que ferai-je donc ? 

3. Jésus-Christ. — Soyez attentif à tout ca 
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que vous dites et à tout ce que vous faites; 
n’ayez (l’autre intention que celle de me plaire; 
ne désirez, ne recherchez rien hors de moi. 

Ne jugez point témérairement des paroles 
et des actions des autres, et ne vous mêlez pas 
des choses dont vous n’êtes pas chargé : vous 
pourrez alors être peu ou rarement troublé. 

Mais ne jamais sentir aucun trouble, ne 
souffrir aucune peine de corps et d'esprit, 
cela n’est pas possible en cette vie, c’est le 
privilège du repos éternel. 

Ne croyez donc pas avoir trouvé la véritable 
paix lorsque vous n’éprouvez rien de pénible, 
ni que tout soit bien lorsque personne ne 
vous traverse, ni que votre bonheur soit par- 
fait lorsque tout réussit selon vos désirs. 

N’allez pas non plus vous croire grand en 
vertu et spécialement chéri de Dieu, lorsque 
vous sentirez une tendre et fervente dévotion. 

Ce n’est point à ces marques qu’on connaît 
ceux qui sont vraiment Vertueux, ni en cela 
que consiste le progrès de l’homme dans la 
perfection. 

4. Le Fidèle. — En quoi donc. Seigneur? 

5. Jésus-Christ. — A vous abandonner de 
tout votre cœur à la volonté divine, sans cher- 
cher vos intérêts ni dans les petites choses ni 
dans les grandes, ni pour le temps ni pour l’é- 
ternité ; a regarder du mêpie œil les bieus et 
les maux de la vie; à peser tout dans la même 
balance et à me remercier également de.tout. 

Si, lorsque je vous laisserai sans consola- 
tion intérieure, votre espérance est assez ferme 
et magnanime pour vous préparer à souffrir 
encore davantage, loin de vousjuslitiercommo 
lie méritant pas de tant souffrir ; si vous adorez 
ma sainteté et ma justice dans toutes mes dis- 
positions à votre égard, alors vous marchez 
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dans le véritable chemin de la paix, et vous 
pouvez espérer de revoir mon visage dans l'al- 
légresse. (Job. 33, 26.) 

Que si vous parvenez à un parfait mépris 
de vous-même, soyez persuadé que vousjouirez 
d’une paix aussi profonde qu il est possible 
en celte vie d’exil. 

CHAPITRE XXVI. 

De la liberté du cœur, qui s’acquiert plutôt par la prière 
que par la lecture. 

1 . Le Fidèle. — Seigneur, c’est le propre d’un 
homme parfait de ne perdre jamais de vue 
les choses du ciel, et de passer presque sans 
aucun soin au milieu de tous les soins de la 
vie, non par une molle indifférence, mais par 
la liberté que possède une âme qui n’a nulle 
affection déréglée pour aucune créature. 

2. O Dieu infiniment bon, je vous con- 
jure de me délivrer des soins de cette vie, 
de peur qu’ils ne retardent ma course ; des 
nécessités du corps, de peur que je ne sois 
séduit par l’attrait du plaisir; et de tous les 
obstacles de l’âme, afin que je ne me laisse 
point abattre par l’affliction. 

Je ne parle point de ce que la vanité mon- 
daine ambitionne, mais de ces misères qui, 
par la malédiction commune à notre nature 
mortelle, appesantissent mon âme et l'em- 
pêchent de jouir, comme elle voudrait, de la 
liberté de l’esprit. 

3. O mon Dieu, douceur ineffable, changez 
pour moi en amertume toutes les consola- 
tions de la chair, qui m’attirent par l’amorce 
du plaisir présent et me détournent de l’amour 
des biens éternels. 

Que la chair et le sang, ô mon Dieu, ne me 
surmontent point ; que le monde et toute sa 
fausse gloire ne me séduisent point; que le 
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démon avec tous ses artifices, ne me surprenne 
point. 

Donnez-moi de la force pour résister, de la 
patience pour souffrir, de la constance pour 
persévérer. 

Donnez-moi, au lieu de toutes les consola- 
tions du monde, l’onction si douce de votre 
esprit, et, au lieu de l’amour terrestre, ré- 
pandez en moi l’amour de votre nom. 

4. Le boire, le manger, le vêtement, toutes 
les autres choses nécessaires pour soutenir le 
corps, sont un fardeau pour une âme fervente. 

Faites-moi donc la grâce d’user de ces sou- 
lagements avec modération, et de les recher- 
cher sans vivacité. 

Il n’est pas permis de les rejeter tous, parce 
qu’il faut soutenir la nature ; mais votre sainte 
loi nous prescrit d’en retrancher le superflu 
et ce qui n’est bon qu’à flatter les sens : au- 
trement la chair se révolterait contre l’esprit. 

Que votre main. Seigneur, me conduise • 
entre ces deux extrêmes, afin qu’instruit par 
vous je me préserve de tout excès. 

CHAPITRE XXVII. 

Que l’amour-propre nous éloigne extrêmement du souverain 

bien. 

i 

i . Jésus-Christ. — Mon fils, pour me possé- 
der tout entier, il faut vous donnera moi sans 
partage et ne rien réserver de vous-même. 

Sachez que l’amour de vous-même vous 
nuit plus qu’aucune chose du monde. 

Vous serez plus ou moins lié à chaque objet, 
suivant le degré d’affection que vous lui por- 
terez. 

Si votre amour est pur, simple et bien 
réglé, rien ne vous captivera. 

iN’e désirez point ce qu’il ne vous est pas 
permis d’avoir. 
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Renonces à tout ce qui peut vous embar- 
rasser et vous ôter la liberté intérieure. 

11 est étrange que vous ne vous abandonniez 
pas à moi de tout votre cœur, avec tout ce 
que vous pouvez désirer et posséder» 

%. Pourquoi vous laissez-vous consumer 
par de vains chagrins? pourquoi vous fati- 
guez-vous par des soins superflus? Soyez sou- 
mis à ma volonté, et rien ne pourra vous 
nuire. Si vous désirez ceci ou cela, si vous 
voulez demeurer ici ou là pour vous sa« 
tisfaire et vivre avec plus de liberté, vous ne 
serez jamais en repos; votre inquiétude vous 
suivra partout, parce qu’il vous manquera 
toujours quelque chose, et que vous trou- 
verez des contradictions en tout lieu. 

3. Ce qui vous sert donc n’est pas d’obtenir 
et d’accumuler les choses que vous désirez, 
mais'de les mépriser et de vous en détacher 
0 H t i ni en t • 

" Et ce détachement ne regarde pas seule- 
ment les biens de la fortune, mais les hon- 
neurs et les vaines louanges, toutes choses 
qui passent avec le monde. 

Le lieu est un faible refuge pour celui qui 
n’a pas l’esprit de ferveur, et cette paix que 
vous aurez cherchée au dehors ne durera 
guère, si elle n’est fondée sur la disposition 
de votre cœur, c'est-à-dire sur votre abandon 
à ma volonté. Vous pouvez changer de place, 
mais vous n’en deviendrez pas meilleur. 

Car à la première occasion vous vous trou- 
verez dans les mêmes peines, et dans de plus 
grandes encore que celles que vous aurez 
voulu éviter. 

ramiiE 

Pour obtenir la pureté (Je ccpur et la dirige sagesse. 

4. Soutenez-moi, mon Dieu, par la grâce 
de votre Esprit saint. 
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Faites que l’homme intérieur se fortifie en 
moi, que je dégagé mon cœür de tout soin 
inutile et de toute inquiétude, et que 
je ne me laisse emporter au désir d’aucune 
chose précieuse ou vile, mais que je regarde 
toutes choses comme passagères, etmoi-même 
comme devant passer avec elles; car il n'y a 
rien de stable sous le soleil , et tout est vanité et 
affliction d'esprit. (Eccle. 1, 44.) Oh I qu’il est 
sage, celui qui juge ainsi ! 

5. Donnez-moi, Seigneur, l’esprit de sagesse 
qui m’apprenne à vous chercher uniquement 
et à vous trouver, à vous goûter et à voua 
aimer par-dessus tout, et a juger de toutes 
choses selon ce qu’elles sont en elles-mêmes 
dans l’ordre de votre sagesse. 

Faites que je m’écarte avec prudence de 
ceux qui me flattérit, et que je souffre patiem- 
ment ceux qui me contredisent. 

Car c’est une grande sagesse de he pas se 
laisser agiter à tout vent de paroles, et de he 
pas prêter l’oreille aux dangereuses flatteries 
des sirènes. C’est le moyen de poursuivre en 
assurance le chemin que l’on a pris. 

CHAPITRE XXVIII. 

Qu’il ne faut pas craindre la médisance. 

4. Jébus-ChrIst. Mon fils, ne trouvez pas 
mauvais que plusieurs pensent mal de vous, 
et tiennent des discours que vous avez peine 
à entendre. 

Vous devez penser encore plus désavantar- 
geusement de vous-même, et croire que per- 
sonne n’est plus imparfait que vous. 

Si vous vivez de la vie intérieure vous ferez 
peu de cas de paroles que le vent emporte. 

C’est une grande prudence que de savoir se 
taire dans les rencontres fâcheuses, et de se 
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tourner intérieurement vers moi, sans s’em- 
barrasser des jugements du monde. 

2. Ne faites pas dépendre votre paix des dis- 
cours des hommes, car qu’ils interprètent 
bien ou mal vos paroles et vos actions, vous 
n’en demeurerez pas moins ce que vous êtes. 

Où est la véritable paix et la véritable 
gloire? n’est-ce pas en moi? 

Celui qui ne souhaite point de plaire aux 
hommes et ne craint point de leur déplaire, 
jouira d’une grande paix. 

L’amour déréglé et la vaine crainte sont 
les sources d’où naissent l’inquiétude du 
cœur et la dissipation des sens. 

CHAPITRE XXIX. 

Comment il faut invoquer et bénir Dieu dans l’affliction. 

1 . Le Fidèle. — Que votre nom soit éternel- 
lement béni, Seigneur, qui avez voulu m’é- 
prouver par cette peine et cette tentation. 

Je ne puisda fuir; mais il faut que je me 
réfugie dans votre sein, pour que vous m’ai- 
diez et que vous la fassiez tourner à mon 
avantage. 

Seigneur, voilà que je suis dans la tribula- 
tion; mon cœur est déchiré; je suis tour- 
menté par la passion qui me çresse. 

Et maintenant que dirai-je , o Père plein de 
tendresse ! Les angoisses m’ont environné : 
Dèlivrez-moi de cette heure. (Joan. 12, 27.) 

Mais cette heure est venue, afin que vous 
soyez glorifié, en me délivrant après m’avoir 
humilié. 

Qu’il vous plaise. Seigneur, de me délivrer; 
car, moi, misérable, ou irai-je et que puis-je 
faire sans vous? 

Donnez-moi encore la patience en cette oc- 
casion. - ... . • 
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Aidez-moi, mon Dieu, et je ne craindrai 
rien, quelque accablé que je sois. 

2. Et maintenant que dirai-je encore? Sei- 
gneur, que votre volonté s'accomplisse. (Malth. 
26, 42.) 

JTai bien mérité la peine qui m’accable, il 
faut que je la souffre : qu’il vous plaise que 
ce soit avec patience, en attendant que l’orage 
passe et que le calme revienne! 

Votre main toute-puissante peut me tirer 
de cette -épreuve et en adoucir la violence, 
afin queje n’y succombe pas toutàfait, comme 
vous avez fait souvent avec moi, ô Dieu de 
miséricorde ! 

Autant ce changement passe mes forces, au- 
tant il est facile à la droite du Tout-Puissant. 
(Psal. 76, 11.) 

CHAPITRE XXX. 

Qu’il faut implorer le secours de Dieu, et attendre avec 
confiance le retour de sa grâce. 

1. Jésus-Christ. — Mon fils, je suis le Sei- 
gneur qui fortifie au jour de l'affliction. (Nahum . 
1,7.) Venez à moi lorsque vous serez dans la 
souffrance. 

Ce qui empêche surtout que vous ne rece- 
viez les consolations du ciel, c’est que vous 
différez trop à recourir à la prière. 

Car avant de m’invoquer avec instance, vous 
cherchez au dehors du soulagement et des 
consolations. 

Mais tout cela vous sert peu, et vous êtes 
obligé de reconnaître que c'est moi qui délivre 
ceux qui mettent en moi leur espérance (Psal. 
16, 7), et que hors de moi il n’y a ni secours suf- 
fisant, ni conseil salutaire, ni remède durable . 

Mais maintenant que vous commencez à 
respirer après la tempête, ranimez-vous à la 
lumière de mes miséricordes. 
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Car je suis près de vous, dit le Seigneur, 
non-seulement pour vous rétablir dans yotre 
premier état, mais encore pour vous comble? 
de nouvelles faveurs. 

2. Y a-t-il rien qui me soit difficile*! (Jerem. 
32, 2~.) Ou serais-je semblable à ceux qui di- 
sent et ne font pas? 

Où est votre foi? demeurez ferme ef per^ 
sévérez. 

Soyez patient ej courageux, la consolation 
viendra en son temps. 

Attendez-moi, attendez-moi : Je viendrai et 
je vous guérirai : (Matth. 8, 7.) 

Ce qui vous tourmente n’est qu’une tenta- 
tion, et ce qui vous effraye une crainte vaine. 

A quoi sert-il de vous inquiéter sur un ave- 
nir incertain, sinon à vous donner tristesse 
sur tristesse ? A chaque jour suffit son mal. 
(Matth. 6, 34.) 

C’est une chose vaine et inutile de vous 
affliger ou de vous réjouir de ce qui n’arrivera 
peut-être jamais. 

3. Mais c’est un effet de la fragilité humaine 
d’être le jouet de ces imaginations, et c’est la 
marque d’un esprit faible de céder gi aisé- 
ment aux suggestions de l'ennemi* 

Car peu lui importe de nous séduire et de 
nous tromper par des objets réels ou par des 
chimères, et de nous vaincre par l’amour des 
choses présentes ou par la crainte des maux 
à venir. - 

Que votre cœur TW se trouble 'point et ne craigne 
point. Croyez en moi et confiez-vous en ma mi- 
séricorde. (Joan, 14, 4-27.) 

Quand vous pensez être loin de moi, souvent 
c’est alors que je suis le plus près de vous. 

Lorsque vous vous croyez presque entière- 
ment perdu, c’est souvent le temps où vous 
allez acquérir plus.de mérites, . ^ 
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Ne croyez pas tout perdu, lorsqu’il vous ar- 
rive quelque chose eontre votre attente. 

Vous ne devez pas juger de voire étal par 
l’impression du moment, ni vous laisser tel- 
lement abattre par l’affliction, de quelque 
côté qu’elle vienne, qu’il ne vous reste plus 
d’espérance d’en être délivré. 

4. Ne vous imaginez pas être tout à fait 
abandonné lorsque je vous afflige pour quel- 
que temps, et que je vous refuse la consola- 
tion que vous désirez : c’est là le chemin qui 
conduit au royaume du ciel. 

Il vaut mieux pour vous et pour tous mes 
serviteurs être exercé par des traverses, que 
si tout arrivait selon vos désirs. 

Je connais vos secrètes dispositions, et je 
sais qu’il est fort avantageux pour votre salut 
que vous soyez quelquefois dans la sécheresse, 
de peur qu’une ferveur continue n’enfle votre 
cœur, et que, vous complaisant en vous- 
même, vous ne croyiez être ce que vous n’ê- 
tes pas. 

Je puis ôter ce que j’ai donné, et le rendre 
quand il me plaît. 

b. Ce que j’ai donné est toujours à moi; et 
quand je le retire je ne vous enlève rien qui 
soit à vous, parce que de moi découle tout 
bien et tout don parfait. 

Si je permets qu’il vous arrive quelque peine 
et quelque contradiction, n’en murmurez point 
et ne perdez point courage ; je puis vous sou- 
lager en un moment, et changer en joie toute 
votre affliction. Mais je suis juste et digne 
d’être béni lorsque je vouséprouvede la sorte. 

6. Si vous jugez des choses sainement et 
selon la vérité, vous ne devez point vous at- 
trister, ni vous laisser abattre avec tant d’ex- 
cès dans les adversités ; mais plutôt vous en 
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réjouir, m’en rendre des actions de grâces, 
bt regarder même comme le plus grand su- 
jet de joie que je vous afflige sans vous épar- 
gner. (Job. 0, 40.) 

J’ai dit à mes disciples : Je vous aime comme 
mon Père m'a aimé. (Joan. 45, 9.1 Aussi les ai- 
je envoyés dans le monde, non pour jouir des 
plaisirs passagers, mais pour soutenir de 
grands combats; non pour être élevés aux 
honneurs, mais pour souffrir des mépris; non 
pour vivre dans l’oisiveté et dans le repos, 
mais pour travailler et produire beaucoup de 
fruits par leur patience. (Luc. 8, 45.) 

Ne perdez pas, mon fils, le souvenir de ces 
paroles. 

CHAPITRE XXXI. 

Qu’il faut oublier toutes les créatures pour trouver le 
Créateur. 

1. Le Fidèle. — Seigneur, j’ai besoin d’une 
grâce plus forte pour pouvoir m'élever à ce 
degré où nul homme et nulle créature ne 
soient un lien pour moi. 

Car, tant que quelque chose me retient, je 
ne puis librement voler vers vous. 

Il aspirait à cette liberté, celui qui disait ; 
Qui me donnera des ailes comme à la colombe, 
et je volerai et me reposerai. (Psal. 54, 7.) 

Quoi de plus tranquille que l’homme dont 
l’œil est simple (Matlh. 7, 22), et déplus libre 
que celui qui ne désire rien sur la terre? 

Il faut donc s’élever au-dessus de toutes les 
créatures, se quitter parfaitement soi-même, 
et dans cet état d’élévation, comprendre que 
tout est sorti de vos mains, que rien n’est 
semblable à vous. 

Sans ce détachement de tout ce qui est créé, 
on ne saurait librement s’occuper de choses 
divines. 
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Aussi y a-t-il peu de personnes qui par- 
viennent à la contemplation, parce qu’il y en 
a peu qui sachent se séparer tout à fait des 
créatures et de tous les biens périssables. 

2. Il faut pour cela un grâce puissante qui 
élève l'ame et la transporte au-dessus d’elle- 
même. 

Et si un homme n’est point dans cette élé- 
vation d’esprit, s'il n’estpoint détaché de toute 
créature et entièrement uni à Dieu, tout ce 
qu’il sait, tout ce qu’il a, est peu de chose. 

Il sera toujours faible et courbé vers la terre, 
celui qui estime quelque chose hors de l’uni- 
que, de l’immense, de l’éternel bien; car tout 
ce quf n’est point Dieu n’est rien et ne doit 
être compté pour rien. 

Il y a une grande différence entre lasagesse 
d’un' homme pieux que Dieu éclaire et la 
science d’un docteur que l’étude a rendu ha- 
bile. 

La science qui vient d’en haut par l’in- 
fluence de la grâce est bien supérieure à celle 
qui s’acquiert par le travail de l’esprit humain. 

3. Plusieurs voudraient parvenir à la con- 
templation, mais ils ne s’appliquent point à 
faire ce qu’il faut pour y arriver. 

Le grand obstacle à cet état, c’est qu’on 
s’arrête à des pratiques extérieures et <à des 
choses sensibles, et qu’on néglige la parfaite 
mortification. 

Je ne sais quel esprit nous conduit, ni ce 
que nous prétendons, nous qui passons pour 
spirituels, quand nous nous donnons tant de 
peines et tant de soins pour des choses viles 
et passagères, au lieu de penser avec recueil- 
lement a régler notre intérieur. 

4. Hélas î à peine sommes-nous rentrés en 
nous-mêmes, que nous nous répandons au 
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dehors, sans nous donner le temps de peser 
nos actions dans une juste balance. 

Nous ne voyons pas combien ce f|ue nous 
aimons est méprisable, et nous ne gémissons 
point de ce que tout est impur en nous. 

Toute chair avait corrompu sa voie (Gen. 
6, 1 2) ; c’est pourquoi le déluge vint sur la 
terre. 

Ainsi nos affections intérieures étant cor- 
rompues, les actions qui en viennent le sont 
nécessairement, et montrent toutela laibîosse 
de notre âme. 

C’est de la pureté du cœur que naissent les 
fruits d’une bonne vie. 

5. On demande si un homme a fait do 
grandes choses, mais on n’examine pas par 
quels motifs de vertu il les a laites. 

On est bien aise de. savoir si un homme a 
du courage, de la fortune, de la beauté, de la 
science, s’il écrit ou s’il chante bien, s’il ex- 
celle en quelque art- mais peu s’informent 
s’il est humble, patient, doux, pieux et in- 
térieur. 

La nature ne considère que le dehors de 
l’homme, îa grâce pénètre au dedans. 

Celle-là se trompe souvent, celle-ci espère 
en Dieu pour n’êlre pas trompée. 

CHAPITRE XXXII. 

Qu’il faut renoncer à soi-même et à toutes ses cupidités. 

4. Jésus-Çhrist. — Mon fils, vous ne pouvez 
jouir d’une liberté parfaite, si vous ne renon- 
cez entièrement à vous-même. 

Ils vivent dans l’esclavage, ceux qui s’ai- 
ment et qui sont pleins d’eux-mêmes. 

Ils sont avides, curieiix, inquiets, cherchant 
toujours leurs intérêts et non ceux de Jésus- 
Christ, formant mille projets qûi sè dissi- 
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peut, car ce qui ne vient pas de Dieu périra. 

Retenez bien cette courte et importai! te pa- 
role : Quittez tout, et vous trouverez tout ; re- 
noncez à vos passions, et vous trouverez le 
repos. 

Méditez cette maxime, et en la pratiquant 
vous acquerrez l’intelligence de toutes choses. 

2. Le Fidèle. — Seigneur, ce n’est point là 
l’ouvrage d’un jour, ni un jeu d’enfant; cette 
courte parole renferme toute la perfection de 
la vie religieuse. 

3. JÉsüs-CniusT. Mon fils, lorsque je Vous- 
propose la voie des parfaits, vous ne devez 
point vous rebuter, ni perdre aussitôt cou- 
rage ; vous devez au contraire tendre avec ar- 
deur à cet état sublime, oü du moins y aspi- 
rer par vos désirs. 

Que n’êtes-vous dans cette disposition! que 
n’en êtes-vous venu à être entièrement déta- 
ché de vous-même et à n’avoir plus d’autre 
volonté que la mienne et celle du supérieur 
que je vous ai donné ! 

Vous seriez alors l’objet de mes complaisan- 
ces, et toute votre vie se passerait dans la joie 
et dans la paix. 

Vous avez encore bien des choses à quitter; 
et si vous ne me les sacrifiez pas entièrement, 
vous n’obtiendrez point ce que vous demandez. 

Je vous conseille, pour vous enrichir , d'ache- 
ter de moi de l'or éprouvé par le feu (Apoc. 3, 
18), c’est-à-dire la sagesse céleste qui foule 
aux pieds toutes les choses d’ici-bas. 

Préférez-la à la prudence du siècle, à l’es- 
time des hommes et à l’amour de vous-même. 

4. C’est vous dire d’échanger ce qui est pré- 
cieux et grand aux yeux du monde, contre 
une chose vile. 

Car elle paraît vile et petite, elle est presque 
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o'ubliée du monde, cette sagesse du ciel qui 
, fait qu'on ne s’estime pas soi-même et qu’on 
ne cherche point à être estimé des autres; et 
si plusieurs l’exaltent dans leurs paroles, ils 
s’en éloigncntpar leurs actions. 

C’est cependant cette perle précieuse (Matth. 
13, 46) qui est cachée au grand nombre. 

CHAPITRE XXXlIf. 

De l’inconstance dircœur humain qui ne peut se fixer qu’en 

Dieu. 

1 . Jésus-Christ. — Mon fils, ne comptez pas 
sur la disposition présente de votre cœur, 
bientôt elle se changera en une autre. 

Tant que vous vivrez, vous serez sujet au 
changement, même malgré vous; de sorte 
que vous vous trouverez tantôt dans la joie et 
la paix, et tantôt dans la tristesse et le 
trouble; quelquefois pieux et fervent, et quel- 
quefois lâche et tiède, souvent grave, et sou- 
vent léger. 

Mais l’homme sage et instruit des choses 
spirituelles demeure ferme au milieu de ces 
différentes dispositions ; et sans prendre garde 
à ce qu’il ressent en lui-même, ni de quel 
côté souffle le vent de l’instabilité, il dirige 
toute son attention vers la fin parfaite à la- 
quelle il doit tendre. 

Ainsi, au milieu de tant d’événements, te- 
nant toujours fixé sur moi l’œil simple de son 
intention, il pourra demeurer inébranlable 
et toujours le même. 

2. Plus l’œil de l’intention est pur, plus on 
marcheavec constance au milieu des tempêtes. 

Mais l'œil de l’intention pure s’obscurcit 
dans plusieurs ; on s’arrête bientôt à quelque 
objet flatteur qui se présente, car rarement 
trouve- t-on quelqu'un tout à fait exempt de 
la recherche de soi-même. 


Digitized by Google 



Ainsi autrefois les Juifs vinrent à Béthanie 
chez Marthe et Marie, nonpour Jésus seul , mais 
pour voir Lazare. (Joan. 12, 9.) 

Il faut donc purifier l’œil de votre intention, 
afin qu’il soit simple et droit, et qu’il se porte 
vers moi sans s’arrêter jamais aux objets in- 
férieurs. 

CHAPITRE XXXIV. 

Celui qui aime Dieu le goûte en toutes choses et par-dessus 
toutes choses. 

1 . Le Fidèle. — Voilà mon Dieu et mon 
tout! Que voudrais-je de plus, et quelle plus 
grande félicité puis-je désirer ! 

O parole douce et délicieuse, mais pour ce- 
lui qui aime Jésus et non pas le monde, ni 
rien de ce qui est dans le monde ! 

, Mon Dieu et mon tout! C’est dire assez à ce- 
lui qui comprend cette parole, et la répéti- 
tion en est douce à celui qui aime. 

Tout est délicieux, ô mou Dieu, quand vous 
êtes présent, et quand vous êtes absent, tout 
est amer. • 

Vous rendez le cœur tranquille, vous le 
remplissez de paix et d’allégresse. 

Vous apprenez à juger sainement de tout, 
et à vous bénir en toutes choses. 

Rien ne peut plaire longtemps sans vous, 
et rien n’a d’attrait ni de douceur sans l’im- 
pression de votre grâce et l’onction de votre 
sagesse. 

2. Que ne goûtera point celui qui vous 
goûte ! et que peut-il trouver d’agréable, ce- 
lui qui ne vous goûte pas? 

Les sages du monde et les voluptueux s’é- 
vanouissent dans leur sagesse, car ils ne trou- 
vent d’une part qu’une grande vanité, et de 
l’autre que la mort. 

Mais ceux qui méprisent les choses du 
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monde et qui mortifient leur chair pour vous 
suivre, se montrent vraiment sages, parce 
qu’ils passent de la vanité à la vérité et de la 
chair a l’esprit. 

Ils goûtent Dieu, et ils rapportent à la gloire 
du Créateur tout ce- qu’ils' trouvent de bon 
dans les créatures. 

Il y a une grande et très-grande différence 
entre goûter Dieu et la créature, l’éternité et 
le temps, la lumière incréée et la lumière 
créée. 

O lumière éternelle qui surpassez toutes les 
lumières créées, dardez vos rayons du haut 
du ciel, et qu’ils pénètrent le fond démon âme! 

Purifiez-la, réjouissez-la, éclairez-la, vivi- 
fiez-la avec toutes ses puissances, afin que, 
dans des transports de joie, elle s’attache à 
vous seule. 

Oh! quand viendra cette heure si désirable 
où vous me rassasierez de votre présence, où 
vous me serez tout en toutes choses ! 

Jusque-là je n’aurai point de joie parfaite. 

Hélas ! le vieil homme vit encore en moi : 
il n’est pas entièrement crucifié, il n’est pas 
tout à fait mort. 

Il se soulève encore vivement contre l’es- 
prit; il lui fait la guerre au dedans de moi, 
et ne lui permet point de régner en paix. 

Mais vous, mon Dieu , qui dominez la puis- 
sance de la mer et qui calmez l'impétuosité des 
flots (Psal. 88, 10), levez-vous et venez me se- 
courir. (Psal. 43, 26.) 

Dissipez les nations qui veulent la guerre 
(Psal. 67, 31),terrassez-les par votre puissance. 

Faites, je vous en conjure, éclater vos mer- 
veilles, et signalez la force de votre droite (Judith . 
9, il); car je n’ai d’espérance et de refuge 
qu'en vous, mon Seigneur et mon Dieu. 
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CHAPITRE XXXV. 

Que durant cette vie on est toujours exposé à la tentation. 

1. Jésus— Christ. — Mon fils, vous ne serez 
jamais en assurance dans cette vie; mais tant 
que vous vivrez, les armes spirituelles vous 
seront nécessaires. 

Vous êtes environné d'ennemis qui vous 
attaquent à droite et à gauche. 

Si vous ne vous couvrez pas de tous côtés du 
bouclier de la patience, vous ne serez pas 
longtemps sans blessure. 

De plus, si vous ne fixez votre cœur en moi, 
bien déterminé à souffrir tout pour mon a- 
mour, vous ne pourrez soutenir l'ardeur de 
ce combat,ni obtenir la palmedesbienheureux. 

11 faut donc que vous ayez assez découragé 
pour vous ouvrir un passage à travers tous les 
obstacles, et assez de force pour rompre tout 
ce qui s’oppose à vous : la manne est donnée 
aux victorieux (Apoc. 2, 17), et une extrême 
misère est le partage des lâches. 

2. Si vous cherchez du repos en cette vie, 
comment arriverez- vous un jour au repos 
éternel ? 

Ne placez point voire bonheur dansJe re- 
pos, mais dans une grande patience. 

Cherchez la paix véritable, non sur la terre, 
mais dans le ciel; non dans les hommes, ni 
dans aucune créature, mais en Dieu seul. 

Vous devez souffrir tout avec joie, pour l’a- 
mour de Dieu : les travaux, les douleurs, les 
tentations, les persécutions, les ennuis, la 
pauvreté, les maladies, les injures, les calom- 
nies, les réprimandes, les humiliations, les 
confusions, les corrections, les mépris. 

Voilà ce qui exerce la vertu, ce qui éprouve 
le nouveau soldat de Jésus-Christ, ce qui 
forme la couronne céleste. 


Digitized by Google 



144 


Pour un court travail je donnerai une ré- 
compense éternelle, et une gloire sans fin 
pour une humiliation passagère. 

3. Croyez-vous avoir toujours à votre gré les 
consolations spirituelles ? 

Mes saints n’en ont pas toujours joui : ils 
ont souffert beaucoup d’afflictions, diverses 
sortes de tentations et de grandes douleurs. 

Mais ils ont tout enduré avec patience, se 
confiant plus en Dieu qu’en eux-mêmes ; sa- 
chant que les souffmnees de cette vie n'ont au- 
cune proportion avec la gloire future (Rom. 8, 
18), qui doit en être la récompense. 

Voulez-vous avoir d’abord ce que tant d’au- 
tres ont à peine obtenu après beaucoup de 
larmes et de grands travaux? 

Attendez le Seigneur, combattez avec courage , 
reprenez de nouvelles forces. (Psal. 26, 14.) Ne 
perdez pas la confiance, ne reculez point; 
mais exposez constamment votre corps et 
votre âme pour la gloire de Dieu. 

Je vous récompenserai pleinement, et je serai 
avec vous dans toutes vos tribulations. (Psal. 
on is 'i 

CHAPITRE XXXVI. 

Contre les vains jugements des hommes. 

1 . Jésus-Christ. — Mon fils, tenez-vous for- 
tement attaché à Dieu, et ne craignez point les 
jugements des hommes, lorsque votre cons- 
cience vous rend témoignage de votre piété 
et de votre innocence. 

Il est bon, il est heureux de souffrir ainsi : 
ce ne sera point une peine pour le cœur hum- 
ble qui seconfieen Dieu plusqû’en lui-même. 

Plusieurs parlent beaucoup, et par cette rai- 
son ne sont guère croyables. 

II n’est pas possible d’ailleurs de contenter 
tout le monde; et quoique saint Paul se soit 
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appliqué à plaire à tous selon Dieu, et qu’?7 
se soit fait tout à fous , il s'est mis néanmoins 
fort peu en peine d'être jugé au tribunal des hom- 
mes. (I Cor. 9, 22, et 4, 3.) 

2. Il a fait tout ce qui était en lui pour l’é- 
dification et le salut des autres : mais il n'a 
pu empêcher qu’on ne l’ait condamné ou mé- 
prisé quelquefois. 

C’est pourquoi il a remis tout à Dieu, qui 
connaît tout; et il n’a opposé que l’humilité 
et la patience aux langues injustes et aux faux 
et vains discours de ceux qui jugeaientetpar- 
laient selon leur passion. 

Il n’a pas laissé de se justifier quelquefois, 
de peur que son silence ne fût aux faibles 
une occasion de scandale. 

3. Pourquoi craindre un homme mortel? (Is. 
51, 12.) Il est aujourd’hui, et demain il ne 
sera plus. 

Craignez Dieu, et vous ne redouterez rien 
des hommes. 

Quel mal peut vous faire un homme par 
des paroles ou par des outrages ? 

Il se nuit plus qu’à vous, et quel qu’il soit, 
il ne pourra se soustraire à la justice de 
Dieu. 

Ayez Dieu devant les yeux, et évitez les con- 
testations et les plaintes. 

Que si vous paraissez succomber mainte- 
nant et souffrir une confusion que vous n’a- 
vez pas méritée, n’en murmurez point, et ne 
diminuez pas votre couronne par votre impa- 
tience; mais levez plutôt les yeux au ciel vers 
moi, qui puis vous délivrer de toute confu- 
sion et de toute injure, et rmdre à chacun se- 
lon ses oeuvres. (Rom. 2, 6.) 
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CHAPITRE XXXVII. 

De l’entière résignation pour obtenir la liberté du cœur. 

1. Jésus— Christ. — Mon fils, quittez-vous 
vous-même , et vous me trouverez. 

Demeurez sans choix, sans propriété d’au- 
cune chose, et vous gagnerez toujours beau- 
coup. 

Aussitôt que vous serez résigné sans retour, 
je répandrai ma grâce sur vous avec abon- 
dance. 

2. Le Fidèle. — Seigneur, combien de fois 
dois-je me résigner, et en quoi faut-il que je 
me quitte moi-même ? 

3. Jésus-Christ. — Toujours et à toute heure, 
dans les petites choses comme dans les gran- 
des. Je n’excepte rien ; je veux vous trouver 
en tout dans un parfait dénûment. 

Comment pourrez- vous être à moi et pour- 
rai-je être à vous, si vous n’êtes libre de 
toute volonté propre au dedans et au dehors? 

Plus tôt vous serez daus cette disposition, 
mieux vous vous en trouverez; et plus votre 
détachement sera plein et sincère, plus vous 
me serez agréable et plus vous profiterez. 

4. 11 y en a qui s’abandonnent à moi , mais 
avec quelque réserve ; et comme ils ne met- 
tent point en Dieu toute leur confiance, ils 
veulent encore s’occuper d’eux-mèmes. 

D’autres s’abandonnentd’abord entièrement 
à moi; mais la tentation survenant ils retour- 
nent à eux-mêmes : c'est pourquoi ils n’a- 
vancent point dans la vertu. 

Ceux-là n'acquerront point la véritable li- 
berté d’un cœur pur ; ils ne goûteront pas les 
douceurs de ma familiarité, s’ils ne s’aban- 
donnent complètement, et s’ils ne font chaque 
jour le sacrifice d’eux-mêmes :*sans cela, il 
n’y a, il ne peut y avoir d'union parfaite avec 
moi. 
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5. Je vous l’ai dit très-souvent, et je vous le 
répèle encore : Quittez-vous vous-même, 
abandonnez-vous à moi, et vous jouirezd’une 
grande paix intérieure. 

Donnez-moi tout pour avoir tout : ne cher- 
chez plus rien, ne reprenez plus rien de vous- 
même. 

Attachez-vous à moi purement et constam- 
ment, et vous jouirez de moi. 

Vous aurez le cœur libre, et vous ne serez 
plus dans les ténèbres. 

Que vos efforts, vos prières, vos désirs ten- 
dent à vous dépouiller de tout intérêt propre, 
à suivre ainsi Jésus-Christ nu, à mourir à 
vous-même et à vivre éternellement en moi. 

Alors s’évanouiront toutes les vaines ima- 
ginations, les inquiétudes cruelles, les soins 
superflus. 

Alors s’éloigneront les craintes immodérées , 
et l’amour déréglé mourra en vous. 

CHAPITRE XXXVIII. 

Comment il faut se conduire dans les choses extérieures, el 
recourir à Dieu dans les fférils. 

1. Jésus-Christ. — Mon fils, en tout lieu, en 
toute action, en toute occupation, appliquez- 
vous à demeurer libre au dedans et à vous 
posséder vous-même ; à ne point vous laisser 
dominer par les choses extérieures, mais à 
être- le maître et non l’esclave de vos actions. 

Il faut qu’affranchi et devenu un vrai Israé- 
lite, vous entriez dans le partage et la liberté 
des enfants de Dieu, qui, s’élevant au-dessus 
des choses présentes, contemplent celles de 
l’éternité ; qui ne voient que de l’œil gauche 
les biens passagers de la terre, et fixent l’œil 
droit sur les biens du ciel; qui ne s’attachent 
point aux choses temporelles parlesquellesils 
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sont attirés, mais qui en usent pour servir 
Dieu, selon l’ordre établi par ce souverain ou- 
vrier, qui n’a rien laissé de désordonné dans 
ses ouvrages. 

2. Si, dans tous les événements, au lieu de 
vous arrêter aux apparences et d’examiner 
avec des yeux charnels ce que vous voyez et 
entendez, vous entrez dans le tabernacfe avec 
Moïse pour consulter le Seigneur, vous enten- 
drez quelquefois sa divine réponse, et vous 
serez instruit de beaucoup de choses sur le 
présent et sur l’avenir. 

Car Moïse s’est toujours réfugié dans le ta- 
bernacle, dans ses doutes et ses difficultés, et 
il a toujours cherché dans la prièrele secours 
dont H'avait besoin, pour se soustraire à la 
malice et aux pièges des hommes. 

Ainsi vous devez vous retirer dans le secret 
de votre cœur, pour implorer le secours de 
Dieu avec plus d’instance. 

En effet, nous lisons que Josué et les enfants 
d’Israël, -pour n'avoir pas consulté le Seigneur 
(Jos. 9, 13-14), furent trompés par les Ga- 
baonites, et que, trop crédules à leurs flat- 
teuses paroles, ils se laissèrent séduire par une 
fausse compassion. 

CHAPITRE XXXIX. 

Qu’il faut éviter l’empressement dans les affaires. 

1. Jésus-Christ. — Mon fils, remettez-moi 
toujours vos intérêts, j’en disposerai comme 
il conviendra. Attendez ce que j’ordonnerai, 
et vous y trouverez votre avantage. 

2. Le Fidèle. — Seigneur, je vous aban- 
donne volontiers le soin de tout ce qui me 
touche, car mes lumières me servent peu. 

Que n’ai-je assez de force pour oublier l'a- 
venir, et pour m’abandonner sans réserve à 
votre bon plaisir ! 
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3, Jésus-Christ. — Mon fils, souvent l’hommu 
poursuit avec ardeur une chose qu’il désire j 
et quand il l’a obtenue, il commence à en ju- 
ger autrement, parce que ses affections sont 
peu constantes et passent aisément d’un objet 
a un autre. 

Ce n’est donc pas peu de se quitter soi- 
même dans les plus petites choses. 

4. Le vrai progrès de l’homme est dansl’ab- 
négation de soi-même, et l'homme qui estdé- 
poûillé de lui-même est vraiment libre etctans 
une grande assurance. 

Cependant l’ancien ennemi de tout bien ne 
cesse de le tenter et de lui dresser jour etnuit 
des embûches, pour le surprendre, s’il n’est 
pas sur ses gardes, et le faire tomber dans le 
piège. 

Veillez et priez, dit le Seigneur, afin que vous 
Centriez 'point en tentation, (Matlh. ÜG, 41.) 

CHAPITRE XL. 

Que l’homme n’a rien de bon de lui-môme, et ne peut se 
gloriGer de rien. 

1. Le Fidèle. — Seigneur, qu'est-ec que 
l'homme, pour que vous daigniez vous souvenir 
de lui ? Et qu'est-ce que le Fils de l'homme, 
pour que vous le visitiez ? (Psal. 8, 5.) Par où 
l’homme a-t-il pu mériter votre grâce? 

De quoi puis-je me plaindre. Seigneur, si 
vous me délaissez? Et qu’ai-je à vous repro- 
cher, si vous ne faites pas ce que je demande? 

Certes, je puis penser et dire avec vérité : 
Seigneur, je ne suis rien, je nepuis rien. Non, 
de moi-inême je n’ai rien de bon, je manque 
de tout, je tends sans cesse au néant j et si 
vous ne m’aidez et ne me fortifiez de votre 
grâce, je tombe aussitôt dans la tiédeur et dans 
le relâchement. 


Digitîzed by Google 



150 


2. Pour vous, Seigneur, vous êtes toujours le 

même (Psal. 101, 28), vous subsisterez dans 
toute rélermté, toujours bon, toujours juste, , 
toujours saint ; faisant tout avec bonté, avec' 
justice, avec sainteté, et réglant tout avec sa-, 
gesse. i 

Mais moi, qui suis plus j)orté à reculer dans " 
la voie de la perfection qu’à y avancer, je ne ■ 
suis pas toujours dans le meme état, car je 
change sept fois le jour. 

Cependant je suis moins faible aussitôt que 
vous le voulez et que vous me tendez une main 
secourable. 

Car vous pouvez seul, et sans le secours de 
personne, m’aider et me fortifier de manière 
que je ne change plus, et que mon cœur se 
tourne vers vous seul et se repose en vous. 

3. Si donc je savais renoncer à toutes les 
consolations humaines," soit çour acquérir la 
ferveur, soit à cause de la nécessité de vous 
chercher, ne trouvant personne qui puisse me 
consoler, je pourrais alors tout espérer de 
votre grâce, et goûter avec joie le don de nou- 
velles consolations. 

4. Grâces vous soient rendues, à vous de 
qui découle tout ce qui m’arrive de favorable. 

Pour moi, je ne suis devant vous quevanité 
et néant, qu’un homme inconstantet infirme. 

De quoi donc puis-je me glorifier, et à uuel 
titre veux-je être estimé? 

Est-ce pour mon néant? ce serait le comble 
de la vanité. 

En vérité, la vaine gloire est une contagion 
bien dangereuse et la plus grande des illu- 
sions, puisqu’elle nous prive de la véritable 
aloire et nous dépouille des faveurs du ciel. 

Car dès que l’homme se complaît en lui- 
même, il vous déplaît, ô mon Dieu! et dès 
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qu’il cherche à être loué des hommes, il perd 
les vraies vertus. 

5. La vraie gloire et la joie sainte est de se 
glorifier en vous et non en soi-même, de se 
réjouir en votre nom et non en sa propre 
vertu, de ne prendre plaisir dans aucune 
créature que pour vous. 

Qu’on loue votre nom et non le mien, 
qu’on exalte vos ouvrages et non mes œuvres, 
que votre saint Nom. soit béni, et que je n’aie 
nulle part aux louanges des hommes. 

Vous êtes ma gloire, vous êtes la joie de 
mon cœur. 

En vous je me glorifierai, je me réjouirai 
tout le jou r, et non pas en moi ; si ce n'est datis 
mes infirmités. (II Cor. il, 5.) 

6. Que les Juifs recherchent la gloire qu'on 
se donne les uns aux autres ; pour moi je ne 
chercherai que celle qui vient de Dieu seul. 
(Joan. 5, 14.) 

Toute gloire humaine, tout honneur du 
temps, toute grandeur du monde, ne sont que 
vanité et que folie, comparés à votre gloire 
éternelle. 

O vérité et miséricorde, ô mon Dieu ! Tri- 
nité bienheureuse ! à vous seul, soit honneur, 
louange, puissance et gloire dans tous les 
siècles des siècles ! 

CHAPITRE XLI. 

Du mépris de tous les honneurs temporels. 

1 . Jésus-Christ. — Mon' fils, ne vous affligez 
point de voir les autres dans l’honneur et 
dans l’élévation, tandis que Vous êtes dans le 
• mépris et dans l’abaissement. 

Elevez votre cœur au ciel vers moi, et vous 
ne vous attristerez point d’être ici-bas méprisé 
des hommes. 
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2. Le Fidèle. — Seigneur, nous sommes 
clans l’aveuglement, et nous nous laissons 
bientôt surprendre par la vanité. 

Si je me considère bien, je trouve qu’on 
ne m’a jamais fait d’injustice , et qu’ainsi je 
n’ai nul sujet de me plaindre de vous. 

Car vous ayant souvent et grièvement of- 
fensé, il est juste que toutes les créatures 
s’arment contre moi. 

Le mépris et la confusion me sont donc jus- 
tement dus ; et la louange, l’honneur et la 
gloire vous appartiennent. 

Et si je ne me dispose à vouloir du fond du 
cœur être méprisé et abandonné de toutes les 
créatures et compté pour rien, je ne puis ac- 
quérir la paix intérieure, ni recevoir la lu- 
mière spirituelle, ni être parfaitement uni à 
vous. 

CHAPITRE XL1I. 

Que la paix du cœur ne dépend point de l’amitié des 
hommes. 

1. Jésus-Christ. — Mon fils, si vous faites 
dépendre votre paix de quelque personne, à 
cause de la conformité d’humeur et de la dou- 
ceur que vous trouvez à vivre ensemble, vous 
n’éviterez ni l’inquiétude ni le trouble. 

Mais si vous vous attachez à la vérité qui 
vit et subsiste toujours, vous supporterez sans 
tristesse l’absence ou la mort d un ami. 

L’affection que vous avez pour un ami doit 
être fondée sur moi : c’est pour mol que vous 
devez aimer tous ceux, qui vous paraissent 
vertueux, et qui vous sont les plus chers en 
cette vie. 

Sans moi, l’amitié n’est point solide et ne 
saurait durer; tout affection dont je ne suis 
pas le lien n’est ni véritable ni pure. 

Vous devez être mort à l’affection des per- 
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sonnes que vous aimez, jusqu’à désirer, au- 
tant qu’il est en vous, de n’avoir aucun com- 
merce avec les hommes. 

Plus l’homme s’éloighe des consolations de 
la terre, plus il s’approche de Dieu ; et il s’é- 
lève d’autant plus vers Dieu , qu’il entre plus 
profondément dans la connaissance de son 
néant, et qu’il est plus vil à ses propres yeux. 

2. Celui qui s’attribue quelque bien em- 
pêche que la grâce ne vienne en lui, parce 
que le Saint-Esprit ne la l’épand que dans les 
cœurs humbles. 

Si vous saviez vous anéantir parfaitement 
et vous dépouiller de tout amour de la créa- 
ture, alors je viendrais en vous avec l’abon- 
dance de mes grâces. 

Quand vous arrêtez vos regards sur les 
créatures, vous perdez la vüe du Créateur. 

Apprenez à vous vaincre en tout à cause du 
Créateur, et vous pourrez alors parvenir à le 
bien connaître. 

Quelque petite que soit un^chose, si on la 
regarde avec un amour déréglé, elle éloigne 
du souverain bien et souille l’âme. 

CHAPITRE XLIJI. 

Contre la vaine science du siècle. 

!. Jésus-Christ. — Mon fils, ne vous laissez 
point toucher par la beauté et par la délica- 
tesse des discours des hommes : car le royaume 
de Dieu ne cotisiste pas dans les paroles, mais 
dans les œuvres. (1 Cor. 4, 20.) 

Soyez attentif à ma parole, qui éclaire l’es- 
prit, embrase le cœur, inspire la componction 
et console en diverses manières. 

Ne lisez jamais ma parole pour paraître plus 
habile et plus éclairé; mais appliquez-vous à 
mortifier vos passions, parce que cela vous 
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sera plus profitable que d’approfondir plu- 
sieurs questions difficiles. 

2. Après avoir lu et appris beaucoup de 
choses* il en faut toujours revenir à un seul 
principe : C’est moi qui donne la science aux 
hommes (Psal. 93. 10), et je donne aux petits des 
connaissances plus claires (Psal. 118, 130) que 
tous les hommes ne peuvent le faire. 

Celui à qui je parle sera bientôt instruit, et 
s’avancera beaucoup dans les voies de l’esprit. 

Malheur à ceux qui interrogent les hommes 
sur toutes sortes de questions curieuses, et qui 
s’inquiètent peu d’apprendre à me servir. 

Un jour viendra ou Jésus-Christ, le Sei- 
gneur des anges, le Maître des maîtres, paraî- 
tra pour demander compte à chacun de ce 
qu’il sait, c’est-à-dire pour examiner les con- 
sciences. 

Alors, la lampe à la main, il visitera les en- 
droits les plus secrets de Jérusalem (Sophon, 1, 
12) : ce qui est caché dans les ténèbres sera dé- 
couvert (I Cor. 4, 5), et il n’y aura point de 
raisonnement à lui opposer. 

3. C’est moi qui, en un moment, élève 
Pâme humble, et qui la fais pénétrer plus 
avant dans les secrets de la vérité éternelle, 
que ne le pourrait celui qui aurait étudié dix 
années dans les écoles. 

J’enseigne sans bruit de paroles, sans éclat, 
sans mélange d’opinions, sans arguments et 
sans dispute. 

J’apprends à mépriser les choses de la terre, 
à dédaigner ce qui passe, à chercher et à goûter 
les biens éternels, à fuir les honneurs, à souf- 
frir les scandales, à mettre toute son espé- 
rance en moi, à ne désirer rien hors de moi, 
et à m’aimer ardemment par-dessus toulcs 
choses. 


Digitized by Google 



155 


4. Quelques-uns, en m’aimant de tout leur 
cœur, ont appris les choses divines, et en par- 
laient d’une manière admirable. 

Ils ont fait plus de progrès en renonçant à 
tout, que par l’étude des questions difficiles. 

Mais je dis aux uns des choses communes, 
aux autres de particulières. 

Aux uns, je me fais connaître doucement 
par cTes symboles et des figures ; aux autres, 
je révèle mes mystères avec une vive lumière. 

Le langage des livres est le même pour tous, 
mais il n’instruit pas également tous les 
hommes, parce que c’est moi qui enseigne la 
vérité au dedans, qui sonde le fond du cœur, 
qui pénètre les pensées, qui donne le mouve- 
ment pour agir, distribuant à chacun mes 
dons, selon qu’il me plaît. 

CHAPITRE XLIV. 

Qu’il ne faut point s’embarrasser dans les choses extérieures. 

\ . Jésus-Christ. — Mon fils, il y a bien des 
choses qu’il est bon que vous ignoriez, et vous 
devez vous regarder comme un homme mort au 
monde et pour qui le monde est cimcifié. (Col. 3, 
3 ; Gai. 6, 1 4.) 

11 faut aussi laisser dire bien des paroles 
sans y prêter l’oreille, et vous appliquer plu- 
tôt à ce qui peut conserver la paix. 

11 vaut mieux détourner les yeux des choses 
qui déplaisent et laisser chacun dans son sen- 
timent, que d'entrer en contestation. 

Si vous êtes vraiment uni à Dieu et que son 
jugement vous soit toujours présent, vous 
souffrirez sans peine qu’on vous donne tort. 

2. Le Fidèle. — Hélas! Seigneur, où en 
sommes-nous réduits? On pleure une perte 
temporelle; on court, on se fatigue pour un 
gain modique, et on oublie les pertes de 
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l’âme, et à peine rentre-t-on à la fin en soi- 
môme. 

On est attentif à ce qui ne sert que peu ou 
point du tout, et on néglige ce qui est souve- 
rainement nécessaire, parce que l’homme se 
répand tout entier au dehors et y demeure 
aisément, pour peu qu’il tarde à s’en retirer. 

CHAPITRE XLV. 

Qu’il ne faut pas croire tout le monde et qu ? ll est aisé de 
s’éohapper en paroles. 

1. Le Fidèle. — Secourcz-moi , Seigneur , 
dans mon affliction, car je compterais en vain 
sur le secours des hommes . (Ps. 59. 13.) 

Combien de fois ai-je en vain cherché la 
fidélité où je croyais la trouver ! combien de 
fois l’ai-je trouvée où je l’attendais le moins ! 

C’est donc une vanité d’espérer dans les 
hommes ; les justes n'attendent leur salut 
que de vous, ô mon Dieu ! 

Soyez béni. Seigneur, dans tout ce qui nous 
arrive. 

Nous sommes faibles et inconstants; nous 
nous trompons aisément, et nous changeons 
promptement, 

2. Quel est l’homme assez vigilant et assez 
circonspect pour ne tomber jamais dans au- 
cune surprise, ni dans aucune perplexité? 
Mais, Seigneur, celui qui se confie en vous et 
qui vous cherche avec un cœur simple, ne 
chancelle pas si aisément. 

Et s’il éprouve quelque affliction, quel que 
soit son embarras, vous l’en délivrerez bientôt 
ou vous le consolerez, parce que vous n’a- 
bandonnez point ceux qui espèrent en vous. 

Quoi de plus rare qu’un ami fidèle, attaché 
à son ami dans toutes ses disgrâces ? 

Vous seul, ô mon Dieu, vous seul ôtes cet 
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ami fidèle dans tons les temps, et nul ne vous 
est comparable. 

3. Oh! que cette sainte âme disait sage- 
ment : Mon cœur est solidement affermi et fondé 
eu Jésus-Christ! (Sainte Agathe.) 

Si j’étais dans cette disposition, je serais 
moins troublé par la crainte des hommes et 
moins ému des paroles malignes. 

Qui peut tout prévoir et se précautionner 
suffisamment contre les maux a venir? 

Si ceux qu’ou a prévus souvent blessent 
encore, que sera-ce donc de ceux qui nous 
arrivent inopinément? 

Pourquoi donc, malheureux que je suis, 
n’ai-je pas pris de plus sûres précautions? 
pourquoi ai-je été si crédule? 

C’est que nous sommes des hommes, et des 
hommes fragiles, quoique plusieurs nous 
estiment et nous appellent des anges. 

A qui me fierai-je; Seigneur ! à qui, sinon 
à vous-? 

Vous êtes la vérité qui ne trompe point et 
qu’on ne peut tromper. 

Au contraire, tout homme est menteur (Psal. 
115, H), faible, inconstant, fragile surtout 
en paroles, de sorte qu’il faut à peine croire 
d’abord ce qui parait vrai au premier aspect. 

4. Que vous nous avez avertis sagement 
de nous défier des hommes, en nous disant 
que l'homme a pour ennemis ceux de sa propre 
maison (Mich. 7, 6 ; Matth. 10, 37), et qu’il ne 
faut pas croire ceux qui diront : Le Christ est 
ici, ou il est là! (Luc. 17, 23.) 

Je l’ai appris par une dure expérience : 
faites, ô mon Dieu ! que ce ne soit pas simple- 
ment pour ma confusion, mais que j’en pro- 
fite pour être à l’avenir plus vigilant. 
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Soyez discret, me dit quelqu’un, soyez discret, 
ne parlez point de ce que je vous dis; et pendant 
que je crois la chose secrète, il ne peut 
lui-même garder le silence qu’il m’a de- 
mandé: il me quitte, et, dans l’instant, il me 
trahit et se trahit lui-même. 

Délivrez-moi, Seigneur, de ces discoureurs, 
de ces hommes indiscrets; que je ne tombe 
point entre leurs mains, et que je n’imite 
point leur exemple. 

Mettez dans ma bouche des paroles sincères 
et véritables, et que ma langue soit étrangère 
à tout artifice. 

Je dois éviter avec soin ce que je ne puis 
souffrir dans les autres. 

5. Qu’il est avantageux et nécessaire, pour 
la paix, de se taire sur les autres, de ne pas 
croire tout indifféremment, de ne point rap- 
porter ce qu’on a entendu, de se communi- 
quer à peu de personnes, de vous chercher 
toujours pour témoin de son cœur, de ne pas 
se laisser emporter à tout vent de paroles, 
mais de désirer que tout, en nous et hors de 
nous, s’accomplisse selon votre bon plaisir! 

Oh ! que c’est un moyen sûr pour conserver 
la grâce divine de fuir ce qui a de l’éclat aux 
yeux des hommes, de ne point désirer ce 
qui semble attirer leur admiration, et de s’ap- 
pliquer avec tout le soin possible à ce qui 
peut nous corriger de nos défauts et augmen- 
ter notre ferveur. 

A combien d’hommes a été nuisible une 
vertu connue et louée avant le temps ! 

A combien d’autres a-t-il été profitable de 
conserver la grâce dans le secret durant cette 
vie fragile, qui n’est que tentation et guerre 
continuelle! 
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CHAPITRE XLVl. 

Qu’il faut mettre sa confiance en Dieu lorsqu’on est attaqué 
par des paroles injurieuses. 

1 . “Jésus-Christ. — Mon fils, demeurez 
ferme et espérez en moi. Que sont après tout 
des paroles, sinon des paroles? Elles volent 
dans l’air, mais ne brisent point la pierre. 

Si vous êtes coupable; songez que vous devez 
être bien aise de vous corriger ; si votre con- 
science ne vous reproche rien, pensez que 
vous devez volontiers souffrir quelque chose 
pour Dieu. 

Le moins que vous puissiez faire, c’est de 
supporter quelques paroles, vous qui n’êles 
point encore capable de soutenir de grandes 
épreuves. 

Et pourquoi de si petites choses vont-elles 
jusqu’à votre cœur, sinon parce que vous êtes 
encore charnel, et que vous faites plus de cas 
qu’il ne faut de l’estime des hommes? 

C’est parce que vous craignez le mépris, que 
vous ne voulez pas être repris de vos fautes et 
que vous cherchez à les couvrir par des ex- 
cuses. 

2. Entrez plus avant en vous-même, et vous 
reconnaîtrez que le monde et levain désir de 
plaire aux hommes y vivent encore. 

Car lorsque vous évitez d’être abaissé et 
confondu pour vos défauts, vous montrez clai- 
rement que vous n’êtes point véritablement 
humble, ni vraiment mort au monde, et que le 
monde n’est point crucifié pour vous. (Galat. 
6,14.) 

Mais écoutez ma parole, et vous ne vous 
mettrez pas en peine de toutes les paroles des 
hommes. 

* Quand on dirait contre vous tout ce que la 
malice peut inventer, quel tort vous feraient 
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oes bruits, si vous les laissiez passer comme 
une paille que le vent emporte? Cela peut-il 
seulement vous arracher un cheveu de la tête? 

3. Celui qui n’est point intérieur et qui n’a 
pas Dieu devant les yeux, s’émeut aisément 
pour une parole de blâme ; mais celui qui met 
en moi sa coniiance et ne s’appuie point sur 
son propre jugement, ne craindra rien de la 
part des hommes. 

Car c’est moi qui connais et qui juge ce qui 
est secret : je sais comment tout arrive, je 
connais et celui qui a fait l’offense et celui 
qui la souffre. 

Cette parole, elle est venue de moi; cei 
événement, je l'ai permis afin que les pensées se- 
crètes des cœurs fussent manifestées. (Luc. 2,33.) 

Je jugerai un jour l’innocent et le coupable; 
mais, par un secret jugement, j’ai voulu au- 
paravant les éprouver l’un et l’autre. 

4. Le témoignage des hommes trompe sou- 
vent : mon jugement est toujours sûr, il sub- 
sistera et ne sera point ébranlé. 

11 est caché pour l’ordinaire, et peu de per- 
sonne le pénètrent en chaque chose; mais il 
n’erre jamais et ne peut errer, quoiqu’il ne 
paraisse pas toujours juste aux yeux des in- 
sensés. 

11 faut donc s’en rapporter à moi pour juger 
de toutes choses, et ne pas s’appuyer sur son 
propre sens. 

Le juste ne sera point troublé, quelque chose 
qu'il lui arrive de la part de Dieu. (Prov. 1 2, 21 .) 

Si on le condamne injustement, il s’en 
mettra peu en peine, et il ne concevra pas non 
plus une vaine joie en voyant que d’autres le 
justifient. 

Car il considère que c’est moi qui sonde les 
cœurs et les reins (Ps. 7, 10), et que je ne juge 
pas sur les dehors et les apparences. 
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En effet, ce qui passe pour louable au ju- 
gement des hommes, se trouve souvent cri- 
minel à mes yeux. 

5. Le Fidèle. — Seigneur mon Dieu, juge 
équitable, fort et patient, qui connaissez la 
fragilité et la corruption de l’homme, soyez 
ma force et tout mon appui, car le témoi- 
gnage de ma conscience ne suffit pas pour me 
rassurer. 

Vous connaissez ce que je ne connais pas : 
ainsi j’ai dû m’humilier toutes les fois qu'on 
m’a repris, et souffrir avec douceur. 

Pardonnez-moi donc toutes les fois que je 
n’ai pas agi ainsi, et faites-moi la grâce de 
souffrir désormais avec plus de patience. 

Votre abondante miséricorde m’assure bien 
plus le pardon de mes fautes, que le senti- 
ment de la droiture de ma conscience, dont 
je ne connais pas le fond. 

Quoique je ne me reproche rien, je ne suis pas 
justifié pour cela (I Cor. 4, 4) ; car, sans votre 
miséricorde, nul homme vivant ne sera justifié 
en votre présence. (Psal. 142, 2.) 

CHAPITRE XL VII. 

Qu’il faut être disposé à souffrir pour la vie éternelle les 
choses les plus fâcheuses. 

1. Jésus-Christ. — Mon iils, que les travaux 
que vous avez entrepris pour moi n’accablent 
pas votre courage, et que les afflictions ne 
vous abattent pas entièrement ; mais que, 
dans tous les événements, mes promesses 
vous consolent et vous fortifient. 

Je suis assez puissant pour vous récompenser 
au delà de toutes bornes et de toute mesure. 

Vous ne serez pas longtemps ici dans le 
travail, ni toujours appesanti par la douleur. 
Attendez.un peu, et vous verrez bientôt la fin 
de vos maux. 
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Un moment viendra où il n’y aura plus ni 
travail ni inquiétude. Tout ce qui passe avec 
le temps est peu de chose et ne dure guère. 

2. Faites donc ce que vous avez à faire ; 
travaillez fidèlement à ma vigne, je serai votre 
récompense. 

Ecrivez, lisez, chantez, gémissez, gardez le 
silence, priez, souffrez avec courage l’adver- 
sité ; la vie éternelle mérite bien d’être acquise 
par ces combats, et par de plus grands encore. 

La paix viendra au jour connu du Seigneur, 
et il n’y aura pas alors, comme sur cette terre, 
un jour et une nuit, mais une lumière conti- 
nuelle, une splendeur infinie, une paix inal- 
térable, un repos assuré ! 

Vous ne direz plus alors : Qui me délivrera 
de ce corps de mort (Rom. 1, 24)? Vous ne 
vous écrierez plus : Hélas ! que mon exil est 
long (Ps. 119, 5) ! parce que la mort sera dé- 
truite et que vous entrerez dans une vie im- 
mortelle , où, exempt de toute inquiétude, 
vous goûterez une joie pleine dans une so- 
ciété douce et glorieuse. 

2. Oh ! si vous voyiez dans le ciel les cou- 
ronnes éternelles des saints ,' et quelle est 
maintenant la gloire de ces hommes que le 
monde méprisait et regardait comme indignes 
de vivre, certainement vous vous abaisseriez 
jusque dans la poussière, et vous aimeriez 
mieux obéir à tous que de commander à un 
seul ! 

Vous ne souhaiteriez pas de vivre ici-bas 
dans la joie, mais plutôt de souffrir pour Dieu, 
et vous regarderiez comme le plus grand 
gain d’être compté pour lien parmi les 
hommes. . 

4. Oh! si vous goûtiez ces vérités, si elles 
entraient profondément dans votre cœur, 
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comment oseriez-vous jamais vous plaindre ! 

Y a-t-il rien de si pénible qu’on ne doive 
supporter pour acquérir la vie éternelle? 

Ce n’est pas peu de chose que de gagner ou 
de perdre le royaume de Dieu. 

Levez donc les yeux vers le ciel. Me voilà, et 
avec moi tous mes saints; ils ont soutenu de 
grands combats dans le monde. 

Maintenant ils sont dans la consolation et 
dans la joie; maintenant ils jouissent d’un 
repos assuré, et ils seront éternellement avec 
moi dans le royaume de mon père. 

CHAPITRE XLVIII. 

De l’éternité bienheureuse et des misères de cette vie. 

1. Le Fidèle. O très-heureuse demeure de 
la céleste cité ! ô jour éclatant de l’éternité, 
que la nuit n’obscurcit jamais et que la sou- 
veraine Vérité éclaire sans cesse de ses rayons; 
jour éternel de j'oie et de sécurité que nulle 
vicissitude ne trouble! 

Oh! plût à Dieu que ce jour fût déjà venu, 
et que tout ce qui passe avec le temps eût 
pris fin ! 

Il luit déjà pour les saints qui jouissent sans 
interruption de sa brillante clarté ; mais nous, 
voyageurs sur la terre, nous ne le voyons (me 
de loin et comme dans un miroir. 

2. Les citoyens du ciel éprouvent combien 
ce jour est rempli de joie, mais les enfants 
d’Eve, encore exilés, gémissent sur l’amer- 
tume et l’ennui de la vie présente. 

Les jours d’ici-bas sont courts et mauvais, 
pleins de peines et de traverses. 

L’homme y est souillé de beaucoup de pé- 
chés, enchaîné par les passions, troublé par 
diverses craintes, embarrassé de mille soins, 
dissipé par la curiosité, séduit par la vanité. 
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environné d’erreurs, accablé par le travail, 
chargé de tentations, énervé de délices et 
tourmenté par la pauvreté. 

3. Oh! quand viendra la fin de ces maux? 
Quand serai-je délivré de la cruelle tyrannie 
des vices? 

Quand sera-ce. Seigneur, que je ne me sou- 
viendrai que de vous seul? quand goûterai-je 
eu vous une pleine joie? 

Quand me verrai-je délivré de tout em- 
barras, dans une véritable liberté, exempt de 
toute peine de corps et d’esprit? 

Quand jouirai-je de cette paix solide, paix 
au dedans et au dehors, paix affermie de toutes 
parts, paix inaltérable et assurée? 

Aimable Jésus, quand me sera-il donné de 
vous voir et de contempler la gloire de votre 
royaume? quand me serez-vous tout en toutes 
choses ? 

Quand serai-je avec vous dans ce royaume 
que vous avez préparé' de toute éternité à vos 
bien-aimés? (Matth. 25, 34.) 

J’ai été délaissé, pauvre exilé, dans une terre 
ennemie, où il y a guerre continuelle et de 
grandes douleurs. 

4. Consolez mon exil, adoucissez mes pei- 
nes, car je ne soupire qu’après vous. 

Tout ce que m’offre le monde pour me sou- 
lager m’est à charge. 

Je désire jouir intimement de vous, et je 
ne puis y parvenir. 

Je souhaite m’attacher aux choses du ciel , 
mais les choses temporelles et mes passions 
immortifiées m’entraînent vers la terre. 

L’esprit veut en moi s’élever au-dessus de 
tous les objets sensibles, mais la chair m'y 
assujettit malgré moi. 

Ainsi, malheureux que je suis, j’éprouve 
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au dedans de moi un continuel combat, et 
je suis à charge à moi-même, l'esprit vou- 
lant s’élever toujours, et la chair toujours des- 
cendre. 

5. Oh! que je souffre intérieurement lors- 
que, méditant les choses du ciel, une foule 
d’objets charnels viennent me troubler dans 
ma prière ! 

Mon Dieu, ne vous éloignez pas de moi (Ps. 70, 
12), et n'abandonnez point votre serviteur dans 
votre colère (Ps. 26, 9). 

Faites briller vos éclairs et dissipez ces illu- 
sions. Décochez vos traits ( Ps. 143,6), et faites 
évanouir ces fantômes de l’ennemi. 

Rappelez à vous tous mes sens, faites que 
j’oublie toute les choses du monde, et que je 
rejette sur-le-champ avec mépris les images 
du vice. 

Secourez-moi, Vérité éternelle, afin que je 
sois insensible à toute vanité. 

Venez en moi, céleste douceur, et que toute 
impureté disparaisse devant vous. 

Pardonnez-moi aussi, et usez envers moi 
de miséricorde toutes les fois que, dans la 
prière, je pense à autre chose qu’à vous. 

Car je confesse sincèrement que je suis or- 
dinairement fort distrait : dans le mouvement 
ou dans le repos, je ne suis point où est mon 
corps ; je suis plutôt où mes pensées m’em- 
portent. 

Ce qui me plaît naturellement, ou par ha- 
bitude, est ce qui me vient d’abord à l’esprit. 

6. Vous nous l’avez appris clairement, ô 
éternelle Vérité, par ces paroles : Où est votre 
trésor, là aussi est votre cœur. (Matt. 6, 21.) 

Si j’aime le ciel, je pense volontiers aux 
choses du ciel : si j’aime le monde, ses fa- 
veurs me réjouissent et ses disgrâces m’af- 
fligent.. H 
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Si j’aime la chair, je me représente sou- 
vent ce qui est de la chair; si j’aime l’esprit, 
je prends plaisir à penser aux choses spiri- 
tuelles. 

Car je parle et j’entends parler volontiers 
de ce que j’aime, et j’en emporte avec moi 
les idées. 

Mais heureux celui qui pour l’amour de 
vous. Seigneur, bannit de son cœur toutes les 
créatures; qui fait violence à la nature et cru- 
cifie les convoitises de la chair par la ferveur 
de l’esprit, afin qu’ayant la conscience en paix, 
il yous offre une prière pure, et que, dégagé 
au dedans et au dehors de tout ce qui est ter- 
restre, il soit digne de vous louer dans la com- 
pagnie des anges î 

CHAPITRE XLIX. 

Du désir de la \ie éternelle, et des grands bisns promis à 
ceux qui combattent en cette rie. 

t. Jésus-Christ. — Mon fils, lorsque vous 
vous sentez animé d’en haut du désir de la béa- 
titude éternelle, et que vous souhaitez sortir 
de la prison de votre corps, pour pouvoir con- 
templer ma lumière sans ombre et sans in- 
terruption, ouvrez votre cœur et recevez cette 
sainte inspiration avec toute l’ardeur dont 
vous êtes capable. 

Rendez grâce de tout votre cœur à ma sou- 
veraine bonté, qui vous prodigue ainsi ses fa- 
veurs, qui vous visite avec tant de douceur, 
vous excite si ardemment, vous soutient si for- 
tement, de peur que votre propre poids ne 
vous entraîne vers la terre. 

Car rien de cela n’est le fruit de vos pen- 
sées ou de vos efforts, mais une grâce de 
Dieu, qui a daigné jeter sur vous un regard, 
afin que vous avanciez dans la vertu, que vous 
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croissiez en humilité, que vous vous prépa- 
riez aux combats à venir, et que vous vous 
attachiez à moi de tout votre cœur, pour me 
servir avec plus de ferveur. 

2. Quelque ardent que soit le feu, la flamme 
cependant ne monte pas sans fumée. 

Ainsi quelques-uns brûlent du désir dés 
choses celestes, et cependant ils ne sont pas 
exempts des tentations et des alfections char- 
nelles. C’est pourquoi ils n’ont nas en vue la 
seule gloire de Dieu dans ce qu’ils demandent 
avec tant d’instances. 

Tels sont souvent les désirs que vous me 
représentez comme si ardents et si empres- 
sés : car ce qui est mêlé d’amour-propre n’est 
ni pur ni parfait. 

3. Demandez, non ce qui vous plaît et vous 
sert, mais ce qui m’est agréable et glorieux; 
si vous jugez sainement des choses, vous de- 
vez préférer à vos désirs et à tout ce que vous 
pouvez désirer, ma volonté et la suivre. 

Je connais vos désirs, et j’ai souvent en- 
tendu vos gémissements. Vous voudriez déjà 
jouir de la liberté et- de la gloire des enfants 
de Dieu. 

Déjà la demeure éternelle, la céleste patrie 
où la joie est entière ravit votre pensée : mais 
le temps d’y entrer n’est pas encore venu : il 
doit être précédé d’un autre temps, temps de 
guerre, de travail et d’épreuves. 

Vous désirez être rassasié du souverain bien, 
mais cela ne se peut maintenant. 

C’est moi qui suis le bien suprême : atten- 
dez-moi, dit le Seigneur, jusqu’à ce que le 
royaume de Dieu vienne. 

4. Vous devez encore être éprouvé sur la 
terre, et exercé en bien des manières, 

De temps en temps vous recevrez des con- 
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solations, mais jamais assez abondantes pour 
vous rassasier pleinement. 

Fortifiez-vous donc et ayez du courage (Jo- 
sué, 1 , 6 ) pour faire et pour souffrir ce qui 
est contraire à la nature. 

Il faut que vous vous revêtiez de l’homme nou- 
veau, et que vous soyez changé en un autre hom- 
me. (Ephes. 4, 24.) 

11 faut que vous fassiez ce que vous ne vou- 
driez pas, et que vous abandonniez ce que vous 
voudriez faire. 

Ce que les autres souhaitent réussira, ce 
que vous souhaitez ne réussira point. 

On écoutera ce que les autres diront, et on 
comptera pour rien ce que vous direz. 

Les autres demanderont et obtiendront, 
vous demanderez et vous serez refusé. 

5. On parlera des autres avec estime, et per- 
sonne ne parlera de vous. 

On confiera aux autres tel ou tel emploi, 
et vous ne serez jugé propre à rien. 

Cela contriste quelquefois la nature, et 
c’est beaucoup si vous le supportez sans yous , 
plaindre. 

C’est en ces choses ef en plusieurs autres 
semblables que le Seigneur a coutume d’é- 
prouver un serviteur fidèle, afin qu’il puisse 
se renoncer et rompre sa volonté en tout. 

Il n’est presque rien qui vous fasse mieux 
sentir le besoin de mourir à vous-même, que 
de voir et souffrir ce qui répugne à votre vo- 
lonté, surtout lorsqu’on vous ordonne de faire 
des choses qui vous paraissent déraisonna- 
bles ou peu utiles. 

Et parce qu’assujetti à un supérieur, vous 
n’osez résister à son autorité, il vous paraît 
dur d’être conduit par la volonté d’autrui, et 
de renoncer à votre propre sens. 
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6. Mais pensez, mon fils, au fruit de ces tra- 
vaux, à leur prompte fin, à leur récompense trop 
grande (Genese, 15, 1 ) : et loin d’en être sur- 
chargé, vous y trouverez une puissante con- 
solation. 

Car pour avoir renoncé maintenant à la 
légère satisfaction de faire votre volonté, vous 
la verrez éternellement accomplie dans le ciel. 

Vous trouverez là tout ce que vous voudrez, 
tout ce que vous pourrez désirer. 

Là, vous posséderez tous les biens, sans 
crainte de les perdre jamais. 

Là, votre volonté, toujours unie à la mienne, 
ne désirera rien de particulier, rien hors de 
moi. 

Là, personne ne vous résistera, ne se plain- 
dra de vous, ne vous causera de trouble, ne 
traversera vos vues; mais tout ce que nous 
pourrez désirer étant en votre possession, 
toutes vos affections seront pleinement ras- 
sasiées. 

Là, je donnerai la gloire pour les oppro- 
bres qu’on aura soufferts, la joie, pour les 
larmes, pour la dernière place, un trône dans 
mon royaume éternel. 

Là, paraîtra le fruit de l’obéissance, le tra- 
vail de la pénitence sera environné de joie, 
et l’humble dépendance sera couronnée de 
gloire. 

7. Abaissez-vous donc maintenant sous la 
main de tous, et n’examinez pas qui a dit ou 
ordonné cela; mais faites en sorte que si votre 
supérieur, ou votre égal, ou un plus jeune, 
demande ou parait souhaiter de vous quelque 
chose, vous preniez tout en bonne part, et 
que vous vous appliquiez à le satisfaire avec 
une sincère affection. 

Que l’un recherche ceci, un autre cela ; que 
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celui-là se glorifie d’une chose, celui-ci d’une 
autre, et qu’on les comble de louanges; çour 
vous, ne mettez votre joie que dans le mépris 
de vous-même, dans l’accomplissement de 
ma volonté et dans ma gloire. 

Ce que vous devez désirer, c'est que Dieu 
soit toujours glorifié en vous, soit par votre vie, 
soit par votre mort. (Philipp. 1, 20.) 

CHAPITRE L. 

Comment un homme dans l’affliction doit s’abandonner entre 
les mains de Dieu. 

1 . Le Fidèle. — Seigneur mon Dieu , Père 
saint, soyez béni, maintenant et dans tous les 
siècles, "de ce qui est arrivé par votre ordre; 
car ce que vous faites est bon. 

Que votre serviteur se réjouisse, non en 
lui-même ni en nul autre, mais en vous seul, 
parce que vous êtes seul la véritable joie. Sei- 
gneur, vous êtes mon espérance, ma félicité, 
ma couronne et ma gloire. 

Qu'y a-t-il dans votre serviteur qu'il n'ait 
reçu de vous? (I Cor. 4, 7 ), même sans l’avoir 
mérité? . 

Tout est à vous, tous avez tout donne et 
tout fait. 

Je suis pauvre et da7is les travaux dès majeur 
nesse ( Psal. 87, 1 6), et mon âme s’attriste quel- 
quefois jusqu’à verser des larmes; quelque- 
fois elle se trouble à la vue du danger oii elle 
est d’être entraînée par ses passions. 

2. Je désire la joie que donne la paix; je 
vous demande la paix de vos enfants que vous 
nourrissez dans les consolations, en les éclai- 
rant de vos lumières. 

Si vous me donnez cette paix, si vous ver- 
sez en moi celte joie sainte, je me répandrai 
en chants d’allégresse, et je vous louerai avoc 
ferveur. 
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Mais si vous vous retire*, comme vous le 
faites très-souvent, je ue pourrai point cou- 
rir dans la voie de vos commandements; je 
tomberai à genoux et je me frapperai la poi- 
trine, parce que je ne serai plus ce que j jetais 
auparavant, lorsque votre lumière resplendis- 
sait sur ma tète (Job. 29, 3), et qu'à l'ombra de 
vos ailes je trouvais un abri contre les tentations. 
(Psal. te, 8.) 

3. Çère juste et toujours digne de louanges, 
l’heure est venue où votr e serviteur doit être 
éprouvé. 

Père aimable, il est juste que votre servi- 
teur souffre maintenant quelque chose pour 
vous. 

Père à jamais adorable, elle est venue l’heure 
que vous ave* prévue de toute éternité où 
votre serviteur doit succomber pour un peu 
de temps au dehors, sans cesser toutefois de 
conserver au dedans la vie de la grâce. 

Il faut que, pour un peu de temps, il soit 
méprisé, humilié, anéanti devant les hom- 
mes, accablé de souffrances et de langueurs, 
pour ressusciter avec vous, à l’aurore d’un 
jour nouveau, et pour être glorifié dans le ciel. 

Père saint, yous l’avez ainsi ordonné, vous 
l’avez ainsi voulu; et ce que vous avez ordonné 
est accompli. 

4. C’est la grâce que vous faites à vos amis, 
de souffrir et d’être affligés pour vous en ce 
monde, autant do fois et par qui que ce soit 
que vous le permettiez. 

Rien ne se fait sur la terre sans raison, et 
sans être réglé par votre providence. 

C'est un bien pour moi , Seigneur, que vous 
m'ayez humilié, afin que j'apprenne vos ordon- 
nances (Psal. 118, 71), et que j’étouffe dans 
mon cœur tout orgueil et toute présomption. 
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il m’est avantageux que mon visage ait cté 
couvert de confusion (Psal. 68, 8), afin que je 
cherche de la consolation plutôt en vous que 
dans les hommes. 

Cel§i m’a encore appris à redouter vos im- 
pénétrables jugements, selon lesquels vous af- 
fligez le juste et l’impie, mais toujours avec 
équité et avec justice. 

5. Je vous rends grâces. Seigneur, de ce 
que, loin de me ménager dans l’adversité, 
vous m’avez abattu sous les plus rudes coups 
me plongeant dans la douleur et me faisant 
souffrir sans ressource au dedans et au dehors. 

Rien de tout ce qui est sous le ciel ne peut 
me consoler *: vous seul le pouvez, ô mon 
Dieu, céleste médecin des âmes, qui blessez et 
qui guérissez, qui conduisez jusqu’au tombeau 
et qui en ramenez. (1 Reg. 2, 6; Tob. 13, 2.) 
Je suis sous votre conduite, et vous emploierez 
la verge pour m'instruire. (Psal. 17, 36.) 

6. Me voici entre vos mains, mon aimable 
Père; je m’incline sous vos coups ; frappez de 
tous côtés, afin que je réforme, selon votre 
gré, tout ce qu’il y a d’imparfait en moi. 

Faites de moi un disciple simple, pieux et 
humble, comme vous le savez si bien faire, 
afin que je marche toujours selon vos désirs. 

Je m’abandonne, moi et tout ce qui est à 
moi, à votre correction : il vaut mieux être 
châtié en ce monde qu’en l’autre. 

Vous connaissez tout, et chaque chose en 
_ particulier, et rien ne vous est caché dans la 
conscience de l’homme. 

Vous connaissez l’avenir, et vous n’avez pas 
besoin qu’on vous informe de ce qui se passe 
sur la terre. 

\ous savez ce qui est utile à mon avance- 
ment, et combien la tribulation sert à consu- 
mer la rouille des vices. 
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Disposez de moi selon votre bon plaisir, et 
que ma vie dont vous connaissez les dérègle- 
ments mieux que personne, ne vous force 
point à me délaisser. 

7. Faites-moi la grâce. Seigneur, de savoir 
ce qu'il faut que je sache, d’aimer ce que je 
dois aimer, de louer ce qui vous plaît le plus, 
d’estimer ce qui vous paraît précieux, et de 
mépriser ce qui est vil a vos yeux. 

Ne permettez pas que je juge d'après ce que 
l'œil aperçoit au dehors, ni que je règle mes sen- 
timents sur le rapport des ignorants (1s. Il, 3) ; 
mais faites que je sache faire un juste discer- 
nement des choses visibles et des choses spi- 
rituelles, et surtout que je connaisse toujours 
ce que vous désirez de moi. 

8. Les hommes se trompent souvent en 
jugeant sur le témoignage des sens; les ama- 
teurs du siècle se trompent aussi en ne s'at- 
tachant qu’aux choses visibles. 

Un homme est-il meilleur parce qu’il est 
estimé plus grand par un autre homme? 

Quand un homme en exalteun autre, c’est 
un menteur qui trompe un menteur, un 
homme vain qui séduit un homme vain, un 
aveugle qui égare un aveugle* un malade qui 
flatte un malade; et ces vaines louanges sont 
véritablement un sujet de confusion pour qui 
les reçoit. 

Car, disait l’humble Saint François, l'homme 
n'est que ce qu'il est à vos yeux , et rien déplus . 

CHAPITRE LI. 

Qu’il faut s’occuper d’œuvres extérieures, quand on n’est pas 
capable d’exercices spirituels. 

1. Jésus-Christ. — Mon fils, vous ne pouvez 
pas vous maintenir toujours dans une grande 
ardeur pour la vertu, ni persévérer dans un 
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haut degré de contemplation : mais il est né- 
cessaire, à cause de la corruption originelle, 
que vous descendiez quelquefois à des cxer- , 
cices plus humbles, et que vous portiez, mal- 
gré vous et avec ennui, le fardeau de celte 
vie corruptible. 

Tant que vous serez dans un corps mortel, 
vous aurez à souffrir des dégoûts et des peines 
d’esprit. - 

C’est donc une nécessité, tandis que vous 
êtes revêtu de chair, de gémir souvent du 
poids de la chair, et de ne pouvoir continuel- 
lement vous appliquer aux exercices spiri- 
tuels et à l,a contemplation divine. 

2. Il vous est bon alors d’avoir recours à 
des exercices extérieurs d’humilité, et de dis- 
siper votre ennui par de bonnes œuvres; d’at- 
tendre avec une terme confiance mon retour 
et la grâce d’en haut, de souffrir patiemment 
votre exil et la sécheresse de votre cœur, 
jusqu’à ce que je vous visite de nouveau et 
que je vous délivre de toutes vos peines. 

Car je vous ferai oublier ce que vous aurez 
souffert, et jouir du repos intérieur. 

Je vous ouvrirai le champ de mes Ecritures; 
et la joie vous, ayant dilaté le cœur, vous 
commencerez à courir dans la voie de mes com- 
mandements (Psal, i \ 8, 32), et vous direz : Les 
souffrances de cette vie n J ont aucune propor- 
tion avec la gloire qui nous est réservée dans 
Vautre. (Rom. 8, 18). 

CHAPITRE LII. 

Qu’on ne doit pas se juger digne de consolations, mais 
plutôt de châtiments. 

1 . Le Fidèle. — Seigneur, je ne suis pas di- 
gne de vos consolations ni de vos visites inté- 
rieures : ainsi vous me traitez avec justice 
lorsque vous me laissez pauvre et désolé. 
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Quand je répandrais autant de larmes qu’il 
y a d’eau dans la mer, je ne serais pas digne 
encore d’être visité par vous. 

Je ne mérite que des disgrâces et des châ- 
timents, parce que je vous ai offensé souvent 
et grièvement en plusieurs occasions ; et 
quand je considère ce qui m’est du, je me 
trouve indigne de la moindre de vos consola- 
tions. 

Mais vous, ô Dieu souverainement bon et 
miséricordieux, qui ne voulez pas que vos ou- 
vrages périssent, pour faire éclater les richesses 
de votre bonté sur des vases de miséricorde 
(Rom. 9, 23) ; vous daignez consoler votre ser- 
viteur d’une manière toute divine, et au delà 
de tout ce qu’il peut avoir de mérite. 

Car vos consolations sont infiniment au- 
dessus des vaines consolations des hommes. 

2. Qu’ai-je fait, Seigneur, pour avoir quel- 
que part aux consolations du ciel? 

Je ne me souviens pas d'avoir rien fait de 
bien ; je sais au contraire que j’ai toujours 
été enclin au vice et lent à me corriger. 

Cela est vrai, et je ne puis le nier; si je 
parlais autrement, vous vous élèveriez contre 
moi, et personne ne pourrait me défendre. 

Q’ai-je mérité pour mes péchés, sinon l’en- 
fer et le feu éternel? 

Je le confesse sincèrement ; je suis digne 
de toute confusion et de tout mépris : je ne 
mérite pas d’être compté au nombre de ceux 
aui sont à vous. 

Ct quoiqu’il me soit pénible de l’entendre, 
je rendrai cependant témoignage à la vérité, 
en m’accusant de mes péchés, pour mériter 
plus facilement que vous me fassiez miséri- 
corde. 

3. Quê dirai-je, criminel comme je le suis, 
et tout couvert de confusion ? 
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Jo n’ose ouvrir labouche que pour vous dire : 
J’ai péché. Seigneur, j’ai péché; ayez pitié de 
moi, pardonnez-moi. 

Accordez-moi quelques moments pour exhaler 
ma douleur, avant que je descende dans larégion 
des ténèbres, couverte des ombres de la mort! 
(Job, 10, 20 et 21). 

Que demandez-vous de plus d’un coupable, 
d’un misérable pécheur, sinon qu’il ait le 
cœur brisé et qu’il s’humilie pour ses péchés? 

Dans lacontrition et l’humiliation du cœur, 
l’espérance du pardon se révèle, les troubles de 
la conscience s’apaisent, la grâce perdue se 
recouvre, l'homme se meta l’abri delà colère 
à venir, et Dieu et l’âme pénitente se rappro- 
chent et se réconcilient dans un saint baiser. 

4. L’humble douleur des péchés est pour vous. 
Seigneur, un sacrifice agréable dont l’odeur 
est infiniment plus douce que cellede l’encens. 

C’est ce précieux parfum que vous voulûtes 
voir répandre sur vos pieds sacrés ; car vous 
n'avez jamais méprisé un cœur contrit et humilié. 
(Psal. 50, 19). 

Là est le refuge contre la fureur de notre 
ennemi ; là, ce que nous avons contracté de 
vicieux et d’impur se corrige et se purifie. 

CHAPITRE LUI. 

Que la grâce de Dieu est iucompatible avec le goût des 
choses de la terre. 

4. Jésus-Christ. — Mon fils, ma grâce est 
précieuse ; elle ne souffre point le mélange des 
chosesétrangèresnides consolations terrestres. 

Si vous voulez donc qu’elle se répande en 
vous, il fautécarter tout cequi y met obstacle. 

Choisissez un lieu retiré, aimez à demeurer 
seul avec vous-même, ne recherchez la conz- 
versation de personne, mais plutôt épanche- 
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vous devant Dieu en de ferventes prières, afin 
de conserver la componction du cœur et une 
conscience pure. 

Comptez pour rien le monde entier, et 
préférez à toutes les choses extérieures le bon- 
heur d’être occupé de Dieu; car votre cœur 
ne peut être à moi et se plaire en même temps 
à ce qui passe. 

11 faut vous éloigner de vos connaissances, 
de vos amis, et vous priver de toutes les con- 
solations temporelles. 

C’est ce que saint Pierre demande instam- 
ment aux fidèles, de se regarder en ce monde 
comme des voyageurs et des étrangers , et de ne 
pas suivre les désirs de la chair, qui combat- 
tent contre l'esprit. (I Petr. 2, H .) 

2. Oh ! quelle sera la confiance d’un mou- 
rant qui n’est retenu en ce monde par aucun 
lien ! 

Mais un esprit encore malade ne conçoit 
pas comment on peut être ainsi détaché de 
tout, et l’homme animal ne connaît pas la li- 
berté de l’homme intérieur. 

Cependant, pour être vraiment spirituel, il 
faut renoncer a ses proches comme aux étran- 
gers, et se garder de soi-même plus que de 
personne. 

Si vous savez vous surmonter parfaitement 
vous-même, vous vaincrez aisément tout le 
reste : la parfaite victoire est de triompher de 
soi-même. 

Celui qui se tient tellement assujetti que 
les sens obéissent en lui à la raison, et que la 
raison m’obéisse en tout, est vainqueur de 
lui-même et maître du monde. 

3. Si vous voulez parvenir à ce haut degré, 
il faut commencer avec courage et mettre la 
cogncc à la racine, pour arracher et détruire 

8. 
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l’amour secret et dérégie de vous-même, et 
ne rechercher aucun bien sensible. 

De cet amour déréglé que l’homme a pour 
lui-même découle presque tout ce qu’il doit 
vaincre et déraciner ; et dès qu’il l’aura vaincu 
et dompté, le cœur sera tranquille et jouira 
d’une profonde paix. 

Mais parce qu’il y en a peu qui s’efforcent 
de mourir entièrement à eux-mêmes, et de 
sortir d'eux-mêmes entièrement, ils demeu- 
rent comme ensevelis dans la chair, et ne 
peuvent s’élever au-dessus des sens. 

Pour me suivre avec liberté, il faut donc 
mortifier toutes ses affections déréglées, et ne 
s’attacher à aucune créature par un amour 
particulier. 

CHAPITRE LIV. 

Des différents mouvements de la nature et de la grâce. 

1 . Jésus-Christ. — Mon fils, observez avec 
soin les mouvements de la nature et de la 
grâce ; car, quoique très-opposés, la diflérence 
en est quelquefois si imperceptible, qu’à peine 
peut-èlle être discernée, sinon par un homme 
spirituel et très-intérieur. 

Tous désirent le bien et se le proposent dans 
leurs paroles et dans leurs actions, mais plu- 
sieurs sont trompés par l’appareuce du bien. 

2. La nature est artificieuse ; elle attire, elle 
surprend, elle séduit, elle n’a jamais d’autre 
fin qu’elle-même. 

La grâce au contraire agit avec simplicité : 
elle évite toute apparence de mal, elle ne tend 
point de pièges, elle fait tout pour Dieu seul, 
en qui elle se repose, comme sa derrière fin. 

3. La nature répugne à mourir ; elle nç 
veut point être contrainte, ni vaincue, ni as- 
sujettie, ni se soumettre volontairement. 
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La grâce au contraire se porte à l’abnégation 
de soi-même, résiste à la sensualité, ne de- 
mande qu’à obéir, cède volontiers aux autres, 
ne veut pas jouir de sa liberté, aime à être 
retenue sous la discipline, ne désire dominer 
personne, mais elle se tient dans une conti- 
nuelle dépendance de Dieu, et, pour l’amour 
de lui, clic est toujours prête à s' abaisser hum- 
blement au-dessous de toute créature. (I Pelr. 2, 
13.) 

4. La nature travaille pour son intérêt, et 
regarde quel avantage elle pourra retirer des 
autres. 

La grâce n’examine point ce qui lui est 
utile et avantageux, mais plutôt ce qui peut 
être profitable à plusieurs. 

5. La nature aime à être honorée et respec- 
tée ; la grâce renvoie fidèlement à Dieu tout 
honneur et toute gloire. 

6. La nature craint la confusion et le mépris, 
la grâce se. réjouit de souffrir des outrages pour 
le nom de Jésus-Christ. (Act. 5, 41.) 

7. La nature aime l’oisiveté et le repos; la 
grâce ne peut être oisive, elle affectionne le 
travail. 

8. La nature recherche ce qui est beau et 
curieux : elle a horreur de ce qui est vil et 
grossier. 

La grâce se complaît aux choses simples et 
abjectes; elle ne dédaigne pas ce qu’il y a de 
plus rude, et ne refuse point de se vêtir de 
haillons. 

9. La nature convoite les biens du temps; 
elle se réjouit d’un gain terrestre, s’afflige 
d’une perle et s’irrite de la moindre offense. 

La grâce aspire aux biens éternels et ne 
s’attache point à ceux du temps; elle ne se 
trouble d’aucune perte, elle ne s'offense point 
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des paroles dures, parce qu’elle a mis son 
trésor et sa joie dans le ciel, où rien ne péril. 

10. La nature est avide; elle reçoit pins 
volontiers qu’elle ne donne, elle aime ce qui 
lui est propre et particulier. 

La grâce est charitable et communique ce 
qu’elle a; elle ne veut rien de particulier, elle 
se contente de peu, et juge que c'est un plus 
grand bien de donner que de recevoir. (Act. 20, 
35.) 

11 . La nature a du penchant pour les créa- 
tures, pour les satisfactions des sens, pour la 
vanité, pour les conversations. 

La grâce porte à Dieu et à la vertu , renonce 
aux créatures, fuit le monde, réprime les dé- 
sirs de la chair, retranche les entretiens inu- 
tiles, et rougit de paraître en public. 

12. La nature est bien aise d’avoir quelque 
consolation extérieure qui flatteses penchants; 
la grâce ne cherche de consolation qu’en Dieu, 
et, méprisant tous les biens visibles, elle met 
sa joie dans le souverain bien. 

13. La nature fait tout pour son utilité et 
son profit : elle ne sait rien faire gratuitement, 
mais elle espère, pour le bien qu’elle fait, ob- 
tenir des faveurs, ou des louanges, et elle veut 

2 u’on apprécie ce qu’elle fait et ce qu’elle 
onne. 

La grâce ne veut rien de temporel et ne de- 
mande pour récompense que Dieu seul ; elle 
ne désire les choses nécessaires à la vie qu’au- 
tant qu’elles peuvent servir à acquérir les éter- 
nelles. 

44. La nature se complaît dans le grand 
nombre des parents et dès amis, se glorifie de 
son origine et de sa noblesse, sourit aux puis- 
sants, flatte les riches et applaudit à ses sem- 
blables. 
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La grâce aime ses ennemis et ne s’enfle pas 
du nombre de ses amis ; elle ne fait cas du rang 
et de la noblesse qu’autant qu’ils sont relevés 
par la vertu; elle favorise plutôt le pauvre 
que le riche, compatit plus à l’innocent qu’au 
puissant, se plaît avec les personnes sincères et 
nullement avec les hommes artificieux ; elle ne 
cesse d’exhorter les bons à devenirs meilleurs, 
et à se rendre conformes au Fils de Dieu par 
la pratique des vertus. 

15. La nature est prompte à se plaindre de ce 
qui lui manque et de ce qui l’incommode; la 
grâce souffre avec constance la pauvreté. 

i 6. La nature rapporte toutà elle-même : elle 
combat, elle dispute pour ses intérêts. La grâce 
rapporte tout à Dieu , de qui tout émane ori- 
ginellement; elle ne s’attribue aucun bien ;elle 
n’est ni arrogante ni présomptueuse, ne con- 
teste point , ne préfère point son opinion à celle 
des autres; mais elle soumet tous ses senti- 
ments et toutes ses lumières à la sagesse éter- 
nelle et au jugement de Dieu. 

17. La nature est curieuse de secrets et de 
nouvelles ; elle aime à se produire, et veut tout 
voir et tout entendre ; elle désire être connue 
et s’attirer les louanges et l’admiration des 
hommes. 

La grâce ne s’occupe point de nouvelles ni 
de choses curieuses, parce que tout cela vient 
de la corruption originelle, et qu’il n’y a rien 
de nouveau ni de durable sur la terre. 

Elle enseigne à réprimer les sens, à éviter 
la vaine complaisance et l’ostentation, à cacher 
avec humilité ce qui mérite d'être loué et ad- 
miré, à chercher en toutes choses et dans toutes 
les sciences notre avancement dans la vertu 
et la gloire de Dieu. 

Elle ne veut point qu’on la loue ni qu'on 


Digitized by Google 


182 


exalte scs œuvres, mais elle souhaite que Dieu 
soit béni dans les dons qu’il répand par le 
pur mouvement de son amour. 4 
18. Cette grâce est une lumière surnatu- 
relle et un don tout particulier de Dieu. C’est 
proprement le sceau des élus et le gage de la 
vie éternelle; elle élève l’homme des cho- 
ses de la terre jusqu’à l’amour des choses du 
ciel, et le rend spirituel de charnel qu’il était 
Plus la nature est assujettie et mortifiée, 
plus la grâce se répand avec abondance; et, cha- 
que jour, par de nouvelles effusions, l’homme 
intérieur se réforme sur l’image de Dieu. 

CHAPITRE LV. 

De la corruption de la nature et de l’efficace de la grâce 

divine. 

4. Le Fidèle. — Seigneur mon Dieu, qui 
m’avez créé a votre image et à votre ressem- 
blance, accordez-moi cette grâce dont vous 
m’avez montré la puissance et la nécessité 
pour le salut, afin que je dompte la nature 
corrompue <jui m’entraîne dans le péché et 
me conduite la perdition. 

Car je sens dans ma chair la loi du péché qui 
combat la loi de l'esprit (Rom. 7, 23), qui me 
tient en servitude et m’asservit aux sens, et je 
ne puis résister à mes passions, si votis ne me 
soutenez en enflammant mon cœur par l’im- 
pression de votre sainte grâce. 

2. Votre grâce, et une grâce puissante, est 
nécessaire pour vaincre la nature inclinée au 
mal dés l'enfance. (Gen. 8, 21.) 

Car elle a été dégradée par Adam, le pre- 
mier homme, et corrompue par le pèche; et 
cette tache a passé dans tous les hommes, (le 
sorte que cette nature même que vous avez 
créée dans la droiture et l’innocence, ne rap- 
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pelle plus maintenant que le vice et r infir- 
mité u une nature dégénérée, dont les mouve- 
ments nous portent vers le mal et le* clioses 
de la terre. Le peu de force qui lui est res é est 
comme une étincelle cachee sous la cendre. 

Cette étincelle est la raison naturelle enve- 
loppée d’épaisses ténèbres, sachant encore dis 
cerner le bien du mal, le vrai du faux ; mais 
impuissante à accomplir tout ce que! le ap- 
prouve, parce quelle ne possédé pas la pleine 
lumière de la vérité et que toutes ses affections 

Delà vient, ô mon Dieu , que je me ré- 
jouis dans votre loi selon l'homme intérieur 
(Rom 7, 22), reconnaissant que vos comman- 

près à détourner du mal et du peche, mais en 
même temps je suis, par la chair asservi a la loi 
du vêché (Ibid. 25), qui me fait obéir plutôt a 
^sensualité qu’à la raison. Ainsi je trouve en 
moi la volonté de faire le bien, sans trouver le 

moyen de l'accomplir. { Ibid. 18.) 

C’est pourquoi je forme souvent de bonnes 
résolutions; mais si votre grâce ne Vient point 
au secours de ma faiblesse, je m arrête et je 
succombe au moindre obstacle. . .... 

Je connais la voie delà perfection et je vois 
assez clairement ce que je dois faire; mais ac- 
cablé du poids de ma propre corruption, je 
ne m’élève point à ce qui est le plus parfait 
4 Oh 1 que votre grâce. Seigneur, m est ne- 
cessaire pour commencer le bien, pour le 

^Sanselïé je ne puis rien, mais je puis iouf^n 
tous quand vous me fortifiez pur elle. ( 

liP 0 P grâce vraiment céleste, sans 

œuvres n’ont aucun mente et tous les dons d 
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la nature ne doivent être comptés pour rien ! 

Sans votre grâce, Seigneur, les arts, la 
beauté, les richesses, le courage, l’esprit, l’élo- 
quence, ne sont rien devant vous. 

Car les dons de la nature sont communs aux 
bons et aux méchants; mais le don propre 
des élus, c’est la grâce ou la charité , c’est le 
signe qui les rend dignes de la vie éternelle. 

Cette grâce est si éminente, que ni le don 
de prophétie, ni le pouvoir de faire des mira- 
cles, ni la plus haute contemplation ne sont 
rien sans elle. 

La foi même, l’espérance et toutes les autres 
vertus ne vous sont point agréables sans la 
charité et la grâce. , 

5. O grâce infiniment heureuse, qui enri- 
chissez en vertus le pauvre d’esprit et qui ren- 
dez humble de cœur celui qui possède les plus 
grands dons, venez, descendez en moi, rem- 
piissez-moi, dès le malin, de vos consolations, 
de peur que la lassitude et la sécheresse ne 
jettent mon âme dans l’abattement. 

J’implore votre grâce, Seigneur, je ne veux 
qu elle , car votre grâce me suffit (II Cor. 12,9), 
quand je n’obtiendrais rien de ce que la nature 
désire. 

Quelques tentations qui m’arrivent, quel- 
ques tribulations que j’éprouve, je ne crain- 
drai rien tant que votre grâce sera avec moi. 

Elle sera ma force, mon conseil, mon sou- 
tien ; elle est plus puissante que tous mes en- 
nemis, plus éclairée que tous les sages. 

6. Elle enseigne lavéritéet règle la conduite, 
elle est la lumière du cœur et sa consolation 
dans l’angoisse, elle bannit la tristesse, dissipe 
la crainte, nourrit la dévotion et produit 
de saintes larmes. 

Que suis-je sans elle? qu’un bois sec, un ru- 
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meau stérile qui n'est bon qu’à être m isau feu. 

Que votre grâce donc, o mon Dieu, me pré- 
vienne et m'accompagne toujours, et qu’elle me 
tienne sans cesse appliqué à la pratique des bon- 
nes œuvres. Je vous en conjure par Jésus-Christ s 
votre Fils. Ainsi soit-il. 

(Oraison du 16 e dimanche après la Pente- 
côte.) 

CHAPITRE LVI. 

Que nous devons renoncer à nous-mêmes et imiter Jésus- 
Christ en portant la croix. 

1 . Jésus-Christ. — Mon fils, vous n’entrerez 
en moi qu’autant que vous sortirez de vous- 
même. 

Comme on acquiert la paix intérieure en ne 
désirant rien au dehors, on s’unit à Dieu en 
se quittant intérieurement soi-même. 

Je veux que vous appreniez à vous renoncer 
parfaitement vous-même, pour être soumis à 
ma volonté sans contradiction et sans mur- 
mure. 

Suivez-moi (Matth. 9, 9) : je suis la voie , la 
vérité et la vie. (Joan. 14, 6.) 

Sans la voie, on ne peut marcher; sans la vé- 
rité, on ne connaît pas ; on ne vit pas sans la vie. 

Je suis la voie que vous devez suivre, la vé- 
rité que vous devez croire, la vie que vous de- 
vez espérer. 

Je suis la voie qui n’égare point, la vérité qui 
ne trompe point, la vie qui ne finira jamais. 

Je suis la voie droite, la vérité souveraine, la 
véritablevie,laviebienheureuse, lavieincréée. 

Si vous demeurez dans ma voie, vous con- 
naîtrez la vérité, et la vérité vous sauvera , et 
vous obtiendrez la vie éternelle. (Joan. 8, 32.) 

2. Si vous voulez entrez dans la vie, gardez 
mes commandements (Matth. - 19, 17). Si vous 
voulez connaître la vérité, croyez en moi. Si 
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vous voulez être parfait, vendez tout ce que vous 
arez.’(ïbid. 21 .) Si vous voulez être mon disciple, 
renoncez à vous-même. (Luc. 9, 23.) 

Si voulez posséder la vie bienheureuse, mé- 
prisez la vie présente. Si vous voulez être élevé 
dans le ciel, humiliez-vous sur la terre. Si vous 
voulez régner avec moi, portez la croix avec 
moi, car les seuls serviteurs de la croix trou- 
vent le chemin de la béatitude et de la vraie 
lumière. 

3. Le Fidèle. — Seigneur Jésus, puisque 
vous avez vécu dans la souffrance et le mé- 
pris du monde, faites-moi la grâce de vous 
imiter et d’être aussi méprisé du monde. 

Car le serviteur n'est point au-dessus de son 
seigneur, ni le disciple au-dessus de son maître f 
(Matth. 10,24.) 

Que votre serviteur travaille à se former sur 
votre vie, parce que là est mon salut et la vraie 
sainteté. 

Hors de là, tout ce que je lis ou ce que j'en- 
tends ne me satisfait point et ne me donne 
pas une pleine joie. 

4. Jésus-Christ. — Mon fils, puisque vous avez 
lu et que vous savez toutes ces choses, vous serez 
heureux si vous les mettez en pratique. (Joan. 13, 
17.) 

Celui qui est instruit de mes commandements 
et qui les garde, est celui qui m'aime, et je l'ai- 
merai aussi; je me découvrirai à lui, et je le ferai 
asseoir avec moi dans le royaume de mon Père. 
(Joan. 14, 21 ; Apoc. 3, 21.) 

5. Le Fidèle. — Faites donc. Seigneur, que 
je mérite l’accomplissement de vos paroles et 
de vos promesses. 

J’ai reçu la croix, je l’ai reçue de votre main; 
je la porterai jusqu’à la mort, telle que vous 
mp l’avez imposée. 
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La vie d’un bon chrétien est véritablement 
une croix, mais une croix qui mène au ciel. 

J’ai commencé, il n’est plus permis de recu- 
ler, il ne faut point quitter la route. 

6. Courage, mes frères, marchons tous en- 
semble. Jésus sera avec nous. 

Nous avons embrassé cette croix pour Jésus, 
demeurons-y attachés pour Jésus. 

Jésus est notre chef et notre guide, il sera 
aussi notre soutien. 

Voilà notre roi qui marche à notre tète et 
qui combattra pour nous ; suivons-le avec cou- 
rage, et que rien ne nous effraye. 

Soyons prêts à mourir généreusement dans 
cette guerre, et ne nous déshonorons point par 
une fuite honteuse en abandonnant la croix. 

CHAPITRE LVII. 

Qu’on ne doit point se laisser trop abattre quand on tombe 
en quelques fautes. 

i. Jésus-Christ. — Mon fils, l’humilité et la 
patience dans les traverses me plaisent plus 
que beaucoup de consolation etde ferveur dans 
la prospérité. 

Pourquoi vous attrister d’une chose légère 
qu’on vous attribue? fût-elle plus grave, vous 
ne devriez pas en être ému. 

Laissez tomber tout cela, ce n’est point une 
chose nouvelle, ni la première fois que vous 
l’éprouvez; et si vous vivez longtemps, ce ne 
sera pas la dernière. 

Vous avez assez de courage, lorsqu’il n'y a 
rien à souffrir. Vous conseillez même bien les 
autres, et vous savez les fortifier par vos paro- 
les ; mais le conseil et la force vous manquent, 
dès qu’il vous survient une affliction. 

Comprenez quelle est votre faiblesse par 
l’épreuYeque vous en faites dans les moindres 
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occasions, mais c’est pour votre salut que 
toutes ces choses arrivent. 

2. Bannissez de'volre cœur, autant que vous 
le pourrez, tout ce qui l’agite, et si vous avez été 
surpris par l’affliction, ne vous laissez point 
abattre, ni embarrasser trop longtemps. 

Souffrez au moins avec patience, si vous ne 
pouvez souffrir avec joie. 

Quoique vous n’entendiez qu’avec peine ce 
qu’on dit et que vous en ressentiez de l’indi- 
gnation, modérez-vous et ne laissez échapper 
aucune parole déréglée qui puisse scandaliser 
les faibles. 

L’émotion que vous éprouvez s’apaisera 
bientôt, et le retour de ma grâce adoucira vo- 
tre douleur. 

Je vis encore, dit le Seigneur (Jerem. 22 , 24) , 
prêt à vous secourir et à vous consoler plus 
que jamais, si vous vous confiez en moi et 
que vous m’invoquiez avec ferveur. 

3. Prenez courage et préparez-vous à souf- 
frir avec plus de force. 

Tout n’est pas perdu pour vous, parce que 
vous êtes souvent affligé ou tenté violemment. 

Vous êtes homme, et non pas Dieu, vous 
êtes chair, et non pas ange. 

Comment pourriez-vous demeurertoujours 
dans un même état de vertu? Cette constance 
a manqué à l’ange dans le ciel, et au premier 
homme dans le paradis terrestre. * 

C’est moi qui relève et délivre ceux qui gé- 
missent dans la douleur, et qui communique 
une force divine à ceux qui reconnaissent 
leur faiblesse. 

4. Le Fidèle. — Seigneur, que voire parole 
soit bénie : elle est plus douce que le miel àma 
bouche. (Ps. H 8, 4 03.) 

Que ferais-je au milieu de tant d’afflictions 
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et de peines, si vous ne me fortifiez par vos 
saintes paroles? 

Qu’importe que je souffre, et combien je 
souffre, pourvu que j’arrive enfin au port du 
salut ? , 

Accordez-moi une bonne fin, et de sortir 
heureusement de ce monde. 

Mon Dieu, souvenez-vous de moi, et con- 
duisez-moi par la voie droite dans votre 

rovaume. Ainsi soit-il. 

•• 

CHAPITRE LVIII. 

Qu’il ne faut pas vouloir pénétrer ce qui est au-dessus 
de nous, ni sonder les secrets jugements de Dieu. 

1. Jésus-Christ. — Mon fils, gardez-vous de 
disputer sur des matières trop relevées pour 
vous, et de sonder les secrets jugements de 
Dieu : pourquoi l’un est abandonné, et l’au- 
tre élevé à un si haut degré de grâce; pour- 
quoi celui-ci est dans l’affliction, et celui-là 
comblé d’honneurs. 

Tout cela surpasse l’esprit humain, et tous 
les raisonnements, toutes les disputes sont 
inutiles pour approfondir mes jugements. 

Lors donc que le démon vous suggère ces 
pensées, ou que des hommes curieux vous 
questionnent sur cela, répondez-leur par ces 
paroles du prophète : Vous êtes juste, Sei- 
gneur , et vos jugements sont équitables (Ps. 
1 1 8, 1 37), et par celles-ci : Les jugements du 
Seigneur sont vrais et se justifient par eux- 
mêmes. (Ps. 48, 10.) 

11 faut craindre mes jugements et non les 
discuter, parce qu’ils sont incompréhensibles 
à l’esprit humain. 

2. Gardez-vous aussi d’agiter des questions 
et des disputes sur le mérite des saints; quel 
est entre eux le plus saint et le plus élevé 
dans le royaume de Dieu. 
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Cela produit souvent des achats et des con- 
testations inutiles: cela nourritaussi l’orgueil 
et la vaine gloire, d’où naissent des jalousies 
et des dissensions, chacun élevant son saint 
et voulant opiniâtrement qu'il soit préféré au 
saint d’un autre. 

On ne tire aucun avantage de ces reche^ 
ches : elles déplaisent beaucoup aux saints, 
car je ne suis pas un Dieu de dissension , mais 
un Dieu de paix ([ Cor. 14, 33), et cette paix 
consiste plus à s’humilier sincèrement qu’à 
s’élever. 

3. Il yen a qui sont plus portés de zèle et 
d’affection pour quelques sain ts que pour d’au- 
tres , mais cette alieclion yient plutôt de 
l’homme que de Dieu. 

C’est moi qui ai fait tous les saints ; c'est 
moi qui leur ai donné la grâce; c’est moi qui 
les ai élevés à la gloire. 

Je connais le mérite de chacun d’eux ; je/ 
les ai prévenus par les bénédictions de ma dou- 
ceur. (Ps. 20, 4.) 

J'ai vu mes bien-aimés dans ma prescience 
avant tous les siècles, je les ai choisis et tirés 
du monde : ce ne sont point eux qui m’ont 
choisi les premiers. 

Je les ai appelés par ma grâce ; je les ai at- 
tirés par ma miséricorde ; je les ai fait passer 
nar diverses tentations. 

J'ai répandu sur eux d’abondantes consola- 
tions; je leur ai donné la persévérance, et j’ai 
couronné leur patience. 

4. Je connais le premier et le dernier, et je 
les aime d’un amour incomparable. 

C’est moi qui dois être loué daus tous mes 
saipts, béni par-dessus toutes choses et ho- 
noré dans chacun d’eux, les ayant élevés daus 
la gloire et prédestinés, sans aucuns mérites 
nrécédents de leur part. 
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Celui qui méprise le plus petit de mes saints 
n’honore pas le plus grand, parce que j'ai 
fait le petit et le grand. Et celui qui tait in- 
jure à quelqu’un d’eux, me la fait à moi- 
même et à tous ceux qui sont dans le ciel. 

Tous ne sont qu’un par le lien delacharité; 
ils n’ont qu’un même sentiment et une même 
volonté, ils s'aiment tous en moi seul. 

5. Mais ce qui est encore plus grand, ils m’ai- 
ment plus qu’eux-mêmes et que leur propre 
gloire. 

Car élevés au-dessus d’enx-mêmes et déga- 
gés de l’amour-propre, ils s’abîment dans l'a- 
mour qu’ils me portent et ils y trouvent un 
parfait repos. 

Rien ne peut les détourner ni les tirer de 
cet état, parce que pénétrés de la vérité éter- 
nelle, ils brûlent du feu d'une charité qui ne 
peut jamais s’éteindre. 

Que les hommes charnels et terrestres ces- 
sent donc de discourir sur l’état des saints : 
ils les exaltent ou les abaissent selon leur in- 
clination, et non selon la règle de l’éternelle 
vérité. 

6. En plusieurs, c’est ignorance, surtout 
en ceux qui, étant peu éclairés, aiment rare- 
ment quelqu’un d’un amour parfait et pure- 
ment spirituel. 

ils se portent vers un saint plutôt que vers 
un autre, par une inclination naturelle et une 
affection tout humaine, ne jugeant des cho- 
ses du ciel que sur ce qu’ils voient ici-bas. 

Mais il y a une distance infinie entre les 
idées des imparfaits et la connaissance des 
hommes éclairés d’en haut. 

7. Gardez-vous donc, mon fils, de raison- 
ner avec curiosité sur des choses qui passent 
votre intelligence *: travaillez plutôt avec ar- 
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deur à obtenir une place, fut-ce la dernière, 
dans le royaume de Dieu. 

Et quand quelqu’un parviendrait à savoir 
les différents degrés de gloire où sont les 
saints dans le royaume des deux ! que lui 
servirait cette connaissance, si elle ne lui ap- 
prenait pas à s’humilier devant moi et à me 
glorifier avec plus d’ardeur? 

Celui qui pense à la grandeur de ses péchés, 
à son peu de vertu, qui considère combien il 
est éloigné de la perfection des saints, se rend 
plus agréable à Dieu que celui qui dispute 
sur ledegréplus ou moins élevéde leur gloire. 

Il vaut mieux prier les saints avec ferveur 
et avec larmes, et implorer humblement leurs 
glorieux suffrages, que de vouloir pénétrer 
par une vaine recherche le secret de leur 
gloire. 

8. Les saints sont contents de leur sort ; les 
hommes devraient savoir aussi se contenter de 
ce qu’ils connaissent, et réprimer la licence 
de leurs discours. 

Les saints ne se glorifient point de leurs 
propres mérites, parce qu’ils ne s’attribuent 
rien du bien qu’ils ont fait ; mais ils m'attri- 
buent tout à moi, qui leur ai tout donné par 
une charité infinie. 

Ils sont remplis d’un si grand amour de la 
Divinité et d’une joie si surabondante, que 
rien 11 e manque et ne peut manquer à leur 
gloire et à leur félicité. 

Plus les saints sont élevés dans la gloire, 
plus ils sont humbles en eux-mêmes, plus ils 
s'approchent de moi et me sont chers. 

C’est pourquoi il est dit dans l’Écriture : 
Qu'ils déposent leur couronne au pied du trône 
de Dieu; qu'ils se prosternent devant l'Agneau, 
et qu'ils adorent Celui qui vit dans les siècles 
des siècles. (Apoc. 4, 10; 5, 14.) 
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9. Plusieurs demandent qui est le premier 
dans le royaume de bien (Mallh. 10, lj, et i ! s 
ignorent s’ils seront dignes d’être comptés 
parmi les derniers. 

C’est quelque chose de grand que d’être la 
plus petit dans le ciel, où tous sont grands, 
parce que tous sont appelés et sont en effet 
les enfants de Dieu. 

Le moindre d'entre eux en vaut mille autres 
(Is. 60, 22). Ils vivront tous à jamais, 
tandis que le pêcheur, après cent ans, mourra 
enfin et sera maudit. (Ibid. Go, 20.) 

Quand les disciples demandèrent qui était 
le plus grand dans le royaume des cieux, ils 
entendirent cette réponse : Si vous fie vous 
convertissez et ne devenez comme des enfants , 
vous ri entrerez point dans le royaume des cieux. 
Celui donc qui se fera petit comme cet enfant , 
sera le plus grand dans le royaume des cieux. 
(Matth. 18, 3, 4.) 

10. Malheur à ceux qui dédaignent de s'hu- 
milier volontairement avec les petits, parce 
que la porte du ciel est basse et qu’ils ne pour- 
ront y passer. 

Malheur aussi aux riches qui ont ici-bas leur 
consolation (Luc. 6, 24), parce que lorsque les 
pauvres entreront dans le royaume des cieux, 
ils demeureront dehors, jetant des cris de 
désespoir. 

Humbles, réjouissez-vous, pauvres, tres- 
saillez de joie, parce que le royaume de Dieu 
est à vous (Luc. 6, 20), si toutefois vous mar- 
chez dans la vérité. 

CHAPITRE LIX. 

Qu’il faut mettre toute son espérance et toute sa confiance 
en Dieu seul. 

1. Seigneur, quelle est ma confiance en 
celle vie, et ma plus grande consolation dans 
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ce monde visible? N’est-ce pas vous. Seigneur 
mon Dieu, dont la miséricorde est infinie? 

Où me suis-je trouvé bien sans vous? Et 
quand ai-je pu me trouver mal avec vous? 

J’aime mieux être pauvre pour l’amour de 
vous, que riche sans vous 

J’aime mieux être voyageur sur la terre avec 
vous, que déposséder le ciel sans vous. 

Le ciel est partout où vous êtes; la mort et 
l’enfer sont partout où vous n’êtes pas? 

Vous êtes l'objet de tous mes désirs : c'est 
une nécessité pour moi de vous adresser mes 
prières, mes cris et mes gémissements. 

Je ne trouve que vous seul, ô mon Dieu, 
en qui je puisse me confier pleinement, etqui 
soyez toujours prêt à me secourir dans mes 
besoins. 

Vous êtes mon espérance, ma confiance, 
mon consolateur, l’ami souverainement fidèle. 

2. Tous cherchent leur intérêt (Philip. 2, 21), 
mais vous ne voulez que mon salut et mon 
avancement, et vous disposez tout pour mon 
bien. 

Lors même que vous m’exposez à beaucoup 
de tentations et d’adversités, vous ordonnez 
tout pour mon avantage : vous avez coutume 
d’éprouver vos bien-aimésen mille manières. 

Je ne dois pas moins vous aimer et vous 
louer dans ces épreuves, que si vous me com- 
bliez de vos divines consolations. 

3. C’est donc en vous. Seigneur mon Dieu, 
que je mets toute mon espérance et mon re- 
fuge : c’est dans votre sein que je dépose toute 
mes afflictions et toutes mes angoisses, car je 
ne trouve que faiblesse et inconstance dans 
tout ce que je vois hors de vous. 

11 n’est point d’amis qui puissent me servir, 
point de protecteurs qui me soutiennent, ni 
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de sages qui m’éclairent, ni de livres qui me 
consolent, ni de trésors qui me délivrent, ni 
de retraite qui me mette en sûreté, si vous- 
même ne m’assistez, si vous ne me secourez, 
si vous ne me fortifiez, si vous ne me conso- 
lez, si vous ne m’instruisez, si vous ne me 
gardez. 

4. Car tout ce qui paraît propre à procurer 
la paix et le bonheur, n’est rien sans vous, 
et réellement ne sert de rien pour rendre 
heureux. 

Dans vous est le principe et la fin de tous 
les biens, la source de la vie, un abîme qui 
épuise les discours, et la plus puissante con- 
solation de vos serviteurs est d’espérer en vous 
par-dessus toutes choses. 

Mes yeux sont élevés vers vous; je mets 
toute ma confiance en vous, mon Dieu, 
père des miséricordes. 

Bénissez mon âme et sanctifiez-la par votre 
céleste bénédiction, afin (ju’elle devienne 
votre demeure sainte et le trône de votre éter- 
nelle gloire, et qu’il ne se trouve dans ce tem- 
ple, où votre divinité veut bien habiter, rien 
qui blesse les yeux de votre majesté. 

Regardez-moi scion la grandeur de votre 
bonté et la multitude de vos miséricordes (Ps. 
68, 17), et exaucez la prière de votre pauvre 
serviteur, banni loin de vous dans la région 
des ombres de la mort. 

Protégez et conservez l’àme de votre humble 
serviteur au milieu des périls auxquels elle 
est exposée dans cette vie corruptible ; et, 
m’accompagnant de votre grâce, conduisez- 
moi par le chemin de la paix dans le séjoür 
de l’éternelle clarté. Ainsi soit-il. 
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LIVRE QUATRIÈME. 

BB SAC UK MSN T DB l’bUCH ARIST1E. 

Exhortation à la sainte communion. 

VOIX DE JÉSUS-CHRIST. 

Venez à moi, vous tous qui êtes fatigués et qui 
êtes chargés, etje vous soulagerai. (Mattli . IJ, 28.) 

Le 'pain que je donnerai, c'est ma chair pour 
la vie du monde. (Joan. 6, 52.) 

Prenez et mangez : ceci est mon corps, qui sera 
livré pour vous ; faites ceci en mémoire de moi . 
(Luc.’ 22, 19; I Cor. 11, 24.) 

Celui qui mange ma chair et qui boit mon 
sang demeure en moi, et je demeure en lui. 
(Joan. 6,57.) 

Les paroles que je vous ai dites sont esprit et 
vie. (Ibid. 64.) 

CHAPITRE I. 

Avec quel respect il faut recevoir Jésus-Christ. 

VOIX DU DISCIPLE. 

1 . Ce sont là vos paroles, ô Jésus, vérité éter- 
nelle, quoiqu’elles n’aient pas été dites dans 
le même temps, ni écrites dans le même lieu. 

Puis donc qu’elles sont de vous, et par con- 
séquent véritables, je les dois recevoir toutes 
avec foi et avec reconnaissance. 

Ce sont vos paroles, puisque vous les avez 
proférées ; mais elles sont aussi à moi, puis- 
que vous les avez ditespour mon salut. 

Je les reçois avec joie de votre bouche, afin 
qu’elles se gravent plus profondément dans 
mon cœur. 

Je suis excité par ces paroles pleines de 
bonté, de tendresse et d’amour; mais la gra- 
vité de mes péchés m’épouvante, et l’impu- 
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retc de ma conscience me détourne d’un si 
grand mystère. 

La douceur de vos paroles m’attire, mais la 
multitude de mes péchés m’appesantit et me 
retient. 

2. Vous me commandez d’approcher de vous 
avec confiance si je veux avoir part à vos 
dons, et de prendre la nourriture d'immorta- 
lité si je veux obtenir la vie éternelle. 

Venez, dites-vous, venez à moi, vous tous 
qui etes fatigués et qui êtes chargés , et je vous 
soulagerai. (Matth. 11, 28.) 

O douce et aimable parole pourun pécheur, 
par laquelle vous, mon Seigneur et mon Dieu, 
invitez le pauvre et l’indigent à la participa- 
tion de votre très-saint corps! 

Mais que suis-je, Seigneur, pour oser m’ap- 
procher de vous? Toute l'étendue des deux ne 
peut, vous contenir (III Reg. 8, 27), et vous 
dites : Venez tous à moi. 

3. D’où vient cette condescendance si cha- 
ritable, cette invitation si tendre? Comment 
oserai-je aller à vous, moi qui ne sens en moi 
aucun bien qui puisse me donner quelque 
confiance ? 

Comment vous introduirai-je chez moi, 
après avoir si souvent outragé votre bonté ? 

Les anges et les archanges vous révèrent, 
les saints et les justes sont saisis de frayeur; 
et vous dites : Venez tons à moi. 

Qui pourrait le croire. Seigneur, si vous- 
même ne le disiez? Et qui oserait s’approcher 
de vous, si vous ne le commandiez ? 

4. Noé, cet homme juste, travailla cent ans 
à construire l’arche pour se sauver avec peu 
de personnes ; et moi, comment pourrai-je 
en une heure me préparer à recevoir digne- 
ment le Créateur de l’univers? 

9 . 
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Moïse, votre grand serviteur et votre ami 
fidèle, fit une arche d’un bois incorruptible, 
qu’il revêtit d’un or très-pur, pour y renfer- 
mer les tables de la loi; et moi, qui ne suis 
que corruption, j’oserais recevoir si iacilemenl 
en moi le législateur même et l’auteur de la 
vie ! 

Salomon, le plus sage des rois d’Israël, mit 
sept ans à élever un temple magnifique à la 
gloire de votre nom ; il célébra sa dédicace 
pendant huit jours, il offrit mille hosties pa- 
cifiques, et plaça solennellementrarche d’al- 
liance, au son des trompettes et parmi les cris 
d’allégresse, dans le lieu qui lui était préparé; 
et moi, misérable, le plus pauvre des hommes, 
comment oserai-je vous loger chez moi, qui 
puis à peine employer dévoiement une demi- 
heure? Et plût à Dieu que j’eusse une seule 
fois employé dignement un moindre temps 
encore ! 

5. O mon Dieu, que n’ont point fait ces 
serviteurs fidèles pour vous plaire? Et moi, 
hélas! que je fais peu! Que je mets peu de 
temps à me préparer à la communion! 

Il est bien rare que je me recueille entière- 
ment; il est plus rare encore que je sois sans 
distraction. 

Et certes, en la salutaire présence de votre 
divinité, nulle pensée profane, nul objet créé 
ne devrait m’occuper, puisque ce n’est pas un 
ange, mais le Seigneur des anges que je dois 
recevoir. 

6. Il y a d'ailleurs une distance infinieentre 
l’arche d’alliance avec ce qu’elle renfermait, 
et votre corps très-pur avec ses ineffables ver- 
tus; entre ces sacrifices de la loi, qui n’étaient 
que des figures de l’avenir, et la véritable hos- 
tie de voire corps, qui est l'accomplissement 
1 e tous les anciens sacrifices. 
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Pourquoi donc ne suis-je pas plus embrasé 
en votre adorable présence? Pourquoi ne me 
préparé-je point avec plus de soin pour roro- 
roirvos saints mystères, lorsque ces anciens 
patriarches, ces saints prophètes, ces rois, ces 
princes, avec tout leur peuple, otlt témoigné 
tantde zèle pour le culte divin? 

7. David; ce prince si religieux, dansa de 
toute sa force (11 fteg. 0, 14) devant l’arche, en 
reconnaissance des faveurs que Dieu avait fai- 
tes à ses pères; il inventa divers instruments 
de musique ; il composa des psaumes elles fit 
chanter avec allégresse. Animé de la grâce 
de T Esprit-Saint, il les chanta souvent lui- 
même sur la harpe; il apprit aux enfants 
d’Israël à louer Dieu de tout leur cœur, et à 
unir chaque jour leurs voix pour le bénir et 
pour publier ses merveilles. 

Si la vue de l’arche inspirait alors tant de 
ferveur et de zèle pour les louanges de Dieu, 
qtiel respect et quelle dévotion doivent m’in- 
spirer, à moi et à tout le monde chrétien, la 
présence de l’auguste sacrement et la récep- 
tion du corps adorable de Jésus-Christ ! 

8; Plusieurs courent en divers lieux pour 
visiter les reliques des saints, ils s’étonnent 
au récit de leurs actions, ils admirent les 
grands édifices bâtis en leitr honneur, ils bai- 
sent leurs ossements sacrés enveloppés dans 
l’or et dans la soie. Et voilà que vous êtes pré- 
sent pour moi sur l’autel, ô mon Dieu, le Saint 
des saints, le Créateur des hommes, le Sei- 
gneur des anges ! 

Souvent c’est la curiosité et la nouveauté 
des objets qui conduisent à ces pèlerinages : 
aussi en rapporte-t-on peu de fruit pour son 
amendement, surtout lorsqu’on lesentreprend 
si légèrement et sans être touché d’une véri- 
table contrition. 
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Mais ici, dans le sacrement de l’autel, vous 
êtes présent tout entier, Jésus -Christ vrai 
Dieu et vrai homme; et toutes les lois qu’on 
vous reçoit dignement et avec ferveur, on re- 
çoit en abondance les grâces qui conduisent 
au salut éternel. 

Ce n'est ni la légèreté, ni la curiosité, ni la 
sensualité qui nous attirent à vous; mais une 
foi ferme, une espérance vive, une charité 
sincère. 

9. O Dieu, créateur invisible du monde, que 
la manière dont vous en usez avec nous est 
admirable ! Quelle douceur et quelle tendresse 
ne montrez-vous pas à vos élus, en vous don- 
nant à eux pour nourriture dans votre sacre- 
ment ! 

Voilà ce qui surpasse toute intelligence; 
voilà surtout ce qui attire les cœurs pieux et 
ce qui les embrase de votre amour. 

Car vos fidèles serviteurs, qui travaillent 
sans cesse à se purifier de leurs fautes, reçoi- 
vent d’ordinaire, dans cet auguste sacrement, 
un accroissement considérable de ferveur et 
d’amour pour la vertu. 

10. O grâce merveilleuse et cachée du sacre- 
ment, connue des seuls fidèles serviteurs de 
Jésus-Christ, car les âmes infidèles et esclaves 
du péché ne sauraient l’éprouver ! 

C’est dans ce sacrement que se confère la 
grâce de l’Esprit-Saint, que l’âme recouvre 
les forces qu’elle avait perdues et sa beauté 
première que le péché avait effacée. 

Cette grâce est quelquefois si abondante, 
que, dans la plénitude de dévotion qu’elle pro- 
duit, le corps, aussi bien que l’àme, reprend 
de nouvelles forces. 

11. Nous devons donc gémir et déplorer 
notre tiédeur, de ne pas éprouver un plus ar- 
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dent désir de recevoir Jésus-Christ, qui est 
toute l’espérance et qui fait fout le mérite di- 
ses élus. 

C’est lui qui nous a rachetés et qui nous 
sanctifie; il est notre cousolation dans I'e\i( 
de celte vie, et le bonheur éternel des saints 
dans le ciel. 

Combien donc ne doit-on pas gémir de voit* 
l’indifférence des hommes pour ce salutaire 
mystère, qui réjouit le ciel et qui conserve le 
monde! 

O aveuglement, ô dureté du cœur humain, 
d’être si peu touché de ce don ineffable, qui 
semble perdre de son prix par l’usage qu'on 
en fait tous les jours ! 

12. S’il n’y avait qu’un prêtre et qu’un lieu 
dans le monde pour la célébration de cet ado- 
rable mystère, quelle ardeur n’aurait-on pas 
pour y assister ! avec quel respect regarderait- 
on ce prêtre unique ! 

Mais il y a plusieurs prêtres et Jésus-Christ est 
offert en plusieurs lieux, afin que la grâce de 
Dieu et son amour pour l’homme éclatent 
d’autant plus que la sainte communion est 
plus répandue dans le monde. 

Je vous rends grâce, ô Jésus, pasteur éternel, 
de ce que, dans notre exil et notre misère, vous 
daignez nous nourrir de votre corps et de votre 
sang, et nous inviter par vos paroles mêmes 
à la participation de ces saints mystères, en 
disant : Venez à moi, vous tous qui êtes fatigués 
et qui êtes chargés, et je vous soulagerai. 

CHAPITRE II. 

Que Dieu donne à l’homme, dans le Sacrement de l'Eucha- 
ristie, de grandes marques de sa bonté et de sou amour. 

1. Le Fidèle. — Appuyé, Seigneur, sur vo- 
tre bonté et sur votre grande miséricorde. 
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j’ose venir à vous : comme malade, à mon Sau- 
veur; comme affamé et altéré, à la fontaine de 
vie ; comme pauvre, au roi du ciel; comme ser- 
viteur, à mon maître; comme créature, à mon 
Créateur ; comme désolé, h mon consolateur. 

Mais d’où me vient ce bonheur, que vous 
me visitiez? Qui suis -je , pour que vous vous 
donniez à moi? 

Comment un pécheur ose-t-il paraître de- 
vant vous? Et comment daignez-vous vous 
approcher d’un pécheur? 

Vous connaissez votre serviteur, et vous 
savez qu’il n’y a aucun bien en lui qui mérite 
celte grâce. 

Je vous confesse donc ma bassesse ; je recon- 
nais votre bonté, je loue votre miséricorde, et 
je vous rends grâces de votre charité immense. 

C’ésl pour vous-même que vous en usez de 
la sorte, et non pour mes mérites, afin que 
votre bonté me frappe davantage, et qüe je 
sente mieux l’excès de votre amour et de votre 
humilité. 

Puis donc qu’il vous plaît ainsi et que vous 
î’avez ainsi ordonné, je reçois avec joie la 
grâce que vous daignez me faire, et plaise à 
votre bonté que mes péchés ne m’en rendent 
pas indigne! 

2. O très-doux et très-aimable Jésus, quel 
respect, quellesactionsdc grâces,quelles louan- 
ges ne vous devons-nous pas pour la partici- 
pation de votre corps sacré, dont nul homme 
n’est capable de comprendre l’excellence ! 

Mais quelles seront mes pensées dans cette 
communion en m’approchant de mon Sei- 
gneur, que je ne puis révérer autant que je le 
dois, et que cependant je désire ardemment 
recevoir? 

Quelle pensée meilleure et plus salutaire. 
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que de m’humilier profonde'ment devant vous 
et d’exalter votre bonté infinie sur moi? 

Je vous bénis, ô mon Dieu, et je ne cesse- 
rai de vous exalter. Je me méprise moi-même , 
et je m’anéantis devant vous dans l’abîme de 
mon néant. 

3. Vous êtes le Saint des saints, et moi le 
rebut des pécheurs. 

Vous vous abaissez jusqu’à moi, qui ne suis 
nas digne de lever les yeux vers vous. 

Vous venez à moi, vous voulez être avec 
moi, vous m’invitez à votre table; vous me 
servez une chair céleste_, le pain des anges, qui 
n’est autre que vous-même, le pain vivant, 
qui êtes descendu du ciel et qui donnez la vie au 
monde. (Joan. 6, 48, 50, 51.) 

4. C’est ainsi que vous nous aimez et que 
vous faites éclater votre bonté. 

Qui pourra vous en rendre de dignes actions 
de grâces et vous donner les louanges qui 
vous sont dues? 

O salutaire dessein que celui de l’institution 
de ce sacrement ! O doux et délicieux banquet, 
où vous vous donnez vous-même pour nour- 
riture! 

Que vos œuvres sont admirables. Seigneur! 
que votre puissance est grande ! que votre vé- 
rité est ineffable ! 

Vous avez dit, et tout a été fait (Psal. 32, 9) ; 
et ce que vous avez ordonné a été accompli. 
(Psal. 148, 5.) 

5. Chose merveilleuse et qui surpasse l'in- 
telligence humaine, mais que tous doivent 
croire, que vous, mon Seigneur et mon Dieu, 
vrai Dieu et vrai homme, soyez contenu tout 
entier sous les humbles espèces du pain et 
du vin, et que, sans être consumé, vous soyez 
mangé par celui qui vous reçoit. 
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O vous, le Seigneur de toutes choses, qui 
n’ayant besoin de personne, avez voulu habi- 
ter en nous par votre sacrement, conservez 
sans tache mon corps et mon âme, afin que je 
puissecélébrerplussouventvos saints mystères 
avec la joie d’une conscience pure, et recevoir 
pour mon salut éternel ce que vous avez éta- 
bli et institué principalement pour votre 
gloire et pour rendre éternelle la mémoire de 
vos bienfaits. 

G. Réjouis-toi, ô mon âme ! et rends grâce à 
Dieu d’un don si magnifique et de cette con- 
solation singulière qu’il t’a laissée dans cette 
vallée de larmes. 

Toutes les fois que tu célèbres ce mystère et 
que tu reçois le corps de Jésus-Christ, tu renou- 
velles l’œuvre de la rédemption et tu partici- 
pes à tous les mérites de Jésus-Christ; car la 
charité de Jésus-Christ ne diminue jamais, et 
les richesses de la rédemption sont inépui- 
sables. 

Dispose-toi donc toujours à cette grâce 
par un renouvellement d'esprit, et considère 
avec une attention toujours nouvelle la gran- 
deur de ce mystère de salut. 

Toutes les fois que tu offres ce saint sacri- 
fice ou que tu y assistes, il doit te paraître aussi 
grand, aussi nouveau, aussi digne d’amour 
que si ce jour-là même Jésus* Christ, descen- 
dant pour la première fois dans le sein de la 
Vierge, se faisait homme, ou qu’attaché à la 
croix, il [souffrît et mourût pour le salut du 
genre humain. 

CHAPITRE III. 

Qu’il est utile de communier souvent. 

î. Le Fidèle. — Voici que je viens à vous. 
Seigneur, pour profiter du don de votre grâce 
et goûter la joie de votre banquet sacré, que 
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vous avez préparé, ô mon Dieu, pour le pauvre, 
dans l'excès de votre bonté. (Psai. 07, 1 1 .) 

Je trouve en vous tout ce je puis et tout ce 
que je dois désirer; vous êtes mon salut et ma 
rédemption, mon espérance et ma force, mou 
honneur et ma gloire. 

Répandez donc aujourd’hui la joie dans 
l'àme de votre serviteur , puisque j'ai élevé mon 
cœur vers vous (Psal. 85, 6), ô Seigneur Jésus ! 

Je désire maintenant vous recevoir avec dé- 
votion et avec respect ; je souhaite vous intro- 
duire dans ma maison pour mériter d’être 
béni de vous, comme Zachée, et d’être mis 
au nombre des enfants d’Abraham. 

Mon âme désire avec ardeur votre sacré 
corps ; mon cœur brûle d’être uni à vous. 

2. Donnez-vous à moi, et cela me suffit ^ 
car hors de vous rien ne me console. 

Je ne puis être sans vous, je ne puis vivre 
si vous ne me visitez. 

Il faut donc que je m’approche souvent de 
vous et que je vous reçoive comme le soutien 
de ma vie, de peur que je ne manque de force 
dans le chemin, si je suis privé de cette 
nourriture céleste. 

Très-miséricordieux Jésus, c’est ainsi que, 
prêchant aux peuples et les guérissant de di- 
verses maladies, vous dites autrefois. Je ne 
veux pas les renvoyer à jeun chez eux , de peur 
que les forces ne leur manquent dans le chemin. 
(Matth. 15, 32.) 

Usez-en de même à mon égard, vous qui 
avez voulu demeurer dans ce sacrement pour 
la consolation des fidèles. 

Car vous êtes la douce nourriture de lame; 
et celui qui vous mangera dignement aura 
part à l’héritage de la gloire éternelle. 

11 m’est nécessaire, à moi qui tombe et qui 
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pèche si souvent, qui me laisse aller si vite à 
la tiédeur et à l’abattement, de me renouveler, 
de me purifier, de me ranimer souvent par la 
prière, par la confession, par la communion, 
de peur que* m’absténant trop longtemps de 
votre corps sacré , je n’abandonne mes rés Ab- 
lutions. 

3. Car les inclinations de V homme le 'portent 
au mal dés sa jeunesse (Gen. 8, 21), et il s’y en- 
fonce de plus en plus, s’il n’est soutenu parce 
divin remède* 

C’est donc la sainte communion qui retire 
dû mal et qui affermit dans le bien. 

Si, maintenant que je communie ou que 
j’oflïe le saint sacrifice, je me trouve si sou- 
vent négligent et tiède, que serait-co si je 
n’avais pas recours à un tel remède et si je 
négligeais un secours si puissant ? 

Et quoique je ne sois pas tous les jours assez 
bien disposé pour célébrer, j’aurai soin d’ap- 
procher des saints mystères dans les temps 
convenables, et de participer à une si grande 
grâce. 

Car la principale et presque l’unique con- 
solation de l’âme fidèle, tandis qu’elle voyage 
loin de vous dans un corps mortel, c'est de se 
souvenir souvent de son Dieu, et de recevoir 
son bien-aimé avec toute l’atfeclion de son 
cœur. 

4. O merveilleux etfet de votre tendresse 

S our nous! Vous, Seigneur mon Dieu, qui 
onnez l’être et la vie à tous les esprits, vous 
daignez venir jusqu’à Une Ame si pauvre, et 
rassasier sa faim de toute votre divinité et de 
toute Votre humanité ! 

Oh ! heureuse l’âme qui mérite de Vous re- 
cevori dignement, vous son Seigneur et son 
Dieu, et d’être remplie d’une joie spirituelle 
en vous rece\an ! 
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Oh ! que le Seigneur qui la visite est grand ! 
que l'hote qu’elle reçoit est aimable! que le 
compagnon, que l’ami qui se donne à elle es! 
doux et fidèle, qu’il est noble est beau l’époux 
qu’elle embrasse ! Il mérite d’être aimé par- 
dessus tout ce qui peut être aimé et désire sur 
la terre. 

O mon bien-aimé, les délices de mon Ame, 
que le ciel et ia terre, avec leur magnificence, 
se taisent devant vous , parce que tout ce qu’ils 
ont de beau et d’admirable vient de Votre 
main libérale, mais n’approchera jamais de la 
beauté de votre être souverain, dont la sagesse 
est infinie! (Psal. 146, 5.) 

CHAPITRE IV. 

Que Dieu fait dé grandëS grâces à ceui qui communient 
dîgnetaent. 

1. Le Fidèle. — Seigneur mon Dieu, prévenez 
Votre serviteur de vos plus douves bénédictions. 
(Psal. 20, 4), afin que je puisse m’approcher 
dignement et avec ferveur de votre auguste 
sacrement. 

Attirez mon Cœur à vous , et délivrez-moi 
du profond assoupissement où je suis. 

Visitez-moi par votre grâce salutaire (Psal. 
i 05, 4), afin que je goûte en esprit votre dou- 
ceur, qui est cachée avec abondance dans ce 
sacrement comme dans sa source. 

Eclairez-moi pour contempler un si grand 
mystère, et fortifiez ma foi pour le croire sans 
hésiter. 

Car c’est ici Votre ouvrage, et non celui 
d’une puissance humaine ; c’est votre institu- 
tion, et non une invention des hommes. 

Aussi nul né peut par lui-même comprendre 
ces mystères, qui surpassent la pénétration 
même des anges. 
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Que pourrais-je donc découvrir et compren- 
dre d’un si profond mystère, moi pécheur in- 
digne qui ne suis que poussière et que cendre? 

2. Je viens à vous, Seigneur, dans la sim- 
plicité de mon cœur , avec une foi ferme et 
sincère, parce que vous me l’ordonnez. J’y 
viens avec conliance, avec respect, et je crois 
fermement que vous êtes présent comme Dieu 
et comme homme dans ce sacrement. 

Vous voulez donc que je vous reçoive et que 
je m’unisse à vous dans la charité. 

C’est pourquoi j’implore votre bonté et je 
vous demande une grâce particulière, afin que 
je me fonde et me perde tout entier en vous 
par l’amour, et que je ne cherche plus de con- 
solation qu’en vous seul. 

Car ce sacrement sublime et adorable, est 
le salut de l’àme et du corps; c’est le remède 
de toutes les maladies spirituelles. 

Par lui mes vices sont guéris, mes passions 
réprimées, mes tentations vaincues ou affai- 
blies; la grâce est répandue avec plus d’abon- 
dance, la vertu commencée s’accroît, la foi s’af- 
fermit, l’espérance se fortifie, l’amour s’en- 
flamme et se dilate. 

3. Car vous avez accordé, et souvent encore 
vous accordez dans ce sacrement des grâces 
sans nombre à vos bien-aimés qui s’en appro- 
chent dignement, ô mon Dieu, sauveur de 
mon âme, réparateur de la laiblesse humaine, 
source de toute consolation intérieure. 

En effet, vous les consolez abondamment 
dans les différentes peines où ils se trouvent. Du 
fond de l’abattement où ils sont plongés, vous 
les relevez par l’espérance de votre protection; 
et, par une grâce nouvelle, vous leur rendez 
intérieurement la joie et la lumière : de sorte 
que ceux qui, avant la communion, se sentaient 
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pleins de trouble et de tiédeur, se trouvent 
heureusement changés, après s’être nourris de 
cette viande et de ce breuvage céleste. 

Vous en usez ainsi avec vos élus dans la dis- 
pensation de vos dons, afin qu’ils reconnaissent 
avec vérité et par une claire expérience que 
d’eux-mêmes ils n’ont rien, et que c'est de 
vous qu’ils tiennent ce qu’ils ont de grâces et 
de vertu. 

Car, étant d’eux-mêmes froids, durs, sans 
ferveur, par vous ils deviennent fervents, zélés 
et pieux. 

En effet, quel est celui qui, s'approchant 
humblement de la source des douceurs céles- 
tes, n’en remporte pas quelque goutte, ou 
qui, se trouvant auprès d’un grand feu, n’en 
reçoit pas quelque chaleur? 

Vous êtes, ô mon Dieu, cette fontaine tou- 
jours pleine et surabondante; vous êtes ce feu 
toujours ardent et cjui ne s’éteint jamais. 

4. Que s’il ne m'est pas permis de puiser 
dans la plénitude de cette source, et d’y boire 
jusqu'à etre désaltéré, j’approcherai ma bouche 
de l’ouverture par où coule cette eau divine,afm 
d’en recevoir au moins quelque petite goutte 
qui soulage ma soif, et de ne point demeurer 
dans une entière sécheresse. 

Et si je ne puis encore être tout céleste et 
tout de feu comme les Chérubins et les Séra- 
phins, je m’efforcerai de m'animer à la ferveur 
et de préparer mon cœur, afin qu’en recevant 
avec humilité ce sacrement de vie, je ressente 
au moins quelque étincelle de ce feu divin. 

O doux Jésus, Sauveur très-saint, suppléez 
par votre bonté à tout ce qui me manque, vous 
qui avez daigné inviter tous les hommes à 
s’approcher de vous, en disant : Venez à moi , 
vous tous qui êtes fatigués et qui êtes chargés , et 
je vous soulagerai. (Matth. 11, 28.) 
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b. Je travaille en effet à la sueur de mon vi- 
sage ; mon cœur est en proie à la douleur : le 
poids de mes péchés m’aeeable, les tentations 
me tourmentent, plusieurs passions déréglées 
m’a'gitent et m’embarrassent. En cet état je n’ai 
personne qui m’aide, qui me délivre, qui me 
sauve, si ce n’est vous. Seigneur mon Dieu et 
mon Sauveur, entre les mains de qui je me re- 
mets et tout ce qui est à moi, afin que vous 
me gardiez et me conduisiez à la vie éternelle. 

Recevez-moi pour l’honneur et la gloire de 
yotre nom, vous qui avez bien voulu me pré- 
parer votre corps et votre sang pour nourriture 
et pour breuvage. 

Faites, Seigneur mon Dieu et mon Sauveur , que 
le désir de mon salut et les sentiments de piété 
s’augmentent en moi, à mesure que j'approcherai 
de ce saint mystère. (Oraison de l’Eglise.) 

CHAPITRE Y. 

De l'ejcelleace du Sacrement de l’autel et de la dignité 
des prêtres. 

i. Jésus-Christ. — Quand vous auriez la pu- 
reté des anges et la sainteté de Jean-Baptiste, 
vous ne seriez pas digne de recevoir ni de 
toucher ce sacrement. 

Il est au-dessus du mérite des hommes de 
consacrer et de tenir entre leurs mains le 
corps de Jésus-Christ, et de se nourrir du pain 
des anges. 

Grand mystère et sublime dignité des prê- 
tres, auxquels est donné ce qui n’a point été 
accordé aux anges! Car il n’y a que les prêtres 
légitimement ordonnés dans l’Eglise qui aient 
le pouvoir de célébrer et de consacrer le corps 
de Jésus-Christ. 

Le prêtre est le ministre de Dieu, il se sert 
de la parole de Dieu, selon le commandement 
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et l’institution de Dieu ; mais Dieu, qui peut 
tout ce qu’il veut et qui se fait obéir en tout 
ce qu'il commande, opère invisiblement ce 
mystère, dont il est le principal auteur. 

2. Vous devez donc, en ce très-auguste sa- 
crement, vous en rapporter plus à la toute- 
puissance de Dieu qu’à votre propre sens et à 
ce qui paraît aux yeux, et, plein de cette foi, 
vous en approcher avec crainte et avec respect. 

Considérez avec attention quel est le minis- 
tère qui vous a été confié par l’imposition des 
mains de l’évêque. 

Vous voilà prêtre et consacré pour célébrer 
les saints mystères; ayez soiu maintenant 
d’offrir à Dieu ce sacrifice avec foi et avec dé- 
votion dans les temps convenables, et de 
mener une vie irréprochable. 

Vous n’avez pas diminué vos obligations; 
vous vous êtes engagé au contraire à vivre 
avec plus d’exactitude, vous êtes obligé à une 
plus grande sainteté. 

Un prêtre doit être orné de toutes les vertus 
et donner aux autres l’exemple d’une sainte 
vie. 

Ses mœurs ne doivent point ressembler à 
celles du peuple, il ne doit pas marcher dans 
les voies communes ; mais il doit vivre avecles 
anges dans le ciel, et avec les hommes par- 
faits sur la terre, 

3. Le prêtre, revêtu des habits sacerdotaux, 
tient la place de Jésus-Christ, afin d’offrir à 
Dieu d’humbles supplications pour lui et 
pour tout le peuple. 

il porte devant et derrière lui le signe de la 
croix du Sauveur, pour ne perdre jamais le 
souvenir de sa. passion. 

Il porte devant lui la croix sur la chasuble, 
afin qu’il considère avec soin les traces de 
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Jésus-Christ, cl qu’il s’attache à les suivre 
avec ferveur. 

11 porte la croix derrière lui, afin qu’il ap- 
prenne à souffrir pour Dieu avec douceur touS^ 
les maux que les hommes lui feront endurer. 

Il porte la croix devant lui, afin qu’il pleure 
ses péchés ; il la porte derrière lui, afin qu’il 
pleure aussi par compassion les péchés des 
autres, et quai sache qu’il est établi média- 
teur entre Dieu et le pécheur. 

Il doit donc offrir sans cesse scs prières et 
le saint sacrifice jusqu’à ce qu’il ait mérité 
d’obtenir grâce et miséricorde. 

Quand le prêtre célèbre, il honore Dieu, il 
réjouit les anges, il édifie l’Église, il aide les 
vivants, il soulage les morts, il se rend lui- 
même participant de tous les biens. 

CHAPITRE VI. 

Prière du chrétien avant la communion. 

t. Le Fidèle. — Seigneur, lorsque je con- 
sidère votre grandeur et ma bassesse, je suis 
saisi d’effroi et je demeure confus en moi- 
même. 

Car si je ne m’approche point de vous, je 
fuis la vie, et si je m’en approche indigne- 
ment, je deviens coupable. 

Que ferai-je donc, ô mon Dieu, qui êtes mon 
refuge et mon conseil dans mes besoins? 

2. Enseignez-moi la voie droite, et inspirez- 
moi quelque pratique courte qui me serve 
pour faire une sainte communion. 

Car il m’est important de savoir avec quelle 
dévotion et quel respect je dois préparer mon 
cœur, pour recevoir avec fruit votre sacre- 
ment, et vous offrir ce grand et divin sacrifice. 
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CHAPITRE VH. 

De l'examen de conscience et de la résolution de s'amender. 

4. Jésus-Christ. — Le prêtre qui a dessein 
de célébrer et de recevoir ce sacrement, doit 
sur toutes choses y apporter une grande hu - 
milité de cœur, un profond respect, une foi 
pleine, une intention pure d’honorer Dieu. 

Examinez votre conscience avec soin ; pu- 
rifiez-la autant que vous le pourrez par une 
contrition véritable et une humble confession, 
de sorte que vous ne voyiez rien en vous qui 
vous pèse, qui vous donne des remords et qui 
vous empêche d’approcher librement de 
l’autel. 

Ayez regret de tous vos péchés en général, 
et affligez-vous et gémissez en particulier des 
fautes où vous tombez tous les jours. 

Et si le temps vous le permet, confessez a 
Dieu, dans le secret de votre cœur, toutes les 
misères où vous réduisent vos passions. 

2. Affligez-vous et gémissez de ce que vous 
êtes encore si charnel et si mondain ; 

Si peu mortifié dans vos passions, si plein 
des mouvements de la concupiscence ; 

Si peu attentif à la garde de vos sens, si sou- 
vent embarrassé de vains fantômes ; 

Si enclin à vous répandre au dehors, et si 
négligent à rentrer en vous-même; 

Si porté au rire et à la dissipation, et si dur 
pour les larmes et pour la componction ; 

Si facile au relâchement et à la mollesse, si 
lent pour la ferveur et l’austérité; 

Si curieux d’entendre des nouvelles et de 
voir de belles choses, et si lâche à embrasser 
ce qui est humble et abject ; 

Si avide pour amasser, si avare pour donner, 
si ardent à retenir; 

Si inconsidéré dans vos paroles, si peu ca- 
pable de vous taire ; 1 0 
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Si déréglé dans vos mœurs, si indiscret dans 

vos actions; . , 

Si intempérant dans le manger ; si sourd a 

la parole de Dieu ; . . 

Si prompt pour le repos, et si tardif pour le 

travail ; . 

Si éveillé pour des fables, et si endormi 
pour les saintes veilles ; si pressé d’en voir la 
fin, si dissipé en y assistant; 

Si négligent en récitant l’office, si tiède en 
célébrant, si sec en communiant; 

Si aisément dissipé, et si rarement bien re- 
cueilli ; , , , , 

Sitôt ému de colère, si dispose a blesser les 

aU [j*0§ • 

Si enclin à juger, et si sévère à reprendre ; 

Si gai dans la prospérité, et si abattu dans 
Ibs traverses * 

Si fécond en bonnes résolutions, et si sté- 
rile en bonnes œuvres. 

3. Après avoir confessé et déploré ces dé- 
fauts et tous les autres avec douleur, avec un 
grand regret de votre laiblesse, prenez une 
ferme résolution de vous corriger et d’avancer 
dans la vertu. 

Ensuite avec une pleine résignation et une 
entière volonté, offrez-vous en holocauste 
perpétuel pour la gloire de mon nom sur l'au- 
tel de votre cœur; et me remettant sincère- 
ment entre les mains votre corps et votre 
âme, vous pourrez ainsi m’offrir dignement 
le sacrifice, et recevoir avec iruit le sacre- 
ment de mon corps. 

4. Car il n’y a point d’oblation plus digne, 
ni de satisfaction plus grande pour les péchés, 
que de s’offrir soi-mème à Dieu purement et 
sans réserve, en lui présentant à la messe et 
dans la communion le corps de Jésus-Christ. 
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Si l’homme fait alors ce qui est en lui et 
s’il est vraiment pénitent, toutes les fois qu’il 
s’approchera de moi pour obtenir grâce et 
miséricorde : je vis, dit le Seigneur, je ne me 
ressouviendrai plus de ses péchés, et ils lui seront 
tous pardonnès, parce que je ne veux peint la 
mort du pécheur , mais plutôt qu'il se convertisse 
et qu'il vive. (Ezech. 18, 22 et 33, il.) 

CHAPITRE VIII. 

De l’oblation de Jésus-Christ sur la croix et de la résiguation 
de soi-niènie. 

1. Jésus-Christ. — Comme je me suis vo- 
lontairement offert, les mains étendues et le 
corps nu sur la croix, à Dieu mon Père, pour 
expier vos péchés, de sorte qu’il n’est rien 
demeuré en moi qui ne soit entré dans le 
sacrifice de la réconciliation divine, vous devez 
aussi tous les jours à la messe me faire volon- 
tairement et le plus intimement que vous 
pouvez, une offrande pure et simple de vous- 
même, de toutes les puissances et de toutes 
les affections de votre cœur. 

Que vous demandé-je autre chose, sinon 
que vous vous abandonniez à moi sans réserve? 

Tout ce que vous me donnerez sans vous 
donner vous-même, ne m’est rien, parce que 
c’est vous que je cherche et non vos. dons. 

2. Comme tout le reste ne vous suffirait pas 
sans moi, ainsi aucun de vos dons ne peut me 
plaire, si vous ne vous donnez vous-même. 

Offrez-vous à moi, donnez-vous à moi tout 
entier, et alors votre oblation me sera agréable. 

Vous voyez que je me suis offert tout entier 
à mon Père pour vous ; je vous ai aussi donné 
tout mon corps et tout mon sang pour nour- 
riture, afin d’être tout à vous et que vous fus- 
siez tout à moi. 
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Mais si vous demeurez dans vous-même et 
que vous ne vous abandonniez pas de bon cœur 
à ma volonté, votre oblation ne sera pas en- 
tière et il n’y aura point d'union parfaite 
entre nous. 

Celte oblation de vous-même entre les 
mains de Dieu doit précéder toutes vos œu- 
vres, si vous voulez acquérir la grâce et la li- 
berté. 

Peu de personnes sont éclairées et libres 
intérieurement, parce qu’elles ne savent pas 
se renoncer elles-mêmes. 

L’oracle que j’ai prononcé subsistera : Qui- 
conque ne renonce pas à tout, ne peut être mon 
disciple. (Luc. t4, 33.) Si donc vous voulez 
être mon disciple, offrez-vous à moi avec 
toutes vos affections. 

CHAPITRE IX. 

Que nous devons, en offrant le sacrifice de la messe, nous 
offrir à Dieu avec tout ce qui est à nous, et prier pour tous. 

1. Le Fidèle. — Seigneur, à qui tout appar- 
tient dans le ciel et sur la terre, je désire me 
consacrer moi-même à vous par une oblation 
volontaire, je veux être à vous pour toujours. 

Je m’offre à vous aujourd’hui. Seigneur, 
dans la simplicité de mon cœur, pour vous 
servir à jamais, pour vous obéir et vous offrir 
sans cesse un sacrifice de louanges. 

Recevez-moi avec l’oblation sainte de votre 
précieux corps, que je vous offre aujourd’hui 
en présence des anges qui y assistent invisi- 
blement, afin que ce sacrifice me soit salutaire 
et à tout votre peuple. 

2. Je présente. Seigneur, sur votre" autel 
de propitiation tous les péchés que j’ai com- 
mis depuis le moment où j’ai été capable de 
vous oifenser ; daignez les consumer tous par 


Digitized by Google 



217 


le feu de votre charité; effacez toutes mes 
taches; purifiez ma conscience de toute souil- 
lure; rendez-moi la grâce que j’ai perdue en 
vous offensant; acccordez-inoi un pardon en- 
tier, et admettez-moi par miséricorde au 

iser de paix. 

3. Que puis-je faire pour l’expiation de mes 
péchés, sinon d’en gémir, de les confesser 
humblement, et d’implorer sans cesse votre 
miséricorde? 

Je vous en conjure, ô mon Dieu, me voici 
devant vous, écoutez-moi favorablement. 

J’ai un extrême déplaisir de tous mes péchés, 
etje suis bien résolu à ne les plus commettre. 

J’en ai un regret protond, je l’aurai toute 
ma vie, prêt à faire pénitence at à satisfaire à 
votre justice selon mon pouvoir. 

Pardonnez-moi, mon Dieu, pardonnez-moi 
mes péchés, pour la gloire de votre saint nom. 
Sauvez mon âme, que vous avez rachetée par 
votre précieux sang. 

Je m’abandonne a votre miséricorde ; je me 
remets entre vos mains, traitez-moi selon votre 
bonté et non selon mes iniquités et ma malice. 

4. Je vous offre aussi tout le bien quej’ai pu 
faire , quelque faible et quelque imparfait qu’il 
soit, afin que vous m’aidiez à le réformer et à 
le sanctifier. 

Agréez-le, ô mon Dieu *. conduisez-moi à 
une bonne et heureuse fin, moi le plus inutile, 
ie plus vil et le plus méprisable des hommes. 

5. Je vous offre encore tous les saints dé- 
sirs des âmes pieuses, tous les besoins de mes 
parents, de mes amis, de mes frères, de mes 
soeurs, de tous ceux qui me sont chers; de 
ceux qui m’ont fait quelque bien, à moi ou à 
d’autres, pour votre amour : de ceux qui ont 
désiré ou demandé que j’offrisse des prières et 
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le saint sacrifice pour eux ou pour les leurs, 
soit qu’ils vivent encore, ou qu’ils soient morts. 
Je vous demande que tous ressentent le se- 
cours de votre grâce et la puissance de vos 
consolations , que vous les protégiez dans les 
dangers, que vous les délivriez de leurs af- 
fliclions, et qu’affranchis de tous les maux, ils 
vous rendent avec joie d’éclatantes actions de 
grâces. 

6. Je vous offre enfin mes prières et cette 
hostie de propitiation, principalement pour 
ceux qui m’ont offensé en quelque chose, qui 
m’ont contristé, qui m’ont blâmé, ou qui 
m’ont fait quelque tort ou quelque peine; 
pour tous ceux aussi, (pe, par mes paroles et 
par mes actions, j’ai affligés, troublés, offen- 
sés, scandalisés, avec connaissance ou sans le 
savoir, afin que vous nous pardonniez nos pé- 
chés et nos offenses mutuelles. 

Otez, Seigneur, de nos cœurs les soupçons, 
l’aigreur, la colère, l’esprit de contestation, et 
tout ce qui peut blesser et diminuer la cha- 
rité fraternelle. 

Avez pitié, mon Dieu , ayez pitié de ceux 
qui vous demandent miséricorde. 

Donnez votre grâce cà ceux qui en ont besoin; 
etrendez-nous tels que nous soyons dignes de 
la posséder ici-bas, et que nous avancions 
avec son secours vers la vie éternelle. Ainsi 
soit-il. 

CHAPITRE X. 

Qu'il ne faut pas aisément se dispenser de la sainte 
communion. 

t . Jésus-Chkist. — Vous devez souvent re- 
courir à la source de la grâce et de la miséri- 
corde, à la source de toute bonté et de toute 
pureté, pour pouvoir vous guérir de vos pas- 
sions et de vos vices, et devenir plus fort et 
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! )lus vigilant contre les tentations et les artî- 
ices du démon. 

L’ennemi, qui sait le fruit qu’on retire de 
la sainte communion et le puissant remède 
qu’on y trouve, s’ellorce de toute manière et en 
toute occasion d’en éloigner, autant qu'il peut, 
et d’en détourner les âmes pieüses et fidèles. 

2. Aussi, est-ce au moment où ils s’y dispo- 
sent, que quelques-uns éprouvent les plus 
vives attaques de Satan. 

Cet esprit de malice, comme il est marqué 
au livre de Job, vient parmi les enfants de 
Dieu, pour les troubler par sa perversité ordi- 
naire , cherchant à leur inspirer des craintes 
excessives pour affaiblir leur dévotion et ébran- 
ler leur foi, afin qu’ils renoncent à la commu- 
nion ou qu’ils en approchent avec tiédeur. 

Mais il ne faut pas s’inquiéter de ses artifices 
ni de ses suggestions, quelque impures et 
horribles qu’elles soient, mais les rejeter toutes 
sur lui. 11 faut se rire avec mépris de cet esprit 
méchant, et communier nonobstant ses atta- 
ques et le trouble qu’il cause. 

3. Souvent encore on s’éloigne de la com- 
munion par un trop grand empressement d’a- 
voir de la ferveur, et par des inquiétudes sur 
sa confession. 

Suivez le conseil des personnes sages, et 
bannissez l’anxiété et les scrupules, parce 
qu’ils mettent obstacle à la grâce et font per- 
dre la ferveur. 

N’omettez pas la sainte communion pour 
quelque trouble et pour quelque légère peine 
de conscience ; mais allez au plus tôt vous con- 
fesser, et pardonnez de bon cœur aux autres 
toutes les offenses qu’ils vous ont faites. 

Que si vous avez vous-même offensé quel- 
qu’un, deniandez-lui humblement pardon, et 
Dieu aussi vous pardonnera. 


Digitized by Google 


220 

4. Qile scït-il de remettre longtemps à sç 
confesser, ou de différer sa communion? 

Purifiez-vous au plus tôt; rejetez prompte- 
ment le poison ; courez au remède, et vous 
vous en trouverez mieux que d’avoir long- 
temps différé. 

Si vous omettez aujourd’hui la communion 
pour une raison, il Vous en viendra peut-être 
demain Une autre plus considérable. Ainsi 
vous pourriez être longtemps sans communier 
et vous trouver moins disposé. 

Tirez-vous le plus tôt que vous pourrez de 
la peine et de la langueur où vous êtes : car 
on ne gagne rien à demeurer longtemps dans 
l’inquiétude èt dans le trouble, et à se tenir 
éloigné des divins mystères pour des obstacles 
qui se présentent chaque jour. 

Rien, au contraire, ne nuit davantage que 
de s’abstenir longtemps de la communion, 
parce que l’àme tombe par là dans uh grand 
assoupissement. 

Chose déplorable ! il se trouve des person- 
nes lâches et dissipées, qui saisissent avec 
joie tous les prétextes pourjdifférer à se confes- 
ser et à communier, afin de n’être pas obligées 
de Veiller avec plus de soin sur elles-mêmes. 

5. Hélas! que leur charité est languissante, 
que leur dévotion est faible, puisqu’elles 
se dispensent si facilement de la sainte com- 
munion! 

Qu’il est heureux et agréable à Dieu celui 
qui vit de telle sorte et qui conserve sa con- 
science si pure, qu’il serait en état de com- 
munier tous les jours, et qu'il voudrait le 
faire, si cela lui était permis et qu’il le pût 
sans singularité! 

Si quelqu’un s’en abstient quelquefois par 
humilité) ou pour une cause légitimé, on doit 
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louer son respect. Mais s’il le fait par tiédeur, 
il doit se ranimer et faire ce qui est en lui : 
Dieu, qui regarde surtout la bonne volonté, 
l’aidera dans son désir. 

0. Celui qui a un légitime empêchement 
pour communier , doit toujours conserver 
l’intention et un saint désir de le faire, et alors 
il ne sera pas privé du fruit de ce sacrement. 

Tout homme pieux peut, sans empêche- 
ment, communier spirituellement avec fruit 
tous les jours et à toute heure. 

11 doit néanmoins, en certains jours et au 
temps marqué, recevoir sacramentalement le 
corps de son Sauveur avec un affectueux res- 
pect, et se proposer en cela plutôt la gloire de 
Dieu que sa consolation particulière. 

Car il communie spirituellement et se 
nourrit invisiblement de Jésus-Christ, toutes 
les fois qu’il médite avec piété dans son esprit 
le mystère de son incarnation et de sa pas- 
sion, et qu’il s’enflamme de son amour. 

7. Celui qui attend la célébration d’une fêle 

Ï iour se préparer à la communion, ou qui ne 
e fait que par coutume, sera souvent mal 
préparé. 

Heureux celui qui s’offre au Seigneur en 
holocauste, toutes les fois qu’il célèbre le sa- 
crifice ou qu’il communie. 

Ne soyez ni trop long ni trop court à dire la 
messe, mais conformez-vous à l’usage ordi- 
naire et louable de ceux avec qui vous vivez. 

Vous ne devez point causer de peine et 
d’ennui aux autres ; mais gardez la voie com- 
mune que nos pères ont marquée, et consultez 
plutôt l'utilité de lous, que votre attrait et 
et votre dévotion particulière. 


10 . 
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CHAPITRE XI. 

Que le corps de Jésus-Christ et l’Écriture sainte sont très- 
nccessaires à l’àme fidèle. 

4. Le Fidèle. — O Jésus, infiniment bon, 
combien est grande la douceur de l’âme fidèle 
qui est admise à votre table, où vous ne lui 
présentez d’autres mets que vous-même, qui 
etes son unique bien-aimé et le plus cher 
objet de ses désirs ! 

Oh ! qu’il me serait bien doux de répandre 
en votre présence des pleurs d’amour, et d’ar- 
roser, ainsi que la pieuse Madeleine, vos pieds 
- de mes larmes. 

Mais où est cette dévotion et cette abondante 
effusion de larmes saintes? 

Certes, mon cœur devrait brûler et se fon- 
dre de joie en votre présence et en celle de 
vos saints anges. 

Car vous m’êtes véritablement présent dans 
ce sacrement, quoique vous y soyez caché sous 
des espèces étrangères. 

2. Mes yeux ne pourraient pas supporter la 
divine clarté dont vous êtes revêtu, ni le 
monde entier soutenir l’éclat de votre majesté. 

C'est donc par égard pour ma faiblesse que 
vous vous cachez sous les voiles du sacrement. 

Je possède véritablement et j’adore Celui 
que les anges adorent dans le ciel ; mais je ne 
le vois que par la foi, tandis qu’ils le voient 
tel qu’il est et sans voile. 

Je aois me contenter du flambeau de lavraie 
foi, et marcher à la faveur de sa lumière , jus- 
qu’à ce que le jour de V éternelle clarté commence 
à luire et que les ombres des figures soient dissi- 
pées. (Cant. 2, 17.) 

Lorsque cet état parfait sera venu (I Cor. 10, 
13), l’usage des sacrements tèssera, parce que 
les bienheureux dans la gloire n’auront plus 
besoin de ce remède. 
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Car ils jouissent sans fin de la présence de 
Dieu, qu’ils contemplent face à face dans 
sa gloire : ils sont transformés et comme abî- 
més en Dieu; et dans cette plénitude de lu- 
mière, ils goûtent le Verbe de Dieu fait chair, 
tel qu’il a été dès le commencement et qu’il 
sera dans toute l’éternité. 

3. Lorsque je médite ces merveilles , tout, 
jusqu’aux consolations spirituelles,me devient 
un fardeau, parce que tant que je ne vois pas 
clairement mon Dieu dans sa gloire, je compte 
pour rien tout ce que je vois et tout ce que 
j’entends dans le monde. 

Vous m’êtes témoin, mon Dieu, que nulle 
chose ne peut me consoler, et nulle créature 
satisfaire mon cœur, sinon vous seul, ô mon 
Dieu, que je désire contempler éternellement. 

Mais cela n’est pas possible dans cette vi& 
mortelle : il faut donc me résoudre à une 
grande patience, et soumettre tous mes désirs 
a votre volonté. 

Car vos saints, Seigneurs, qui régnent avec 
vous dans le ciel, ont attendu avec foi et avec 
une grande patience, pendant leur vie, l’avé- 
nement de votre gloire. 

Je crois ce qu’ils ont cru; j’espère ce qu’ils 
ont espéré ; j’ai confiance d’arriver par votre 
grâce où ils sont arrivés. En attendant, je 
marcherai dans la foi, fortifié par l’exemple 
des saints. 

J’aurai vos livres saints qui seront ma con- 
solation et le miroir de ma vie; et, par-des- 
sus tout, j’aurai votre sacré corps pour refuge 
et pour remède souverain. 

4. Car je sens que deux choses me sont tout 
à fait nécessaires dans cette misérable vie, sans 
lesquelles elle me serait insupportable. 

Enfermé dans la prison de ce corps, j’ai 
besoin de nourriture et de lumière. 
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C’est pourquoi, dans ma misère, vous m’a- 
vez donné votre chair sacrée pour être la 
nourriture de mon âme et de mon corps, et 
vous m’avez laissé votre parole pour être la lu- 
mière qui éclaire mes pas. (Psal. 118, 1 05.) 

Sans ces deux choses je ne pourrais vivre, 
caria parole de Dieu est la lumière de lame, 
et votre sacrement est le pain de vie. 

On peut les regarder comme deux tables 
que vous avez placées dans le trésor de votre 
sainte Eglise. 

L’u ne est la table de l’autel sacré, sur lequel 
repose un pain sanctifié, c’est-à-dire le corps 
adorable de Jésus-Christ. L’autre est la table 
de la loi divine, qui contient la doctrine sainte, 
qui enseigne la vraie foi, et qui nous conduit 
sûrement jusqu’au delà du voile du sanc- 
tuaire, jusque dans le Saint des saints. 

Je vous rends grâces. Seigneur Jésus, lu- 
mière de la lumière éternelle, de nous avoir 
donné celte table de la sainte doctrine, que 
vous nous avez préparée par vos serviteurs 
les prophètes, les apôtres etles autres docteurs. 

5. Je vous rends grâces, ô Créateur et Ré- 
dempteur des hommes, de ce que, pour faire 
connaître votre charité à tout le monde, vous 
avez préparé un grand festin où vous nous 
donnez à manger, non l'agneau figuratif mais 
votre adorable corps et votre sang. 

C’est ainsi que vous comblez de joie toits 
les fidèles, en les enivrant d’un breuvage sa- 
lutaire dans ce banquet sacré, où se trouvent 
toutes les délices du paradis et où les Saints 
anges se nourrissent avec nous, mais avec plus 
de goût et de douceur. 

6. Oh ! qu’il est grand et glorieux le minis- 
tère des prêtres , auxquels il a été donné de 
consacrer le Dieu de majesté par des paroles 
saintes, de le bénir de leur lèvres, de le tenir 
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dans leurs mains, de le recevoir dans leur 
bouche et de le distribuer aux fidèles ! 

Ob ! qu’elles doivent être saintes, les mains 
du prêtre ! combien sa bouche doit être pure ! 
combien son corps doit être chaste ! combien 
son cœur doit être exempt de souillures, pour 
recevoir si souvent l'Auteur de la pureté ! 

De la bouche du prêtre, qui reçoit si souvent 
le sacrement de Jésus-Christ, il ne doit sortir 
aucune parole qui ne soit utile, honnête et 
sainte. 

7. Ses yeux, qui ont coutume de contempler 
le corps de Jésus-Christ, doivent être simples 
et chastes. 

Ses mains, qui louchent sans cesse le Créa- 
teur du ciel et de la terre, doivent être pures 
et toujours élevées vers le ciel. 

C’est surtout aux prêtres qu’il est dit dans 
la loi : Soyez saints parce que je suis saint, moi 
qui suis le Seigneur votre Dieu (Lev. 19, 2.) 

8. Dieu tout-puissant, assistez-nous de votre 
grâce, afin qu’ayant embrassé l’état du sacer- 
doce, nous puissions vous y servir dignement 
et avec ferveur, dans la pureté d’une bonne 
conscience. 

Et si nous ne pouvons pas mener une vie 
aussi innocente que nous le devrions, faites- 
nous au moins la grâce de pleurer sincère- 
ment nos péchés, et de former l’humble et 
ferme résolution de vous servir désormais 
avcê plus de ferveur. 

CHAPITRE XII. 

Qu’on doit se préparer avec un grand soin à la sainte 
communion. 

1. Jésus- Christ. — Je suis l'ami de la pu- 
reté et ia source de la sainteté. 

Je recherche un cœur pur : c’est là le lieu 
de mon repos. 
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Préparez-moi une grande salle bien ornée, et 
je ferai chez vous la Pâque avec mes disciples. 
(Marc, 14, 14, 15.) 

Si vous voulez que je vienne chez vous et 
que j’y demeure, purifiez-vous du vieux levain, 
(I Cor. 5,7),elnettoyezlamaison de votre cœur. 

Bannissez-en les pensées du siècle et le tu- 
multe des vices. 

Soyez comme un passereau solitaire sur son 
toit (Fsal. 101, 8), et repassez les déréglements 
de votre vie dans l’amertume de votre âme. 

Celui qui aime prépare toujours le lieu le 
meilleur et le plus beau à celui dont il est 
aimé, et c’est par là même que l’on connaît 
combien il aime celui qu’il reçoit. 

2. Soyez cependant persuadé que, quoique 
vous lassiez, vous ne sauriez vous préparer 
assez dignement à me recevoir, quand vous 
emploieriez une année entière sans penser à 
autre chose. 

Mais c’est par ma seule bonté et par ma 
grâce qu’il vous est permis d’approcher de ma 
table, comme un pauvre qui serait invité à 
celle d’un homme riche, et qui n’a rien pour 
reconnaître ce bienfait, sinon de s’humilier 
et de rendre des actions de grâce. 

Faites ce qui est en vous, et faites-le avec 
soin. Recevez, non par coutume ou par né- 
cessité, mais avec crainte, avec respect, avec 
amour, le corps du Seigneur bien-aimé, qui 
daigne venir à vous. 

C’est moi qui vous ai invité, qui vous ai 
commandé de venir : je suppléerai à ce qui 
vous manque, venez et recevez-moi. 

3. Lorsque je vous donne la grâce de la 
dévotion, ne croyez pas la mériter; mais re- 
merciez votre Dieu, qui use de miséricorde 
envers vous. 
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Si , au contraire, vous vous sentez aride, 
priez avec plus d’instance, gémissez et ne ces- 
sez de frapper à la porte, jusqu’à ce que vous 
méritiez ae recevoir quelque miette de ma 
table ou une goutte des eaux salutaires de la 
grâce. 

Vous avez besoin de moi et je n’ai nul be- 
soin de vous. Vous ne venez point à moi pour 
me sanctifier, mais c’est moi qui viens à vous 
pour vous rendre meilleur et plus saint. 

Vous venez à moi pour être sanctifié par 
l’union que je forme avec vous, pour recevoir 
une nouvelle grâce, et pour vous animer de 
nouveau à la réforme de vous-même. 

Ne négligez point une pareille faveur, mais 
préparez votre cœur avec le plus grand soin 
pour y introduire votre bien-aime. 

4. Au reste, vous ne devez pas seulement 
vous exciter à la dévotion avant la commu- 
nion ; il faut aussi la conserver avec soin après 
que vous aurez communié. Vous n’êtes pas 
moins obligé à la vigilance qui doit suivre 
qu’à la préparation qui précède. Cette vigi- 
lance exacte est la meilleure préparation pour 
obtenir une grâce plus grande. 

Celui qui, après avoir communié, se répand 
au dehors avec trop d’empressement, se trouve 
mal disposé à communier de nouveau. 

Gardez-vous alors de longs discours; de- 
meurez dans le secret et jouissez de votre Dieu. 

Car vous possédez celui que le monde en- 
tier ne peut vous ravir. 

Je suis celui à qui vous devez vous donner 
sans réserve, en sorte que désormais, libre de 
tout soin, vous viviez en moi et non en vous. 

CHAPITRE XIII. 

Que l’âme fidèle doit s’efforcer de tout son cœur de s’unir 
à Jésus-Christ dans la communion. 

1. Le Fidèle. — Qui me donnera. Seigneur, 
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de vous trouver seul, de vous offrir tout mon 
cœur, et de jouir de vous comme mon âme 
le désire ; de sorte que désormais personne ne 
me méprise, que nulle créature ne me touche 
et ne me préoccupe, mais que vous me par- 
liez cl que je vous parle seul a seul, comme un 
ami s’entretient familièrement avec son ami. 

Ce que je vous demande, ce que je désire, 
c’est d’ètre entièrement uni à vous, de déga- 
ger mon cœur de l'affection de toutes les créa- 
tures, et d’apprendre de plus en plus, par la 
sainte communion et la fréquente célébration 
des saints mystères, à goûter les choses cé- 
lestes et éternelles. 

Ah! Seigneur, mon Dieu, quand vous se- 
rai-je tout à fait uni et tellement absorbé en 
vous, que je m’oublie totalement moi-même? 

Vous êtes en moi et je suis en vous : faites 
quenousdemeurionsainsiéternellementunis. 

2. Vous êtes véritablement mon bien-aimé, 
choisi entre mille (Cant. 5, 10), en qui mon 
âme désire de demeurer tous les jours desa vie. 

Vous êtes véritablement celui qui donne la 
paix : en vous est la paix souveraine et le vrai 
repos ; hors de vous il n’y a que travail, que 
douleur, qu’une misère infinie. 

Vous êtes véritablement un Dieu caché (Is. 45, 
15); vous ne vous communiquez pas aux im- 
pies; mais vos entretiens sont avec les humbles 
et les simples. (Prov. 3, 32.) 

Oh! que votre bonté est grande , Seigneur, 
vous qui, pour montrer la tendresse que vous 
avez pour vos enfants, daignez les nourrir d'un 
pain délicieux qui descend du ciel. (Office du 
Saint-Sacrement.) 

Certainement jamais nation , quelque puis- 
sante qu'elle ait été, n'a eu des dieux qui se 
soient communiqués aussi familièrement à elle 
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(Deut. 4, 7) que vous le faites, ù mou Dieu, 
a tous les fidèles, à qui vous vous donnez pour 
être leur nourriture et pour qu'ils jouissent 
de vous, afin de les consoler chaque jour et 
de tenir leur cœur élevé vers le ciel. 

3. Y a-t-il un autre peupleaussi illustreque 
le peuple chrétien? Quelle créature, sous le 
ciel, aussi chérie de Dieu qu’une âme pieuse, 
qu’il daigne lui-même visiter et nourrir de 
sa chair glorieuse? 

O grâce ineffable! ô admirable faveur! ô 
amour sans bornes que Dieu témoigne sin- 
gulièrement à l’homme! 

Mais que rendrai-je au Seigneur pour celle 
grâce, pour cette immense charité? 

Je ne puis rien offrir à mon Dieu qui lui 
soit plus agréable que de lui donner entière- 
ment mon cœur, et de m’unir intimement 
à lui. 

C’est alors que mes entrailles tressailliront 
de joie quand mon âme sera parfaitement 
unie à Dieu. 

C’est alors qu’il me dira : Si vous voulez 
être avec moi, je veux aussi être avec vous; 
et je lui répondrai : Daignez, Seigneur, de- 
meurer avec moi; je désire de tout mon cœur 
être à vous; tout mon désir est que mon âme 
vous soit unie. 

CHAPITRE XIV. 

Du désir ardent que quelques âmes saintes ont de communier. 

\ . Le Fidèle. — Combien est grande, ô mon 
Dieu, l’abondance des douceurs que vous avez 
réservées à ceux qui vous craignent! (Psal. 
30, 20.) 

Quand je me représente, ô mon Dieu, avec 
quelle dévotion et quelle ardeur quelques 
âmes pieuses s’approchent de votre sacre- 
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ment, je me confonds souvent en moi-même, 
et je rougis de m’approcher de votre autel et 
de votre sainte table si froidement et avec 
tant de tiédeur. 

Je rougis de me voir si aride et si peu tou- 
ché, de n’êlre pas entièrement embrasé de- 
vant mon Dieu, et de ne pas éprouver en moi 
l’attrait et l’ardeur de tant d’âmes saintes 
qui, transportées du désir de la communion 
et de l’amour sensible dont elles brûlaient, 
11 e pouvaient retenir leurs larmes. 

Dans l’ardeur de leur soif, elles ouvraient 
sans cesse leur cœur et leur bouche pour se 
désaltérer à la source des eaux vives ; elles ne 
pouvaient apaiser leur faim et se rassasier 
qu’en recevant votre corps avec un transport 
de joie et une avidité spirituelle. 

2. Oh ! que cette foi sincère et vive est une 
preuve sensible de votre sainte présence. 

Car ils reconnaissent véritablement le Sei- 
gneur dans la fraction du pain (Luc. 24, 3o), 
ceux dont le cœur est si brûlant lorsque Jé- 
sus est avec eux. 

Je suis souvent bien éloigné d’avoir de tels 
sentiments de dévotion et un amour si vif et 
si ardent. 

O Jésus, plein de bonté et de douceur, 
soyez-moi propice; accordez à un pauvre 
mendiant d’éprouver de temps en temps, 
dans la communion, quelques sentiments de 
cet amour tendre, afin que ma foi se fortifie 
de plus en plus, que mon espérance en votre 
bonté s’accroisse, et que la charité une fois 
allumée en moi par cette manne céleste, ne 
s’éteigne jamais. 

3. Vous pouvez, Seigneur, par votre bonté 
toute-puissante, m’accorder la grâce que je 
désire, et, au moment qu’il vous aura pin 
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de choisir, me favoriser d’une de ces visites 
oii vous communiquez l’esprit de ferveur. 

Car encore que je ne ressente pas les vifs 
transports de ces âmes choisies, vous me faites 
cependant la grâce de les désirer, souhaitant 
et vous demandant de devenir du nombre de 
ceux qui vous aiment si ardemment, et de vi- 
vre dans leur sainte société. 

CHAPITRE XV. 

Que la grâce de la dévotion s’acquiert par l’humilité et 
et l’abnégation de soi-même. 

1. Jésus-Christ. — 11 faut désirer ardem- 
ment la grâce de la dévotion, la demander in- 
stamment, l’attendre patiemment et avec con- 
fiance, la recevoir avec gratitude, la conserver 
avec humilité, concourir avez zèle à son ac- 
tion, et remettre entièrement à ma disposition 
le temps et la manière de vous visiter. 

Vous devez surtout vous humilier lorsque 
vous ne ressentez en vous que peu ou point 
de dévotion ; mais il ne faut pas vous laisser 
abattre ni vous affliger avec excès. 

Dieu donne souvent en un moment ce qu’il 
a longtemps refusé ; il accorde quelquefois à 
la fin de la prière ce qu’il a différé de donner 
au commencement. 

2. Si la grâce était accordée aussitôt qu’on 
la désire, elle ne serait pas proportionnée à la 
faiblesse de l’homme. 

Attendez donc la grâce de la dévotion avec 
une confiance ferme et une humble patience. 

Cependan tlorsqu’ellc ne vous est pas dtmnée 
ou quelle vous est retirée secrètement, im- 
pulez-le à vous-même et à vos péchés. 

C’est souvent peu de chose qui arrête la 
gi’âce ou qui l’éloigne, si toutefois on doit ap- 
peler peu de chose, et non pas plutôt regarder 
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comme un très-grand mal, ce qui met obsta- 
cle à un si grand bien. 

Mais si vous éloignez et détruisez entière- 
ment cet obstacle, grand ou petit, vous obtien- 
drez ce que vous avez demandé. 

3. Car aussitôt que vous vous serez aban- 
donné à Dieu de tout votre cœur, et que, sans 
chercher tantôt une chose, tantôt une autre 
pour vous satisfaire, voüs vous serez remis 
entièrement entre ses mains, vous vous trou- 
verez alors recueilli et dans la paix, parce que 
vous ne goûterez rien de plus que le bon plaisir 
de sa divine volonté. 

Quiconque donc élèvera son intention vers 
Dieu avec simplicité de cœur et n’aura que de 
l’indifférence pour toutes les créatures, sera 

œ à recevoir la grâce et digne du don de 
3tion. 

Dieu remplit de ses bénédictions. les vases 
qu'il trouve vides, et plus un homme renonce 
parfaitement aux choses d’ici-bas, plus il se 
méprise et meurt à lui-même, plus aussi la 
grâce lui est promptement et abondamment 
communiquée, plus elle l’affranchit et l’élève. 

4. Alors il se verra avec étonnement dans 
l’affluence ; son cœur sera pénétré de joie, parce 
que la main du Seigneur est avec lui, et que 
lui-même s’est pour toujours abandonné tout 
entier entre les mains du Seigneur. 

C’est ainsi que Dieu bénit l’homme qui le 
cherche de tout son cœur, et qui ne reçoit pas 
son âme en vain. (Psal. 23, 4.) 

Celui qui reçoit ainsi l'Eucharistie mérite 
d’être élevé à une plus grande union avec 
Dieu, dont il préfère l’honneur et la gloire à 
la dévotion et à la douceur qu’il ressent dans 
la participation de ce sacrement. 
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CHAPITRE XVI. 

Qu’il faut, dans la communion, exposer ses besoins h Jésus- 
f.lirist et lui demander sa grâce. 

1. Le Fidkle. — Très-doux et très-aimable 
Jésus que je désire en ce moment recevoir 
avec dévotion, vous connaissez ma faiblesse 
et mes besoins ; vous savez quels sont les 
maux et les vices où je languis, et combien 
souvent je suis appesanti, tenté, troublé et 
souillé de péchés. 

Je viens à vous chercher le remède, le sou- 
lagement et la consolation. 

Je parle à celui qui sait tout, qui voit à dé- 
couvert tout ce qui se passe en moi, à vous, 
Seigneur, qui pouvez seul m’assister et me 
consoler parfaitement. 

Vous savez de quels biens j’ai surtout be- 
soin, et combien je suis pauvre en vertu. 

2. Voilà que je suis devant vous, pauvre et 
nu, demandantgrâce et implorant miséricorde. 

Apaisez la faim de ce pauvre mendiant, 
réchauffez-le par le feu de votre amour, dissi- 
pez ses ténèbres par la clarté de votre présence. 

Changez pour moi en amertume toutes les 
choses de la terre, faites servir à ma patience 
tout ce qui m’arrive de pénible et de contraire, 
que j’envisage toutes les choses créées comme 
indignes de mon estime et de mon souvenir. 

Elevez mon cœur jusqu’à vous dans le ciel, 
et ne me laissez point m’égarer sur la terre. 

Que, dès ce moment et à jamais, je ne trouve 
de douceur qu’en vous seul, parce que vous seul 
êtes ma nourriture et mon breuvage, mon 
amour, ma joie et tout mon bien. 

. 3. Que votre présence m’échauffe, m’em- 
brase et me transforme en vous, de sorte que 
je devienne un même esprit avec vous par le 
transport d’un ardent amour et par la grâce 
d’une union intime. 
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Ne souffrez pas que je m’éloigne de vous 
encore affamé et altéré ; mais agissez avec moi 
selon votre miséricorde, comme vous avez 
souvent agi avec vos saints d’une manière 
admirable. 

Serait-il surprenant qu’en m’approchant de 
vous je fusse entièrement consumé de votre 
amour, puisque vous êtes un feu toujours ar- 
dent et qui ne peut s’éteindre, un amou rqui 
purifie le cœur et qui éclaire l’esprit? 

CHAPITRE XVII. 

Du désir ardent de recevoir Jésus-Christ. 

1. Le Fidèle. — Seigneur, je désire vous re- 
cevoir avec une parfaite dévotion, avec un ar- 
dent amour, avec tout le zèle et toute l’affec- 
tion de mon cœur, comme l’ont fait dans la 
communion tant de saints et d’âmes pures, 
qui vous ont été si agréables par la sainteté de 
leur vie et l’ardeur de leur piété. 

O mon Dieu, amour éternel, tout mon bien 
et ma souveraine félicité, je désire vous rece- 
voir avec tout le zèle et tout le respect qu'ait 
’amais pu avoir et sentir aucun de vos saints. 

2. Et quoique je sois indigne d'éprouver 
tous ces sentiments de ferveur, je vous offre 
néanmoins toute l’affection de mon cœur, 
comme si j’avais en moi tous ces désirs en- 
flammés qui vous sont si agréables. 

Je vous présente aussi, Seigneur, et je vous 
offre avec un profond respect et une vive ar- 
deur tout ce que peut concevoir et désirer une 
âme pieuse. 

Je veux vous faire de tout mon cœur le sa- 
crifice de moi-même et de tout ce qui m’ap- 
partient, sans me rien réserver. 

Seigneur, mon Dieu, mon Créateur et mon 
Rédempteur, je désire vous recevoir aujour- 


Digitized by Google 



235 


d’hui avec la même ferveur, le même respect, 
le même désir de vous louer et de vous ho- 
norer, la même reconnaissance , la même 
dignité, le même amour , la même foi, la 
même espérance, la même pureté que vous 
désira et vou£ reçut votre très-sainte Mère la 
glorieuse vierge Marie, lorsque 1 ange lui an- 
nonçant le mystère de l’Incarnation, elle ré- 
pondit avec mie pieuse humilité : Voici la ser- 
vante du Seigneur, qu'il me soit fait selon votre 
parole. (Luc. 1, 38.) 

3. Je voudrais aussi être embrasé de saints 
et ardents désirs, et me présenter à vous de 
toute l’affection de mon àme, ainsi que votre 
précurseur Jean -Baptiste, le plus grand des 
saints, tressaillit de joie en votre présence par 
un mouvement du Saint-Esprit, lorsqu’il était 
encore dans le sein de sa mère, et que, vous 
voyant ensuite converser parmi les hommes, 
il dit de vous, en s’humiliant profondément, 
et avec le zèle d’un amour tendre : L'ami de 
l'époux , qui est en sa présence et qui l'écoute , est 
ravi d'entendre la voix de l'époux. (Joan. 3, 2!).) 

Je vous offre encore tous les transports 
d’amour et de joie, les extases, les ravisse- 
ments, les lumières surnaturelles de toutes les 
âmes saintes, les hommages et la gloire que 
vous rendent èt vous rendront a l’avenir 
toutes les créatures dans le ciel et sur la terre: 
je vous les offre pour moi et pour tous ceux 
qui se sont recommandés à mes prières, afin 
que nous concourions tous à vous louer digne- 
ment et à vous glorifier à jamais. 

4. Seigneur, mon Dieu, recevez les vœux et 
les désirs qui m’animent de vous louer, de 
vous bénir avec l’amour immense, infini, dû 
à votre ineffable grandeur. 

Je vous rends cet hommage, et je désire 
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ments : j’invite et je conjure de tout mon 
cœur tous les esprits célestes et tous vos fidè- 
les serviteurs de s’unira moi pour vous louer 
et vous rendre des actions de grâces. 

5. Que tous les peuples du monde, toutes les 
tribus, toutes les langues vous louent et qu’ils 
glorifient, dans des transports de joie et avec 
une dévotion ardente, la douceur et la sainteté 
de votre nom. 

Que tous ceux qui célèbrent ce divin mys- 
tère avec respect et avec piété, et qui le reçoi- 
vent avec une foi vive, puissent trouver grâce 
et miséricorde auprès de vous, et qu’ils prient 
avec instance pour moi qui ne suis qu’un pé- 
cheur. 

Et lorsqu’ils auront joui de la dévotion qu’ils 
désirent et de votre union sacrée, et que, ras- 
sasiés et consolés merveilleusement, ils se 
seront retirés de votre sainte table , qu’ils 
daignent se souvenir de moi qui suis dans 
l’indigence. 

CHAPITRE XVI II. 

Que l’homme ue doit pas approfondir avec curiosité le mys- 
tère de l’Eucharistie, mais qu’il faut soumettre ses sens à 

la foi. 

1. Jésus-Christ. — Gardez-vous bien de 
vouloir sonder, par une recherche curieuse et 
inutile, la profondeur de ce mystère, de peur 
de vous plonger dans un abîme de doutes. 
Celui qui veut approfondir la majesté du Très - 
Haut sera accablé par sa gloire. (Prov. 25, 27.) 
Dieu peut plus faire que l’homme ne peut 
comprendre. 

On ne défend point une humble et pieuse 
recherche de la vérité, pourvu qu’on soit tou- 
jours disposé à se laisser instruire et qu’on 
s’attache à suivre la saine doctrine desPères. 
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2. Heureuse la simplicité qui laisse le sen- 
tier des questions épineuses, pour marcher 
dans la voie droite et sûre des commandements 
de Dieu. 

Plusieurs ont perdu la piété en voulant 
approfondir des choses trop relevées. 

On demande de vous une vie pure et de la 
foi, et non pas une haute intelligence, ni une 
profonde connaissance des divins mystères. 

Si vous ne pouvez comprendre les choses 
qui sont au-dessous de vous, comment com- 
prendrez-vous celles qui sont au-dessus? 

Soumettez- vous à Dieu, captivez votre rai- 
son sous la foi; la science vous sera donnée 
selon qu’elle vous sera utile ou nécessaire. 

3. Plusieurs sont violemment tentés sur la 
foi à ce sacrement; mais ce n’est point à eux 
qu’il laut l’imputer, c’est plutôt au démon. 

Ne vous en mettez point en peine, ne dis- 
putez point avec vos pensées, ne répondez point 
aux doutes que l’ennemi vous suggère ; mais 
croyez à la parolede Dieu, croyez aux saints et 
aux prophètes, et l’esprit de malice s'enfuira. 

Il est souvent très-utile à un serviteur de 
Dieu d’être tenté de la sorte. 

Car le démon ne tente point les infidèles et 
les méchants, qui sont déjà sûrement à lui ; 
mais il attaque et tourmente de différentes ma- 
nières les âmes fidèles et pieuses. 

4. Approchez-vous donc de ce sacrement 
avec une foi simple et inébranlable, avec un 
humble respect, et reposez-vous tranquille- 
ment sur un Dieu tout-puissant de tout ce 
que vous ne pouvez comprendre. 

Dieu ne saurait vous tromper; mais l’homme 
qui se confie trop à son propre sens est souvent 
trompé. 

Dieu marche avec les simples; il se décou- 
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vre aux humbles ; il donne l’intelligence aux 
petits ; il ouvre l'esprit aux âmes pures, et il 
cache sa grâce aux curieux et aux superbes. 

La raison humaine est faible et tombe ai- 
sément dans l’erreur ; la véritable foi est in- 
faillible. 

5. La raison et toutes les Recherches natu- 
relles doivent suivre' la foi, non la précéder 
ni la combattre. l! 

Car la foi et l’amour l’emportent par-dessus 
tout, et opèrent d’une maniéré inconnue dans 
cé tr.ès-sàiht et trcs-auguste sacrement. 

Dieu, qui est éternel, immense, et dont la 
puissance est sans bornes , opère d^tnS le ciel 
et sur la terre des merveilles , que l'homme 
s’efforcerait en vain de pénétrer. 

Si les œuvres de Dieu étaient telles que la 
raison de l’homme put aisément lés compren- 
dre, elles ne seraient plus merveilleuses et ne 
pourraient être appeleës ineffables. 


PRIÈRE. 

f - " r , 

Indulgence plénière applicable aux âmes du Purgatoire 
poui^ ceux 'qui, après s’êlré confessés et avoir communié, 
récitent celte prière devant une image du cruçiüj 
(Pie VII, 1821) : 

O bon et très-doux Jésus! je me prosterne à genoux 
en votre présence, ét je vous prie, et je vous conjure 
avec toute la ferveur de mon âme, de daigner graver 
dans mon cœur de vifs sentiments de foi,' d’espérance et 
de charité, un vrai repentir de mes égarements, et une 
volonté très-ferme de m’en corriger, pendant que je 
considère en moi-même et que je contempje en esprit vos 
cinq plaies avec une grande ap'ection et une grande dou- 
leur, ayant devant les yeux èe dite disait déjà' de vous, 
ô bon Jésus, le saint roi David : « Ils ont percé me* 
main* et met pied*, il* ont compté tout me* os. » 


PIN. 
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Parole intérieure, liv. 111, ch. 1, 2 et 3. 
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copipte de votre administration. Saint Luc. 16. 

Sur le jugement, liv. 1, ch. 24. 

9 e Dimanche après la Pentecôte; — Tu n’as 
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Amour de Diey, liv. l)l,çh. 5, 6 et 34. 
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CANTIQUE 

d’actions DE GRACES. 


Te Deum laudamus : 

* te Dominum confite- 
mur. 

Te æternum Patrem 4 
omnis terra veneratur. 

omnes Angeli; 4 
tibi Cœli et universæPo- 
tcstates. 

Tibi Cherubim et Se- 
raphim , 4 incessabili vo- 
ce proclamant. 

Sanctus, 

Sanctus, 

S a ne tus, 

DotninusDeus sabaoth. 

Pleni sunt cœli et terra 
4 inajestatis gloriæ tuæ. 

Te gloriosus 4 Aposto- 
lorum chorus, 

Te prophetarum 4 lau- 
dabilis numerus. 

Te Martyrum candida- 
tus laudat exercitus. 

Te per orbem terrarum 

* sancla conlitetur Ec- 
clesia, 

Patrem 4 immensæ ina- 
jestatis : 

Venerandum tuum ve- 
rum, 4 et unicum Fi- 
lium ; 

Sanctum quoque 4 pa- 
racletum Spiritum. 

Tu rex gloriæ, Christe. 

Tu Patris sempiternus 
es Filius. 

Tu, ad liberandum su- 
sccpturus hominem , 4 


non horruisti Virginis ute- 
rum. 

Tu, devicto mortis acu- 
leo, 4 aperuisti credenti- 
bus régna cœlorum. 

• Tu ad dexteram Dei 
sedes 4 in gloria Patris 

Judex erederis 4 esse 
venturus. 

Te ergo quæsumus, fa- 
mulistuis subveni, 4 quos 
pretioso sanguine rede- 
misti. 

Æternâ foc cum Sanc- 
tis tuis 4 in gloriâ nume- 
rari. 

Salvum fac populum 
tuum, Domine ; 4 et be- 
nedic hæreditati tuæ. 

Et rege cos, et extolle 
illos 4 usque in æternum. 

Per singulos dies 4 be- 
nedicimus te. 

Et laudamus nomen 
tuum in sæculum , 4 et in 
sæculum sæculi. 

Dignare , Domine , die 
isto 4 sine peccato nos 
custodire. 

Miserere noslrî, Domi- 
ne, miserere nostrî. 

Fiat misericordia tua 
Domine, super nos , 4 que- 
madraodum speravimus 
in te. 

In te. Domine, spera- 
vi, * non confundar in 
æternum. 
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AVIS. 

Personne n’ignore les frqits de grâce et de salut que pro- 
duit ce petit Livre dans l’Église de Dieu, depuis plus d’un 
siècle qu’il a paru. 

On a cru devoir un tel respect au texte de son pieux 
auteur, que l'on n’a pas cru pouvoir même y corriger 
les expressions et le style souvent surannés. Néanmoins, 
comme l’ouvrage a paru dans un temps où plusieurs auteurs 
étaient trop faciles dans le choix de leurs citations, on p 
élagué quelques faits douteux, et on les a remplacés par 
d’autres faits tirés des monuments les plus authentiques et 
sur lesquels on défie la critique la plus sévère ; c'est pour- 
quoi on a indiqué les sources où on a puisé ces citations. 
Plaise au ciel que la réimpression de cet ouvrage ranime 
parmi nous la crainte et l’amour du Seigneur, et ouvre les 
yeux à tant d’âmes qui se perdeut par leur apathie et par 
leur irréflexion dans ces temps de désolation I 

22 Septembre. 
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PENSEZ-Y BIEN, 

ou 

RÉFLEXIONS SUR LES QUATRE FINS DERNIÈRES. 


CHAPITRE i. 

De la nécessité de la méditation sur les quatre tins 
dernières. 

Avez-vous jamais bien pensé 

Quelle est la cause de l'insensibilité de la plupart 
des hommes sur l’affaire de leur salut, et en même 
temps la source de leur damnation? il n on faut 
point chercher d’autre que le peu de réflexion que 
l’on fait sur les vérités éternelles. C’est de là, dit le 
prophète Jérémie, que viennent toutes les abomina- 
tions et tous les désordres qui régnent dans te 
monde : Désolation* desoiata est o mais terra , quia 
nemo est Qui recogitet corde. Et en effet, si l’on 
considérait attentivement pourquoi Dieu nous a 
crées : si t’on songeait, comme il faut, qu’on doit 
mourir, que nous pouvons à tout moment être sur- 
pris de la mort; qu’elle viendra lorsque nous y pen- 
serons le moins; que de ce moment fatal dépend 
notre éternité bienheureuse ou malheureuse ; que 
nous aurons affaire à un juge sévère et inexorable^ 
qui nous fera rendre un compte exact de toute notre 
tie; si nous songions, dis-je, à ces grandes vérités, nous 
mènerions une vie Dien plus régulière ; et bien loin 
de rechercher avec tant d'ardeur les plaisirs qui 
seront la cause de notre perte, nous n’en aurions que 
'du dégoût. Cèla n’est-il pas vrai ? Pensez-y bien. 

Mais parce que les exemples font bien plus d’im- 
pression sur notre esprit que toutes les faisons qu’on 
pourrait nous fcllégüéT, je veux vous en rapporter 
quelques-uns qui vous en convaincront parfaitement. 
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HISTOIRE. 

Qu’est-ce qui porta saint Antoine à renoncer en- 
tièrement au monde pour embrasser les rigueurs 
de la pénitence ? Trois paroles bien méditées furent 
la cause de cette sainte résolution. Un jour qu’il en- 
trait dans l’Eglise pour assister aux divins mystères, 
dans le temps qu’on lisait l’Evangile, il entendit ces 
paroles : Si vous voulez être parfait , allez, vendez 
tout ce que vous avez, donnez-le aux pauvres et me 
suivez. Frappé de ces paroles, qu’il crut que Dieu 
lui adressait, il les pèse, il les médite; et, après 
une sérieuse méditation, il sort de l’Eglise, il donne 
tous ses biens aux pauvres, et se retire dans la soli- 
tude. (Fleury, liv. 8, n° 6.) 

Saint Augustinrapporte ainsi la conversionde deux 
courtisans. 

Un jour que la cour était à Trêves, et que l’empereur 
s’occupait, après dîner, à voir les jeux qui se faisaient 
dans le cirque, deux de ses courtisaus allèrent pour 
se récréer dans les jardins qui étaient proche de la 
ville. En se promenant ils vinrent à une cabane où 
se retiraient ordinairement quelques solitaires; ils y 
entrèrent par curiosité , et y ayant trouvé un livre 
où était écrite la vie de saint Antoine, l’un d’eux le 
prend et le lit. A peine en a-t-il lu quelques pages, 
que, charmé des vertus de ce grand saint, il se sent 
fortement porté à imiter son exemple en renonçant 
entièrement au monde. En même temps, une infinité 
de raisons et de prétextes se présentent à son esprit 
pour l’en détourner. 11 y pense, il les examine; 
et plus il fait réflexion à ce qu’il vient de lire, 
plus il se sent pressé d’exécuter le dessein que le 
Ciel lui inspire. Embrasé d’une sainte ardeur, et 
saintement indigné contre lui-même d’avoir si peu 
fait pour son salut, il s’adresse à son ami, qui était à 
côte de lui : « Dites-inoi, je vous prie, que préten- 
« dons-nous faire par tant de peines que nous pre- 
« nons? Que cherchons- nous ? Quel avantage pou- 
ce vons-nous retirer de nos assiduités et de tous nos 
« travaux? C’est, tout au plus, de devenir favoris 
« de l’empereur ; et en cela même qu’y a-t-il d’as- 
cc suré et qui ne soit exposé à mille dangers? A 
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« combien de chagrins, de peines et de périls faut-il 
« s’exposer pour arriver à une fortune qui, d’elle - 
« même est encore plus à plaindre que tous les 
« maux que l’on a soufferts pour y parvenir ; et en- 
« core et quand est - ce que nous y arriverons ? au 
« lieu que si je veux, je puis, dès cette heure, être 
<« ami de Dieu. Vous ferez ce qu’il vous plaira ; mais 
« pour moi, je vous déclare que dés maintenant je 
« renonce pour jamais à toutes les espérances que je 
« pourrais avoir dans le monde ; et sans attdUdre 
« davantage je veux pour jamais me consacrer à 
« Dieu dans ces lieux : si vous ne voulez pas me 
« suivre dans ma retraite, du moins ne vous oppo- 
« sez pas à l’exécution de mon dessein. » A quoi 
l’autre répondit qu’il ne voulait point l’abandonner 
dans une si sainte entreprise. Ainsi dès lors ils com- 
mencèrent à mourir au monde pour ne vivre qu’à 
Jésus-Christ. 

(Confessions de saint Augustin, liv. 8.) 

Voilà quel fut le fruit d’une sérieuse réflexion sur 
la vanité des choses de ce monde et sur l’exemple 
des saints : il ne tiendra qu’à vous qu’elle produise 
eu vous de semblables effets. Pensez-y bien. 

AUTRE HISTOIRE. 

C’est de ce même moyen que Dieu se servit pour 
convertir saint Augustin. Il y avait déjà plusieurs 
années qu’Augustin menait une vie peu réglée, lors- 
que la réflexion qu’il fit sur quelques paroles de 
l’Ecriture et sur l’exemple de$ deux courtisans dont 
nous venons de parler, le retira des désordres où il 
était engagé. Le feu de la jeunesse, joint au peu de 
soin qu’avait eu son père de l’élever dans la vertu, 
aimant mieux le voir bon orateur qu’homme de bien, 
le porta aux dernières extrémités. La corruption de 
son cœur était si grande, qu’il avait honte d’en trou- 
ver de plus déréglés que lui. Sa mère, sensiblement 
affligée de le voir ainsi esclave des plus houteuses 
passions , n’épargnait rien pour le faire rentrer en 
lui- même. Tantôt elle le prenait en particulier, lui 
remontrant vivement le déréglement de sa conduite; 
tantôt, les larmes aux yeux, elle le conjurait de 
rompre les chaînes qu’il s’était faites à lui-même, en 
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suivant aveuglément ks inclinations de la nature 
corrompue. Mais c’était inutilement que cette mère 
affligée faisait tous ses efforts : ni ses prières, ni ses 
larmes ne pouvaient rien sur le cœur d’Augustin, 
qui regardait comme une faiblesse et comme une 
chose indigne de lui d’éeouter les remontrances 
d’une femme. Ainsi il demeura encore plusieurs an- 
nées éloigné du royaume de Dieu, Jusqu’à ce qu’é- 
branlé par les prédications de saint Ambroise, et 
touché du récit que lui fît Potitien de la conversion 
de deux courtisans de l’empereur, il commença à 
ouvrir les yeux à la lumière céleste, et à laisser 
agir la grâce à laquelle il avait résisté jusqu’alors, 
Carj après une sérieuse réflexion qu'il fit sur ce 
qu’il venait d’enténdre, il ae tourne du côté d’Alipe, 
son cher confident, et lui adresse ces paroles entre- 
coupées de sanglots : « Que faisons-nous? Lesigno- 
« ranls gagnent le ciel, et nous, avec toute notre 
« science, nous sommes si stupides que de demeu- 
« rer dans le crime ! Êst-ce parce qü’ils nous ont 
« précédés dans la voie de Dieu qde nous avons 
« honte de les Suivre? Në devrions-nous pas plutôt 
« rougir de honte de n’avôir pas lé courage d’imi- 
« ter leur exemple? » A peine eut-il achevé ces 
paroles, que, quittant son cher Alipe, il se retire 
dans un jardin qui était prôché. C’est là qüe repas- 
sant dansl’amertune de son cœur tous ses égarements, 
et considérant attivejfieritla miséricorde de Dieu qui 
le pressait depuis longtemps, il s’écria, les larmes aux 
yeux : « Jusqu’à qüaifd, Seigneur, jusqu’à quaud 
« serez-vous en colère contre ipof _? Oubliez mes 
« iniquités passées. Jusqu’à quand remettrai -je tou- 
« jours au lendemain ? Pourquoi ne serâ-ce pas dès 
« maintenant? » . 

Pendant gu’Àugüstin combattait ainsi avec loi- 
même, il entendit iiué voi* qui disâitet qui répétait 
souvent en chantant : Prenez et lisez, prenez et lisez. 
Il se lève eu même temps pour voir d’où pouvait 
venir cette voix ; et n’en ayant pii .rien découvrir, 
il crut que c’clait un avertissement qiie Dieu lui 
donnait, de prendre le Livre des Epîtres de suint 
Paul, qu il lisait depuis quelques jours, et de lire le 
premier endroit qu’il trouverait. Il retourne aussitôt 
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vers le lieu où Alipe était assis, parce qu’il y 
avait laissé les Epîtres de saint Paul ; il prend le 
livre, l’ouvre et tombe sur ces paroles do l’Epiire aux 
Romains : Ne vous laissez point aller aux débau- 
ches et à l'ivrognerie, ni aux impudicité*, ni aux 
dissolutions, ni aux contestations , ni à l’envie. Ne 
cherchez point à contenter votre sensualité. IL les 
pese, il les médite, et la réflexion qu’il y fait achève 
«a conversion. 

( Confessions de saint Augustin, liv. 8.) 

Après un exemple si sensible du pouvoir qu’a la 
méditation, qui pourra désormais refuser de Se ser- 
vir d'un moyen si efficace pour assurer son salut? 
Si Augustin avait fait comme la plupart des hommes, 
à qui Dieu parle souvent, mais sans aucun fruit, 
parce qu’ils ne réfléchissent jamais sur les mouve- 
ments de la grâce, il ne se serait jamais converti. 
N’est-ce point là peut-être à quoi vous avez souvent 
manqué? Pensez-y bien . 

CHAPITRE IJ. 

De la fia de l’boisrae. 

Avez-vous jamais lien pensé 

Que vous n’êtes au monde que pour Dieu, c’est- 
à-dire pour l’aimer , pour le louer, pour le servir 
dans cette vie, et le posséder éternellement dans 
l’autre? Voilà quel doit être l’objet de tous vos soins, 
le but de tous vos projets, la fin de toutes vos actions ; 
oui, la seule chose que vous avez à faire, c’est do 
vous sauver en servant Dieu, puisque tout lo reste 
n’est rien sans cela. Fussiez- vous le maître, de l'uni- 
vers, le plus heureux de tous les hommes selon le 
monde, vous êtes le plus à plaindre si vous êtes 
assez malheureux pour vous damner. Car que sert à 
f homme de gagner tout le monde s’il perd son ûme, 
et que pouri'a-t-on lui donner en échange qui puisse 
le dédommager de la pei'te de son âme ? Que sert 
maintenant à tous ces grands conquérants de l'anti- 
quité, de s’être immortalisés dans l'histoire? On en 
parle quelquefois avec éloge, sans que cela puisse en 
rien diminuerla rigueur des supplices qu'ils souffrent 
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depuis si longtemps, et qu’ils souffriront pendant 
toute l’éternité dans les enfers. Pensez-y bien. 

Quand vous paraîtrez devant Dieu, il ne vous de- 
mandera pas si vous avez été riche, puissant, grand, 
considérable dans le monde ; il ne vous demandera 
pas si vous avez fait une grande fortune, si vous 
avez rempli les premiers postes de l’Etat, mais si 
vous avez travaillé sérieusement à l’affaire de votre 
salut, si vous avez eu plus de soin d’acquérir de la 
vertu que les biens de la fortune ; en un mot, si 
vous avez travaillé à la fin pour laquelle vous étiez 
au monde. Q’aurez-vous à répondre? Pensez-y bien. 

Il serait à souhaiter que tout le monde fût aussi 
convaincu de cette vérité que l’étaient ces sept 
frères dont le martyre, qui "est rapporté au. livre 
deuxième des Machabées, est une preuve incontes- 
table de la vérité de la foi. 

HISTOIRE. 

Durant la persécution d’Autiochus, ce tyran fit 
arrêter les sept Machabées avec leur mère, pour les 
engager à manger des viandes que la loi leur dé- 
fendait ; il mit tout en œuvre pour cela. 11 commença 
d’abord parles faire déchirer à coups de fouet ; mais 
quelque rude que fût ce supplice, il ne put ébranler 
leur constance. Car un deux prenant la parole, 
déclara à ce prince, au nom de tous ses frères, qu’ils 
étaient prêts à mourir plutôt que de rien faire contre 
la loi du vrai Dieu qu’ils adoraient : ce qui irrita si 
fort ce tyran, qu’à la vue des autres, il lui Tait cou- 
per les pieds et les mains, après lui avoir fait écor- 
cher la tête, et ordonne en même temps de jeter 
son corps mutilé dans une chaudière pour être brûlé 
à petit feu, croyant épouvanter ses frères par ce 
genre de supplice. Pendant que ce généreux martyr 
souffrait constamment la violence de ce tourment, 
les autres s’encourageaient avec leur mère à mourir 
généreusement dans l’espérance d’une autre vie et 
d’un bonheur éternel pour lequel ils étaient créés. 
« Vous pouvez, à la vérité, disaient-ils au tyran, 
« nous ôter cette vie mortelle et périssable ; mais 
« aussi nous avons une ferme assurance que le Roi 
« du ciel et de la terre nous récompensera de ce 



« que nous souffrons pour la défense de sa loi, ?» 
« qu’il nous comblera dans le ciel d'une gloire im- 
« mortelle. » Antiochns, indigné et confus de se voir 
vaincu par la constance de ces généreux frères, en 
condamna encore cinq au même supplice que le 
premier, réservant le plus jeune de tous qu'il espé- 
rait du moins faire condescendre à ses volontés. Il 
emploie à cet elfet toutes les voies de la douceur; 
il le flatte, il le caresse, il lui promet de le combler 
de biens et d’honneurs, et de le rendre le plus heu- 
reux des hommes, pourvu qu’il veuille renoncer àla 
religion de ses ancêtres. Voyant qu’il ne pouvaitrien 
gagner sur l’esprit de cet enfant, il fit venir la 
mère, dans l’espérance qu’elle ferait changer de sen- 
timent à son fils. Mais quoiqu’elle semblât vouloir 
seconder les intentions du roi, elle ne fit cependant 
rien moins que ce qu’il prétendait. Elle s’approche 
de son fils pour lui parler en secret. Bien loin de lui 
conseiller d’obéir aux volontés injustes du tyran, elle 
l’exhorte à vivre et à mourir fidèle à Dieu, en gar- 
dant inviolablement jusqu’au dernier soupir la loi 
qu’il avait reçue de ses pères. « Mon fils, lui dit 
« cette généreuse mère, tout ce que je vous aemande 
« en reconnaissance de toutes les peines que j’ai 
« prises pour vous élever, c’est de pe pas dégéné- 
« rer de la vertu de vos frères, mais de mourireou- 
« rageusement à leur exemple. Pour vous animer 
« à faire ce sacrifice, vous n’avez qu’à regarder le 
« ciel pour lequel vous êtes créé, et où vous dévéz 
« jouir d’un bonheur qui ne finira jamais. » Cette 
pensée fit tant d’impreàsion sué l’esprit de ce jeune 
homme, que dans fine sainte impatience de donner 
son sang et sa vie pour son Dieu, il s’adresse aux 
bourreaux : « Qu’attendez-vous, leur dit-il? Pré 
« tendez-vous que, pour complaire à votre prince 
« je viole la loi du Roi du ciel et de la terre ? La 
« rigueur de vos tourments ne me rendra jamais 
« infidèle à mon Dieu. J aspire au même bonheur 
« dont jouissent maintenant mes frères, après avoir 
« souffert pendant un temps les effets de votre 
« cruauté. » Il n’en fallut pas davantage pour irri- 
ter la fureur du prince barbare ; il immole sur-le- 
champ à sa vengeance cette innocente victime, et 
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«ondamne aussi la mère à la mort, après avoir fait 
expirer à sa vue ses sept enfants. 

Etes-vous dans les mêmes dispositions que ces 
saints martyrs ? Du moins devez-vous y être, puisque 
vous avez à prétendre au même bonheur, et que 
vous êtes créé pour la même fin qu’eux? Etes- vous 
prêt à sacrifier tout pour l’intérêt de votre salut ? 
Pensez-y bien. 

CHAPITRE III. 

Du péché. 

Avez-vous jamais bien pensé 

Que la seule chose qui puisse vous empêcher 
d’arriver à votre fin, et que, par conséquent, vous 
deviez avoir plus en horreur, c’est le péché ? Si vous 
en étiez bien convaincu, pourriez-vous être assez 
ennemi de vous-même pour préférer un plaisir pas- 
sager, que vous trouvez dans le péché, à un bon- 
heur éternel pour lequel vous êtes créé? Voilà ce- 
pendant ce que vous faites en consentant au péché. 
Vous renoncez au droit que vous avez au royaume 
des cieux, et que Jésus-Christ vous a acquis au prix 
de son sang. Que diriez- vous d’un homme qui, ayant 
été tiré de la lie du peuple par quelque grand prince 
pour être l’héritier de son royaume, non-seulement 
renoncerait à ce royaume pour une bagatelle, mais 
encore se servirait des bienfaits de son prince pour 
l’outrager, poussant même son ingratitude jusqu’à 
prendre le parti de son ennemi, et à le servir en 
qualité d’esclave ? ce que vous diriez de ce perfide, 
dites-le de vous-même, puisque c’est ainsi que vous 
en usez à l’égard de Dieu, toutes les fois que vous 
commettez un péché mortel. Pensez-y bien. 

Que si vous doutez encore de l’énormité du péché, 
si vous avez peine à croire qu’une faute d’un mo- 
ment puisse vous priver du ciel, rappelez dans votre 
esprit ce que la foi nous apprend des punitions que 
Dieu a tirées du péché. 

Dieu ayant créé les anges ornés de toutes sortes de 
perfections, enrichis des dons les plus excellents de 
la nature et de la grâce, leur révéla le mystère de 
l’Incarnation, et leur ordonna d’adorer rHoname- 
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Dieu. Quelques-uns d’eux dont Lucifer était le chef, 
fiers de leurs perfections, refusèrent de se soumettre 
aux ordres de leur Créateur. Pour punir cette déso- 
béissance, Dieu les précipita aussitôt dans les enfers, 
sans leur donner un seul moment pour se repentir, 
et sans avoir aucun égard à leurs perfections natu- 
relles, ni à l’excellence de leur état, ni au don su- 
blime de sagesse qu’il leur avait communiqué. 

Adam éprouva la même sévérité de la justice di- 
vine. Dieu l’ayant créé avec la justice originelle et 
une grande abondance de grâces, avec un domaine 
parfait sur ses passions, lui ayant même accordé le 
don de l’immortalité avec assurance de tous ces pri- 
vilèges pour sa postérité, en cas qu’il fût fidèle à 
observer ce qu’il lui ordonnerait; il le mit dans le 
paradis terrestre et lui permit de manger de tous 
les fruits qui y étaient, à la réserve d’un seul qu’il 
lui marqua ; en sorte que s’il contrevenait à cette 
défense, lui et tous ses descendants seraient privés 
de tous ces avantages, et sujets à toutes sortes de 
misères. Adam, par complaisance pour Eve mange 
du fruit défendu. Aussitôt Dieu le chasse du paradis 
terrestre, le prive de toutcsles grâces dont il l'avait 
favorisé, le condamne à une pénitence de neuf cents 
ans, et à manger son pain à la sueur de son front. 
Au lieu de cette parfaite tranquillité dont il jouis- 
sait dans une entière soumission de ses passions à la 
raison, il se trouve dans le trouble et dans l’inquié- 
tude causée par la révolte de ses passions. Mais la 
punition de sa désobéissance ne se borne pas là : 
toute sa postérité devient en même temps l’héritière 
de son péché et de tous ses malheurs. 

Si Dieu punit si sévèrement les anges pour un 
seul péché de pensée, un péché d’un moment,com- 
mis une seule fois, sans leur avoir donné le temps 
de faire pénitence ; si, pour une désobéissance au 
commandement qu’il avait reçu, Adam et toute sa 
postérité sont châtiés d’une manière si terrible, que 
ne devez-vous pas appréhender, vous qui avez 
commis tant de péchés énormes, tant de fois, après 
en avoir obtenu si souvent le pardon? 

Pensez-y bien . 

C’est à quoi avait bien pensé la reine Blanche, 
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mère de saint Louis; elle concevait parfaitement 
l'énormité du péché, lorsque, pour en donner de 
l’horreur à sou iils, elle lui disait qu’elle eût beau- 
coup mieux aimé le voir mourir que de le voir of- 
fenser Dieu mortellement ; et ce grand prince avait 
tellement imprimé cette vérité dans son esprit, que 
daus l'instruction qu’il laissa, comme par testament, 
à Philippe, son fils aîné, il lui recommanda surtout 
d’éviter le péché : « Mon fils, lui disait-il, gardez- 
« vous bien d’ofTenser Dieu, quand vous devriez 
« souffrir les tourments du monde les plus affreux.* 
(Vie des Pèi'es, par Godescard , 25 août.) 

Avez - vous regardé jusqu’à présent le péché 
comme le plus grand de tous les maux qui puissent 
vous arriver dans cette vie ! Etes-vous dans la dis- 
position de tout endurer plutôt que de consentir ja- 
mais au péché? Si cela est, comment se peut-il faire 
qu’un plaisir d’un moment l’emporte par-dessus 
toutes ces considérations ? Pensez-y bien. 

CHAPITRE IV. 

De la mort. 

Avez-vous jamais bien pensé 

Ce que c’est que la mort? C’est une séparation 
générale de toutes les choses de ce inonde. Quand 
vous serez venu à ce moment fatal, il n’y aura plus 
pour vous ni plaisirs, ni charges, ni parents, ni ri- 
chesses, ni grondeurs, ni amis. Eussiez-vous à votre 
disposition tous les biens du monde, tout cela no 
vous accompagnera que jusqu'au tombeau. Un suaire 
et un cercueil est tout ce que vous emporterez de 
cette vie. Pensez- y bien. 

Nous n’avons tous les jours devant les yeux que 
trop d’exemples de cette vérité. La mort des grands 
du siècle et des princes de la terre en est une 
preuve incontestable : car, hélas ! que leur reste-t-il 
à la mort? L'action que Saladin, ce fameux prince 
sarrasin, si renommé par ses conquêtes, fit à la 
mort, peut vous en, instruire parfaitement. Un mo- 
ment avant que d’expirer, il appela celui qui portait sa 
bannière devant lui dans toutes les batailles, et lui 
commanda d’attapher gu bçtyt d’une fgpee un mor- 
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de le lever comme l’étendard de la mort qui triom- 
phait d’un si grand prince, et de crier, en le mon- 
trant à tout le monde : Voilà tout ce que le grand 
Saladin, vainqueur et maître de tout U empire d’O- 
l'ient, emporte de tous ses trésors et de toute la 
gloire qu’il s’est acquise par tant de conquêtes ! 
Spectacle qui mérite d’être considéré de tous les 
hommes comme une vive et excellente leçon de la 
vanité des grandeurs du monde, et qui doit vous 
apprendre, en le voyant, que si la fortune ou la 
naissance vous élève au-dessus des autres, la mort, 
qui doit un jour vous égaler aux plus pauvres et aux 

f >lu6 misérables, ne vous laissera rien de tout ce qui 
ait votre grandeur en ce monde,etque ce ncseraja- 
mais que par les biens de l’àmc et par vos vertus 
que vous serez distingué en l’autre vie, puisqu’il n’y 
aura que cela qui vous accompagnera au tribunal de 
Dieu. Pensez-y bien. 

Mais si la mort nous doit priver pour toujours de 
tous les biens passagers de ce monde, dont nous ne 
saurions jouir quo quelques années, pourquoi donc 
les rechercher avec tant d’empressement? pourquoi 
les posséder avec tant d’attache ? Ne vaudrait-il pas 
mieux en faire dès à présent un sacrifice à Dieu, en 
y renonçant entièrement, ou du moins en modérant 
l’attache que vous y avez ? Vous le pouvez mainte- 
nant sans beaucoup de peine, et cependant avec 
beaucoup de mérite; au lieu qu’à la mort vous ne 
le pourrez faire que très-difficilement, puisqu’on ne 
quitte point sans douleur ce qu'on a possédé avec 
attache, et encore ne méritez-vous pas beaucoup 
devant Dieu, d’autant plus que ce dépouillement se 
fera malgré vous ; en sorte que l’on pourra dire 
que ce sont plutôt les biens de la terre qui vous 

Q uittent, que ce n’est vous qui les quittez. Pensez -y 
ien. 

HISTOIRE. 

Saint François de Borgiane serait jamais parvenu 
à ce haut point de sainteté qui le fait révérer main- 
tenant de tous les fidèles, s’il en avait usé comme 
la plupart des hommes, qui ne rompent rattache 
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qu’ils ont aux biens de la terre que le plus tard 
qu’ils peuvent ; voici quelle fut la cause de sa sanc- 
tification. 

L’impératrice Isabelle étant morte , François de 
Borgia, qui était pour lors duc de Candie, vice- 
roi de la Catalogne et grand d’Espagne, reçut 
l’ordre de l’empereur Charles- Quint de conduire le 
corps de l’impératrice à Grenade, pour y être in- 
humé. Mais ayant été obligé de faire ouvrir le cer- 
cueil pour assurer, selon la coutume, que c’était le 
corps de l’impératrice, il trouva le visage de cette 
princesse si défiguré, qu’il conçut dès lors un parfait 
mépris du monde, et résolut de le quitter au plus 
tôt : ce qu’il accomplit fidèlement en se consacrant 
à Dieu dans l’état religieux. La pensée de la mort 
et de. la vanité de toutes les choses de la terre, qui 
avait été la cause de sa conversion, lui demeura tel- 
lement gravée dans l’esprit, qu’il avait coutume de 
dire qu’on doit se mettre vingt-quatre fois le jour 
en état de bien mourir, par un généreux mépris 
du monde, et qu’on n’est jamais plus heureux que 
lorsqu’on peut dire avec saint Paul : Je meurs tous 
les jours. ( Vie de ce saint, par le P. Verjus .) 

Pouvez- vous dire la même chose? C’est l’état 
dans lequel il faut absolument que vous vous mettiez, 
si vous voulez bien mourir. Pensez -y bien. 

Ce qui doit encore vous engager a rompre l’atta- 
che que vous pourriez avoir pour les plaisirs et pour 
les biens de cette vie, c’est que ce renoncement vo- 
lontaire est un moyen efficace pour vous garantir 
des frayeurs de la mort. On meurt en repos quand il 
n’y a plus rien qui nous retienne attaché à la terre : 
on quitte alors avec plaisir ce que l’on a méprisé 
pendant la vie. Le cœur ainsi dégagé se porte plus 
aisément vers Dieu. Bien loin de craindre cette 
dernière heure, on la regarde comme un moment 
heureux qui doit nous faire jouir des récompenses 
que Dieu a promises à ceux qui renonceront à tout 
pour L’amour de lui. Pensez-y bien. 

Je pourrais rapporter une infinité d’exemples de 
cette vérité. Je m’arrête à un seul tiré de l'histoire 
des hommes illustres de l’ordre de Cileaux. 
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HISTOIRE. 

Duos le lemps que saint Bernard prêchait en 
Flandre avec toute l'ardeur que lui inspirait son 
zèle, un jeune gentilhomme fut si vivement frappé 
des discours de ce grand saint, que quelque engage- 
ment qu’il eût au monde, quelque attache qu’il eût 
pour les douceurs de la vie, il résolut de tout quit- 
ter et de sacriiier à Dieu toutes ses espérances, en 
embrassant la vie religieuse : ce qu’il fit. Après 
avoir passé plusieurs années dans la religion, il fut 
attaqué d’une violente maladie dont il mourut. Dans 
le fort de son mal il s’écriait souvent : Tout ce que 
vous avez dit est véritable , ô mon Jésus ! Ce qui 
obligea quelques-uns des religieux qui étaient pré- 
sents de lui demander pourquoi il répétait tant de 
fois la même chose; mais il ne leur répondait jamais 
autre chose que ces mots : Tout ce que vous avez dit 
est véritable, ô mon Jésus ! Une telle réponse leur 
fit croire que la violence de la douleur lui avait fait 
perdre le jugement ; mais ils furent bien surpris 
lorsque ce moribond leur dit : « Non, non, mes 
« frères, n’attribuez point ce discours à aucun éga- 
« rement d’esprit; c’est un témoignage que je crois 
« être obligé de rendre à la vérité des promesses de 
« Jésus- Christ , dont je ressens l’accomplissement 
« dans moi-même. 11 a promis dans son Evangile, 
« que ceux qui renonceront pour l’amour de lui aux 
« choses de la terre, recevront le centuple en cette 
« vie, et un bonheur éternel dans l’autre : c’est ce 
« que j’éprouve maintenant. Car la douceur, la joie 
« et les consolations dont Dieu remplit mon âme 
« sont si grandes; l’espérance que j’ai dans mon 
« salut est si ferme, que ? nonobstant la violence des 
« maux que je souffre, je goûte un repos que je ne 
« saurais vous exprimer. Bien loin de craindre la 
« mort , je soupire après cet heureux moment qui 
« doit me mettre en liberté, et me faire jouir de la 
« présence de mon Dieu dans l’éternité bienheu- 
« reusc. » 

11 ne tiendra qu’à vous de vous procurer le même 
avantage. Dieu ne sera pas moins fidèle à votre 
égard, dans ses promesses, si vous imitez cet exera- 
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pic. Commencez de bonne heure : plus vous atten- 
drez, plus vous aurez de peine à le faire. 

Pensez-y bien. 

Qui petit donc vous émpêcher de prendre Une si 
sainte résolution? Sériez-vous assez déraisonnable 
pour douter de la nécessité de la mort? Il ne faut, 
pour tous ert désabuser, que faire réflexion à ce qui 
se passe tous les jours aartS le hionde. La Provi- 
dence voüs met toüs les jours une infinité d’exem- 
ples devant les yeux, qui Vous apprennent, malgré 
que vous en ayez , qüc VOUS moûrrez, püisqu’étant 
homme nomme eux, vous) êtes mortel comme eux. 
Pmeez-y bien. 

msïoibE. 

On ne saurait trop louer l’exemple de Charles- 
Quint. Ce prince, pour ne jamais perdre la pensée 
de la mort, sé servit d’un expédient que personne pe 
ppt jamais soupçonner. Plusieurs années avant sa mort, 
et avant même qu’il renonçât à l’empire pour mener 
Une vie privée, il 6e fit faire un cercueil avec tout 
l'appareil funèbre, qu’il faisait porter quelque part 
iju *1 allât, sans qu’on sût ce que c’était. Jl avait 
donné ordre que toutes les nuits on le mit dans sa 
chambre, comme une chose précieuse : ce qui 
âonna lieu à quelques-uns de croirç que c’était 
quelque trésor. L’empepeur, qui voyait l’inquiétude 
de $è$ courtisans, leur dit en riant, que cela lui était 
q’iih très-grand usage, qt qu’il le faisait porter par- 
tout, comme devant lui servir un jour pour una 
affaire qu’il méditait- Cette affaire était la mort, 
que ce prince avait continuellement devant les yeux, 
pour ne point se laisser éblouir par l’éclat des 
grandeurs qui l’environnaient, et pour lesquelles il 
ne poüvait avoir que du mépris, quand il pensait 
qu’il devait mourir, se disant à lui-même ce que 
Son aîeüi l’empereur Maximilien, dont il suivait 
l’exemple , avait coutume de dire : « Que me sert 
« d’être le maître de tant de royaumes*? Voilà quelle 
« doit être un jour ma demeure et mon palais. » 

Pensez-y bien. 

( Vie de Chnrfes-Quint, ptir Robertson.) 

C’est un arrêt sans appel prononcé par la justice 
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divine contre les hommes : qu’il faut mourir. Un jour 
viendra qui sera le dernier de votre vie , et auquel 
d sera vrai de «lire que vous n’avez plus qu’un mo- 
ment à vivre. Heureux celui qui a toujours dans 
l’esprit la pensée de la mort! Prenez-là pour règle 
de votre conduite, et Pensez-y bien. 


HISTOIRE. 

C’est ce souvenir de la mort qui engagea le prince 
Josaphat à embrasser les rigueurs de la pénitence. 
Abonner, roi des Indes, père de Josaphat, appré- 
hendant, sur la prédiction d'un astrologue, que son 
fils ne se fît chrétien, avait pris toutes les mesures 
imaginables pour l’empêcher d’avoir aucun com- 
merce avec les chrétiens. Il fit bâtir pour cela un 
superbe palais dans lequel il fit élever son fils, avec 
ordre à ceux qu’il mit auprès de lui de ne point souf- 
frir que personne lui parlât de religion chrétienne, 
ni qu’il eût aucune connaissance des misères de cette , 
vie. Ce jeune prince s’enuuya bientôt d’une vie si 
retirée. N’ayant pas la liberté de sortir de son pa- 
lais, il s’en plaignit au roi son père, qui, pour le 
contenter, lui permit de sortir, ordonnant sur toutes 
choses à son gouverneur d’éloigner de la personne 
de ce jeune prince tous les pauvres et les miséra- 
bles. Mais la Providence qui veillait à }a conversion 
de Josaphat, disposa tellement les choses, qu’un des 
premiers objets qui se présentèrent à ce jeune prince 
en sortant de son palais , fut un vieillard tout 
courbé et affligé de plusieurs maladies. Comme il 
n’avait jamais rien vu de semblable, il fut si surpris 
d’un tel spectacle, qu'il demanda aussitôt ce que c’é- 
lait. C’est un effet des misères auxquelles sont sujets 
tous les hommes, lui répondit un de ceux qui rac- 
compagnaient : personne n’en est exempt ; les ptin- 
ces y sont exposés aussi bien que leurs sujets, à 
moins qu'ils ne meurent dans leur jeunesse. Quoi l 
ceprit le prince, personne ne peut éviter la mort / 
Quel moyen donc de vivre en repos, puisque l’on est 
dans un danger continuel de perdre la vie ? Que de- 
viendrai- je après ma mort? C’est ainsi que Dieu 
disposait Josaphat à sortir des ténèbres de l’idolâtrie, 
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et à renoncer entièrement au monde ; et cette pen- 
sée de la mort lui demeura si profondément gravée 
dans l’esprit, que depuis ce moment, il n’eut plus 
que du mépris pour toutes les grandeurs du siècle. 
Dans l’incertitude où il était de ce qu’il devait faire 
pour se mettre l’esprit en repos, il pria souvent son 
gouverneur de lui faire venir quelqu'un qui pût l’in- 
struire et calmer son esprit. Il ne put néanmoins 
rien obtenir à cause des défenses expresses du roi. 
Mais la Providence lui fit enfin trouver ce qu’il dé- 
sirait, en lui envoyant un saint ermite nommé 
Barlaam, à qui elle avait fait connaître la disposition 
de Josaphat , et qui, s’étant déguisé en marchand, 
trouva le moyen d’entrer dans le palais, et de par- 
ler à ce jeune prince qu’il confirma tellement dans 
ses bonnes résolutions, qu’après la mort du roi son 
père, il quitta entièrement le monde pour se retirer 
dans un désert, où il mourut. 

( Saint Jean Damascène.) 

Si la pensée de la mort a fait tant d’impression 
sur l’esprit d’un prince idolâtre, que ne doit- elle 
point faire sur le vôtre , éclairé que vous êtes des 
lumières de la foi et de la grâce qui vous appren- 
nent qu’infailliblement vous mourrez, et que vous 
devez y penser continuellement. Pensez-y bien. 

Mais afin que cette pensée vous touche davan- 
tage, ne regardez pas la mort seulement par rapport 
aux autres, mais par rapport à vous-même ; ainsi, 
considérez l’état dans lequel vous serez alors , cou- 
ché dans un lit, accablé des douleurs de la maladie, 
presque sans mouvement et sans connaissance, un 
prêtre à vos côtés, un crucifix à la main pour vous 
disposer à ce dernier passage. Que vous aurez pour 
lors des sentiments bien différents de ceux que vous 
avez maintenant! Au lieu de cette ardeur que vous 
avez pour le plaisir, vous n’aurez plus que du mé- 
pris; vous regretterez tout le temps que vous aurez 
perdu, et que Dieu vous avait donné pour travailler 
à votre salut : vous condamnerez votre conduite 
passée, mais peut-être trop lard. Pensez-y bien. 
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C’est de cette sainte pratique que se servit autre- 
fois un sage confesseur pour faire rentrer en lui- 
* même un jeune homme qu’une vie déréglée avait 
jeté dans un si pitoyable état , qu’on désespérait 
presque de son salut. Tout ce qu'on lui disait de la 
nécessité de la pénitence ne servait qu’à lui en don- 
ner de l’horreur. Comme les crimes qu’il avait 
commis étaient énormes, tous les confesseurs à qui il 
s’était adressé avaient voulu l’obliger à faire une pé- 
nitence proportionnée à ses désordres. Quelque rai- 
sonnable que fût le procédé de ces sages directeurs, 
cela cependant l’avait tellement révolté, qu'il ne 
voulait plus entendre parler des Sacrements. Voilà 
quelles étaient ses dispositions, lorsqu’un jour, par un 
coup de la Providence, il tomba entre les mains 
d’un saint homme qui, ayant bientôt connu l’aversion 
de ce pécheur pour la pénitence, crut qu’il devait 
prendre tous les ménagements imaginables pour ne 
le pas rebuter davantage. Ainsi, sans lui parler des 
rigueurs de la pénitence, il lui demande seulement 
d’abord d’employer un quart d’heure à se considérer 
mort, étendu sur un lit, et couvert d’un suaire. Ce 
jeune homme à qui cette pénitence parut fort aisée, 
et qui d’ailleurs n’en prévovaitpas les suites, l’accepta 
sans peine. Mais à peine se fut-il représenté l’état où 
la mort le réduirait, que, fondant en larmes, et 
effrayé de l’horreur de ses crimes, il retourne cher- 
cher ce confesseur qui lui avait suggéré une si 
sainte pratique : il lui fait une confession générale 
de toute sa vie, et, bien loin de refuser la pénitence 
qu’on lui imposait, quelque sévère qu’elle put être, 
il s’en imposa lui-même de volontaires, et mena de- 
puis une vie très-sainte. 

Si la vue de l’état où vous serez à la mort ne fait 
pas le même effet sur vous, c’est que vous n’y pen- 
sez pas, ou que vous ne le faites pas comme il faut 
pour en retirer le même avantage. Pensez-y bien., 

Pour tirer de cette vérité tout le fruit que vous 
pouvez, considérez sérieusement devant Dieu ce que 
vous voudriez avoir fait à l’article de la mort. S’il 
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fallait mourir aujourd’hui, voudriez-Yous avoir fait 
cette action que vous savez déplaire à Dieu? Vou- 
driez-vous avoir fréquenté cet impie, ce libertin, 
dont velus n’ignorez pas que la compagnie est pour 
vous une occasion de péché? Voudrie?-vous avoir lu 
ces livres qui vous remplissent l’esprit de sales ima- 
ginations et de tant de maximes impies et libertines ? 
Ne voudriez- vous pas, au contraire, vous être dé- 
claré hautement pour la vertu, et avoir mené une 
vie conforme aux maximes de l’Evangile ? Que pen- 
seriez-vous de toutes ces immodesties et de toutes 
ces irrévérences que vous commettez dans les égli- 
ses, même pendant nos plus saints et nos plus redou- 
tables mystères ? Que jugeriez- vous de l’abus que 
vous avez fait de tant de grâces que Dieu vous avait 
données? Vos confessions et vos communions ne 
vous causeraient-elles point de justes scrupules? 
Votre conscience ne vous reprocherait-elle rien sur 
tous ces articles? Sondez -le fond de votre cœur, et 
mettez ordre à votre conduite ; en un nlot, voudriez- 
vous mourir dans l’état où vous êtes? Que si vous 
souhaiteriez avoir quelque temps pour songer à 
Vous, comment pouvez-vous vivre en repos dans un 
état dans lequel vous ne voudriez pas mourir? 
Pensez -y bien. 

Au reste, ne vous y trompez pas, si vous différez 
plus longtemps à mettre ordre à votre conscience, 
vous avez tout sujet de craindre que le temps ne 
vous manque à la mort pour le faire. Dieu qui vous 
a promis le pardon de vos fautes, quand vous serez 
touché d’un véritable répentir, ne s’est point engagé 
à vous donner du temps pour faire pénitence, cjuand 
vous aurez perdu celui qu’il vous avait accordé pour 
cela. La pénitence qui ne se tait qu’à la mort, est 
fausse ou du moins suspecte. C’est la doctrine de 
l’apôtre saint Paul : Ne vous y trompez pas , mes 
frères, on ne se moque point de Dieu : ce que 1‘ homme 
aura semé pendant sa vie , il le moissonnera à la 
mort ; et celui qui aura vécu dans le désordre , y 
mourra. Pensez-y bien. 

L’Écriture nous fournit un exemple de cette vérité 
qui doit faire trembler tous ceux qui se flattent d’uae 
vaine espérance qu'ils auront assez de temps pour se 
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couvertir à la mort, et qui fait voir que la mort de? 
pécheurs, si belle en apparence aux yeux des hom- 
mes, rl’est souvent qu’une abomination devant Dieu. 

HISTOIRE. 

Antiochus, ce prince si fameux dans l’Histoire 
sainte par ses impiétés, se sentant frappé d'une ma- 
ladie mortelle, s’adresse aussitôt à Dieu pour obte- 
nir le pardon de ses crimes. A juger des choses par 
l’extérieur, jamais on ne vit une plus belle conver- 
sion. il reconnaît d’abord la main de Dieu qui le 
frappe : il accepte le châtiment dû à ses crimes : 
« Il est juste, Seigneur, s’écrie ce prince mourant, 
« il est juste que les hommes, quelque grands, quel- 
« que puissants qu’ils puissent être , reconnaisent 
« votre toute-puissance et la dépendance qu’ils ont 
« de vous. C’est une présomption et une témérité 
« criminelle de vouloir s’élever au-dessus de lacon- 
« dition des hommes et de se soustraire aux ordres 
« de votre providence : c’est en quoi je reconnais 
« avoir manqué par mes entreprises audacieuses. » 
Après un aveu si authentique de ses impiétés , il 
n’en demeure pas là; il promet de mettre en liberté 
le peuple de Dieu, et de lui accorder toutes sortes dé 
privilèges, quoiqu’il soit venu dans la résolution de 
l'exterminer et de passer tout au fil de l’épée, sans 
distinction de sexe, de condition, ni d’âge; et parce 
qu’il avait pillé le temple de Jérusalem , il promet 
de rendre tous les vases sacrés qu’il en avait pris. 
Il s’engage de fournir à ses dépens tout ce qui sera 
nécessaire pour les sacrifices, d’embrasser la religion 
des juifs, et de parcourir lui-même toute la terre 
polir publier partout la puissance du vrai Dieu. 
Qüels plus beaux sentiments en apparence que ceux 
de ce roi impie ? Qui ne prendrait cette mort pour 
celle d’un prédestiné? Et cependant qu’en dit 
l'Ecriture? « Ce scélérat demandait miséricorde à 
« Dieu de qui il ne devait jamais l’obtenir, » Ora- 
bat hic scelestus Dominum , à qua non esset mise - 
ricordiam consecuturus. (2 Liv. des Machabées, 
chap. 9.) 

Après cela, pouvez-vous vous flatter que vous vous 
convertirez à la mort, Pensez- y bien. 
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HISTOIRE. 

Un grand pécheur qui avait passé sa vie dans l’ha- 
bitude des plus grands désordres, étant tombé dan- 
gereusement malade, un saint prêtre qui lui était 
attaché vint le visiter pour l’engager à penser au sa- 
lut de son àme. Le malade ne répondit rien. Le 
prêtre, lui représentant le danger où il est, l’exhorte à 
se confesser. Oui, oui, je me confesserai, dit-il : et 
il diffère toujours. Le prêtre, animé d’un saint zèle, 
l’exhorte plus vivement encore. Eh bien ! venez de- 
main, dit le malade, et je me confesserai. Le len- 
demain le prêtre vint, et, étant seul avec le malade, 
il fait le signe de la croix et veut commencer cette 
confession. Le malade reste quelque temps sans rien 
dire; ensuite, d’un ton dé voix terrible, il prononce 
ces paroles effrayantes de l’Ecriture : Peccator vi- 
clebit et irascetur (Ps. 111) : le pécheur ouvrira les 
yeux et sera irrite. A l’instant il enfonce la tête 
dans son lit et se couvre le visage sans plus dire mot. 
Le confesseur le découvrant : il ne s’agit plus de 
différer, lui dit-il, mais de vous confesser sans délai. 
Oui, oui, mon père, je me confesserai, répond le 
malade. Alors il continue ce texte effrayant: Denti- 
bus suis fremet et tabescet ; le pécheur grincera 
des dents, il frémira de rage; et à l’instant, comme 
la première fois, il se cache et s’enfonce dans son 
lit. Le confesseur le découvre de nouveau, et le prie 
avec larmes de penser à Dieu et à sa confession. Oui, 
oui, mon père, confessons-nous, confessons-nous, 
dit le malade ; et pour la troisième fois il se couvre 
le visage, et avec des yeux égarés, il s’enfonce en- 
core plus avant, en disant ces dernières paroles : 
Desiderium peccatorum peribit : les désirs du pé- 
cheur périront avec lui. Le confesseur alarmé le dé- 
couvre et le trouve mort. 

(Tiré du comte de Valmont.) 

Jugez de là combien l’on doit compter sur la pé- 
nitence différée jusqu’au dernier moment. Pensez-y 
bien. 

AUTRE HISTOIRE. 

J’ai vu, dit M. l'abbé de Choisy, oui, j'ai vu mou- 
rir un homme dans ces horribles pensées : Je Ta - 
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voue, disait-il, je ne nais ce qui arrivera. Je n’ai 
jamais douté et je doute présentement : je suis 
dans des horreurs que je n'eusse jamais prévues. 
Mais, lui disait-on, demandez pardon à Dieu; peut- 
être est-il encore temps pour vous, Non, répliquait- 
il, non , il ne me pardonnera point; il y a trente ans 
que je le méprise. [ Pensées chrétiennes, par M. l'abbé 
de Choisy.) 

On a vu un événement bien plus étrange encore, 
et dont les témoins sont subsistants. Un homme qui, 
toute sa vie, avait fait profession de ne rien croire, 
et qui, à l’article de la mort, venait de refusertous 
les secours de la religion, environné de sa famille 
en pleurs, demande à haute voix : Quelle heure est- 
il? Il est dix heures, lui dit-on. Une heure après 
même demande ; il la réitère l’heure suivante, et on 
lui répond qu’il est minuit. Voici donc, s’écrie-t-il 
d’une voix qui glace de frayeur tous les assistants, 
voici l’heure et le moment où va commencer ma 

malheureuse éternité Un achevant ces mots il se 

retourne et expire. ( Egarements de la raison, ou 
le comte de Valmont, par M. l’abbé Gérard.) 

Pensez -y bien. 

Je vois bien ce qui vous empêche encore d’exécu- 
ter les résolutions que vous inspire la mort. La santé 
dont vous jouissez, la fleur de l’âge où vous êtes, 
vous font regarder la mort comme bien éloignée. 
Parce que vous êtes jeune, vous vous imaginez que 
vous ne mourrez pas si tôt; mais hélas! ne meurt-on 
pas à votre âge ? Combien de jeunes gens, de vos 
amis, de vos parents, de même âge, de même con- 
dition que vous, aussi robustes que vous, sont main- 
tenant au nombre des morts? Ne les entendez-vous 
pas qui vous crient du fond de leurs tombeaux : 
Memor esto judicii mei : sic erit et tuum : mihi 
heri, tibihodie. « Souvenez-vous de ce qui nous est 
« arrivé ; la même chose vous arrivera : ce fut hier 
« notre tour, ce sera peut-être aujourd’hui le 
« vôtre. » Ne vous fiez pas à votre âge, ni à vos 
forces : la mort n’a égard ni à l’un ni à l’autre, no- 
tre exemple doit vous en convaincre et détruire tous 
les préjugés que vous pourriez avoir du contraire. 
Ne vous y trompez pas, la mort ne vous traitera pas 
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avec moins de rigueur que nous. Autant de jours 
qui s'écoulent en votre vie, autant de pas que vous 
faites vers le tombeau. Pensez-y bien. 

Cette fausse confiance que nous donnent la fleur de 
l'àge et la santé, fait que la plupart des hommes 
sont surpris de la mort, puisqu’elle vient lorsqu’ils 
s’y attendent le moins. C’est pour cela que le Fils 
de Dieu nous avertit si souvent de nous tenir sur 
nos r/ardes , parce que nous ne savons ni le jour, 
ni Vheure ; et l’expérience nous apprend tous les 
jours qu'il n’y a presque personne qui ri’y soit trom- 
pé ; car les malades les plus désespérés s'imaginent 
souvent avoir encore quelques jours à vivre, lors 
même qu’il ne leur reste qu’un moment de vie. Que 
ne doit-on pas dire de ceux qu’une santé robuste 
semble mettre à couvert des surprises de la mort? 
Et combien cependant sont emportés tous les jours 
par des morts imprévues, lorsqu’ils s’imaginent n’a- 
voir rien à craindre! 11 n’est pas nécessaire d’en 
aller chercher bien loin des exemples; vous en avez 
assez tous les jours devant les yeux, et peut-être 
bientôt servirez-vous d’exemple aux autres. Pensez-y 
bien. 


Si la mort subite est si terrible en elle-même que 
les plus justes la redoutent, elle est encore beau- 
coup plus à craindre aux pécheurs, car que peut- 
on s’imaginer de plus épouvantable que l’état d’un 
pécheur qui se voit surpris de la mort ? La vue de 
ce dernier moment auquel il n’a jamais pensé, lui 
cause une frayeur mortelle ; les diverses pensées 
dont il est agité le mettent hors de lui-même. La 
nécessité fatale de tout quitter, la séparation qui va 
se faire de son âme d’avec son corps, l'autre vie dans 
laquelle il est sur le point d’entrer, la sévérité des 
jugements de Dieu, devant qui il va être présenté, 
la vue de l’éternité, tout l’afflige, le tourmente, l’ac- 
cable et le jetto dans le désespoir. De quelque côté 
qu’il jette les yeux, il ne voit que des sujets de frayeur 
et de crainte. S’il les élève vers le ciel, il y vpit un‘ 
Dieu irrité, les fqudres à la main, prêt à les lancer 
sur sa tète criminelle, si, épouvanté d’un tél spec- 
tacle, il les abaisse vers la terre, l’horreur au tom- 
beau fit l’enfer se présentent à son esprit ; s’il fin- 
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vis âge Je passé, tous ses crimes qu’il a déguisés avec 
tant d’artifice dans les tribunaux de la pénitence, se 
présentent à lui malgré qu’il en ait; il en voit la 
multitude, l’énormité et toutes les circonstances. 
Les sacretnents dont on lui parle et qu’on le presse 
de reéevoir, lui rappellent clans l’esprit l’abus sacri* 
lége qu'il en â fait pendant sa vie. Les onctions 
saintes que les ministres du Dieu vivant font sur lui, 
ne servent qu’à lui représenter en détail tous ses 
désordres’ mais ce qui le frappe davantage, c’est la 
Vue d’un Dieu crucifié qu’on lui représente et dont 
toutes les plaies sont comme autant de bouches qui 
prononcent l’arrêt de sa condamnation : ce qui le 
jette dans une consternation qui surpasse tout ce 
qu’on peut s’imaginer, et qui lui ôte toute la pré- 
sehce d’esprit qui serait nécessaire pour se convertir. 
Voilà quel est i’état déplorable d’un pécheur sur- 
pris de la mort. Penscz-ÿ bien. 


hïstoîre. - 


.îe-ne puis mieux vous représenter le trouble et 
là frayeur d’un pécheur à l’article de la mort, qu’en 
vous mettant devant les yeux la triste fin de l’impie 
Balthazar. Un jour que ce prince faisait un grand 
festin, auquel il avait invité tous les principaux sei- 
gneurs de son royaume, ayant ordonné, dans la cha- 
leur du vin, qu’on apportât les vases sacrés du temple 
de Jérusalem pour y faire boire les convives. Dieu 
lui Ht connaître qu’en punition de ses profanations, 
il ne lui restait que très-peu d’heures à vivre. Car 
dans le temps qu’il ne songeait qu’à se livrer au plai- 
sir, et que tout semblait conspirer à le lui faire 
goûter, il aperçut une main qui écrivait, sur la mu- 
raille de la salle, certains caractères inconnus, qui 
ne lui marquaient rien que de funeste. Effrayé d’un 


tel spectacle, il s’ecrie qu’on lui cherche des inter- 
prètes pour lui expliquer le sens de ces paroles. 
Qiielqtle chose qu'on fasse pour calmer le trouble de 
sOn fcsprlt, on ne salu ait le rassurer : une sombre 
pâlfeur se répand sur son visage ; il demeure interdit ; 
totite cette joie qui éclatait en tant de manières, 
est cllangée en une morne tristesse. On fait entrer 
un grand nombre d’interprètes : usais bien loin de 
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pouvoir expliquer le sens de ces paroles mystérieuses, 
ils ne peuvent les lire, ce qui augmente encore le 
trouble etl’inquiétudede ce prince, et jette toute l’as- 
semblée danslaconsternation. Lareine, aubruit de cet 
accident, vint trouver le roi pour tâcher de le con- 
soler, mais inutilement. Voyant l’embarras où il 
était de trouver quelqu’un qui pût lui interpréter ces 
caractères, elle lui apprend qu’il y a dans la ville 
un homme rempli de l’esprit de Dieu et habile à 
expliquer les choses les plus obscures. On cherche 
Daniel, qui était celuidont la reine avait parlé; on l’a- 
mène à Balthazar, qui lui fait de grandes promes- 
ses. Le prophète, après avoir représenté à ce prince 
les crimes de Nabuchodonosor, son père, et les siens 
propres, lui déclare què ces caractères contenaient 
l’arrêt de sa mort, dont le sens était que le temps 
marqué par la Providence pour son règne allait fi- 
nir; que Dieu avait examiné toute sa vie sans y trou- 
ver rien de bon ; et qu’enfin pour punir ses crimes 
et surtout la profanation qu’il venait de faire des 
vases sacrés du temple, il avait partagé son royaume 
et l’avait donné aux Perses et aux Mèdes. L’effet 
suivit de près la prédiction : car dans la nuit même 
Balthazar fut tué. ( Daniel , 5.) 

Exemple qui doit faire trembler tous ceux qui, 
par leurs irrévérences, renouvellent le crime de ce 
roi impie en profanant, non les vases du temple, 
mais le temple même pendaut nos plus saints et nos 
plus redoutables mystères; et en s’y comportant 
avec moins de respect que ne feraient les mahomé- 
tans dans leurs mosquées, et les idolâtres dans leurs 
temples ; en sorte qu’à les voir on dirait qu’ils n’y 
viennent que pour insulter à Jésus-Christ sur ses 
autels. N’avez-vous rien à vous reprocher sur ce 
sujet? Pensez-y bien. 

Mais si l’exemple de Balthazar doit faire trem- 
bler les profanateurs des temples, combien plus en- 
core doit-il jeter l’effroi parmi les blasphémateurs, 
les incrédules et les impies! Ils niaient Dieu en 
santé; sur le lit de la mort, les passions ne les aveu- 
glant plus, ils croient : leur foi n’était qu’étouffée... 
Mais ils ne croient que pour se livrer au plus af- 
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freux désespoir. Ils ne voient pas seulement leurs 
âmes perdues pour jamais ; ils voient les âmesqu'ils 
auront perdues par leurs scandales ; ils voient ces 
scandales se répandre, se propager même après leur 
mort, et aggraver ainsi leur réprobation, comme le 
sentit l’infortuné Bérenger. 

* HISTOIRE. 

Lactnnce, Père de l’Eglise au quatrième siècle, a 
fait un livre pour démontrer la divinité de la reli- 
gion par la mort tragique des impies. Après avoir 
parlé de la mort horrible d’Hérode, dont les en- 
trailles furent dévorées par les vers, et de la mort 
non moins effrayante de Néron, de Donatien, de 
Dèce, d’Aurélien, il parle de celle de Valérien, qui 
fut pris par les Perses, et écorché vif, puis renfermé 
dans une cage de fer, pour être exposé à mille ou- 
trages. Dioclétien, continue-t-il., se laisse mourir de 
faim. Maximien-Hcrrule conspire contre Constan- 
tin son gendre, et choisit le genre de mort le plus 
ignominieux , il s’étrangle ; Maximien Daia s’em- 
poisonne ; scs entrailles furent embrasées par le ve- 
nin et sortirent de son corps. Dans l’excès de ses 
douleurs pendant quatre jours, il prenait de la terre 
pour la manger et se frappait la tète contre la mu- 
raille. Ses yeux crevèrent et sortirent de leur orbite. 
Il croyait voir Jésus-Christ sur son tribunal, qui lui 
faisait souffrir les tortures qu’il avait fait endurer lui- 
même aux martyrs; il s’écriait : ce n’est pas moi qui 
l’ai fait, ce sont ïes autres. Ensuite il s'avouait comme 
vaincu par les tourments, et de temps en temps il 
priait Jésus-Christ, en pleurant, d’avoir pitié de lui. 
Il rendit l’esprit avec les gémissements d’un homme 
qui se sent brûler. ' 

Galère meurt endésespéré; son corpsn’était qu’une 
plaie ; et dans ses douleurs affreuses il révoqua les 
édits de persécutions. 

On connaît la mort des Maxence, des Sicinius,des 
Valens. La suite des siècles nous offre les mêmes 
spectacles d’horreur. Dans la mort de tous les im- 
pies je ne puis omettre celle de Julien l’Apostat et 
de son oncle le comte Julien. Les saints martys Ba- 
sile d’Ancyre et Théodoret leur avaient prédit la 
mort la plus épouvantable. Julien marche contre les 
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Perses, résolu d’exterminer à sou retour le nom 
chrétien; dans un combat il est atteint d’une flèche 
qui lui perce le foie. Il croit voir Jésus-Christ dans 
une nuée céleste. Alors remplissant sa maindusang 
qui coulait de sa blessure, et le jetant contre le ciel, 
il s’écria : Quoi 1 Galiléen, tu me poursuis jusqu’ au 
milieu de mon armée! Tout blessé que je suis de ta 
main, j’aurai encore assez de force pour te renon- 
cer en mourant; rassasie-toi de mon sang, et glo- 
rifie-toi d! avoir vaincu Julien. Il mourut peu après. 
C’est ce que rapportent des témoins oculaires dans 
les actes du M. S. Théodoret, comme il suit : « Nous, 
« serviteurs de Dieu, quoique pécheurs, avons écrit 
« avec une exacte fidélité tout ce qui s’est passé à 
« la mort' du B. Théodoret et dont nous avons été 
« témoins oculaires, étant logés à Antioche dans le 
« palais de l’empereur, et l’ayant suivi en Perse. 
« Le comte julien venait de participer à la victime 
« d’un sacrifice impie. Le soir il fut attaqué d’une 
« douleur violente dans l’estomac et dans les iutes- 
« tins. Le morceau funeste qu’il avait avalé dans le 
« temple lui avait mis le foie en pièces, et il en jetait 
« dé temps en temps des morceaux par la bouche, 
« Elle devint comme une source infecte de vers qui 
« en sortaient sans cesse. Enfin, le mat augmentant, 
« il envoya supplier l’empereur, son neveu, défaire 
« ouvrir les Eglises. C'est à cause de vous que je 
« souffre, lut faisait -il dire, et parce que j’ai eu pour 
« vous trop de complaisance, que je meurs. Il or- 
« donna à sa femme de le recommander aux prières 
« des chrétiens. Il expira mangé de vers, apres avoir 
« éprouvé des douleurs incroyables, et en réclamant 
« comme Antlochus les miséricordes du Dieu qui 
« appesantissait son bras sur lui. » ( 4ctes de saint 
Théodoret et de saint Bonosse, etc., etc.) 

I/incrédule fût-il dans l’incertitude ; pût-il s’é- 
crier, comme cet impie de nos jours: Je nesais d’où 
je viens ; je ne sais où je vais ; quel sera mon sort? 
Tenfer ou le néant? Soupçonnez-vous l’angoisse, 
l’inquiétude qu’un tel sentiment doit opérer dans 
l’impie mourant? il interrogera ce néant, il l’im- 
plorera, e.t l’enfer lui répondra. Fut-il jamais assuré 
que la religion et son dogme d’un enfer éternel h'é- 
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taient pas démontrés? il fut toujours au moins dans 
le cloute; mais qu’opérera sur lui ce doute au lit de 
la mort; quand il considérera que son impiété ne 
l’anéantira pas ? qu’il ne sera pas replongé dans le 
néant parce qu’il l'aura cru ou désiré ? que si la re- 
ligion se trouve vraie, si Jésus-Christ est véritable- 
ment son Dieu, sou juge, les doutes qu’il s’est per- 
mis suffiront pour le dévouer aux anathèmes 
éternels. Pensez-y bien. 

HISTOIRE. 

Cette pensée altérait en santé le chef de l’impiété 
moderne : elle l’écrasa au lit de la mort, lui qui vou- 
lait écraser Jésus-Christ.... La France frémit en- 
core au souvenir de sa rage et de sa fureur aux 
derniers moments de sa vie. Ayant d’abord voulu 
en imposer par une espèce de rétractation de ses 
impiétés, qui n’était qu’une amende honorable au 
ciel, et sa porte ayant été fermée aux ministres de 
la réconciliation par ses adeptes, ces impies furent 
les témoins du triomphe de Jésus-Christ sur son en- 
nemi mourant. Retirez-vous, leur disait-il dans l’ac- 
cès de sa fureur : c’est vous qui êtes cause de l’état 

où je suis Quelle malheureuse gloire m'avez-vous 

donc valu? Tantôt ils l’entendaient appeler, invo- 
quer, blasphémer alternativement ce Dieu, I’ançien 
objet de ses conjurations et de sa haine. Jésus- 
Christ , s’écriait-il , Jésus-Christ ! 1 ! Dieu et les 
hommes m’abandonnent ! ! ! Tantôt dans sa rage èt 

son désespoir il prenait ses excréments La nature 

se soulève à ce seul souvenir. Le ciel vengeait les 
blasphèmes qu’il avait vomis contre un prophèto. 
Les fureurs d’Oreste ne donnaient qu’une faible idée 
de celle de l’impie, comme l’attesta son médecin 
M, Tronchin, qui désirait que les jeunes gens en 
eussent été les spectateurs. Un grand seigneur, té- 
moin lui-même de ce spectacle, s’enfuyait en di- 
saut : En vérité, cela est trop fort, on ne peut y 
tenir. Comment mourut un autre chef des impies? 
Un de ses plus forcenés disciples se glorifia d’avoir 
été assez feroce pour combattre son repentir, ét d'a- 
voir pu le forcer à mourir dans le remords et l’im- 
pépitenee. Comment mourut un de ses complices, 
le héros des athées? Attendri jusqu’à répandre de» 
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larmes, quand son jeune bibliothdfcaire lui annonça 
son extrême danger et le conjura de pourvoir à son 
àme, dans le doute affreux s’il en avait une et s’il 
existait un avenir pour elle, il consentit à recevoir 
un ministre de Dieu. Il le vit plusieurs fois; c’était 
M. Tersac, curé de Saint-Sulpice à Paris. Un pré- 
parait sa rétractation; mais par un jugement épou- 
vantable de Dieu, il ne peut plus le voir : de faux 
amis avaient trompé le malade sur son état, et la 
mort dans le crime anéantit ses espérances. Com- 
ment mourut l’auteur d’Emile? Transporté de la 
jalousie la plus grossière, il s’empoisonna, comme 
vient de l’apprendre à l’Europe un de ses disciples 
le plus digne de foi dans un pareil témoignage. 

Prétendus sages qui mettez votre sagesse à dou- 
ter de tout, vous mourrez comme vos maîtres dans 
les angoisses de ce doute affreux. Pensez-y bien. 

Enfin, la dernière chose que vous devez bien con- 
sidérer, et qui doit vous engager à vous préparer à 
la mort, c’est que de ce dernier moment dépend 
votre éternité bienheureuse ou malheureuse. Car 
tel que vous serez dans cet instant, tel vous serez 
pendant toute l’éternité. Si vous êtes assez heureux 
pour être en état de grâce, votre salut esten sûreté; 
si, au contraire, vous êtes coupable d’un seul péché 
mortel, eussiez-vous été jusqu’alors le plus grand 
saint du monde, vous êtes perdu sans ressource, et 
pour toute l’éternité. Pensez-y bien. 

C’est pour cette raison que quelques saints ont si 
fort appréhendé la mort, qu’ils tremblaient aux ap- 
proches de ce dernier moment. 

HISTOIRE. 

Il n’y a personne qui ne sache ce que saint Jé- 
rôme rapporte de la frayeur dont saint Hilarion fut 
saisi aux approches de ia mort, quoiqu’il eût passé 
toute sa vie dans les rigueurs de la pénitence la 
plus austère. Dès l’âge de quinze ans il renonça à 
tout pour se retirer dans le désert, où, malgré la 
délicatesse de sa complexion, il n’avait pour habit 
qu’un manteau de crin et un méchant sac qu’il ne 
lavait jamais , disant qu’il ne fallait pas chercher 
tant de propreté dans un cilice. Il ne vivait que de 
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quelques herbes cuites dans l’eau, et d'un peu de 

S ain d’orge. Sa cellule ressemblait plutôt à un tom- 
eau qu’à la demeure tl’un homme vivant : elle 
n’avait que quatre pieds de long et cinq de haut, 
de sorte qu’elle était trop basse et trop courte pour 
lui : quelques joncs jetés par terre lui servaient de 
lit. Voilà quelles furent la vie et la demeure de ce 
grand saint, l’espace de plus de soixante ans. Croi- 
riez-vous qu’après tant d’austérités, Hilarion tremble 
encore aux approches de la mort; cette crainte 
étant cependant accompagnée, comme il arrive tou- 
jours à ceux qui meurent dans la grâce de Dieu, 
d’une parfaite confiance dans les mérites et la mi- 
séricorde de Jésus-Christ? Comme il était prêt à 
fermer les yeux, dit saint Jérôme : « Sors, mon 
« àme, s’écria-t-il, que crains-tu? Sors, pourquoi 
« hésites-tu? Il y a près de soixante-dix ans que tu 
« sers le Seigneur; peux- tu encore redouter la 
« mort? » Egredere, quid times? Egredere, ani- 
ma mea, guid dubitas? Septuaginta prope annis 

lervisti Cnristo, et mortern times! 

(S. Hier, in vita S. Hil.) 

Si un tel saint, après une vie aussi austère que la 
sienne, après avoir servi Dieu avec tant de ferveur, 
pendant tant d’années, craint la mort, combien 
plus la devez-vous appréhender, vous dont la vie 
est remplie de tant de désordres. Pensez-y bien. 

Puisqu’il est constant que vous mourrez, sans sa- 
voir cependant quand cela arrivera, et que de ce 
moment dépend votre éternité, il ne me reste plus 
qu’à vous apprendre la manière dont vous devez 
vous préparer à la mort. Je ne puis mieux faire 
qu’en vous faisant ressouvenir du conseil que vous 
donne le Saint-Esprit au chapitre 9 de l’Ecclésias- 
tique, Quodcumgue facere potest matius tua, ins - 
t.anter operare, quia nec opus, nec ratio, nec sapien- 
tia, nec scientia erit apud inferos qub tu properus. 
« Faites sans différer tout le bien que vous pourrez, 
« parce qu’il ne sera plus temps d’y songer à la 
« mort. » C’est pourquoi faites toutes vos, actions 
comme si vous deviez mourir aujourd’hui, et comme 
si chacune était la dernière de votre vie. Quand 
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vous approcherez des sacrements, approchez-en 
comme si c'était pour la dernière fois, puisqu’il est 
eertain qu’il y a une de vos confèssions et de vos 
communions qui sera la dernière. Heureux si vous 
l’avez bien faite ! Regardez toutes les choses de ce 
inonde par rapport à la mort. En vous comportant 
do la sorte, jamais elle ne vous surprendra. Pensez- 
y bien . 

Il s’en trouve peu qui puissent dire la même 
chose que ce saint solitaire dont il est parlé dans la 
vie des Pères du désert, lequel étant averti de se 
préparer à la mort, parce cjue la maladie dont il 
était attaqué l’avait réduit à un tel état qu’il n’a* 
vait plus d’espérance d’en guérir, répondit à celui 
qui lui donnait ce charitable avis, que, depuis qu'il 
s’était consacré à Dieu, il n’avait laissé passer au- 
cun jour sans se disposer à mourir, considérant que 
chaque jour pouvait être le dernier de sa vie 

N’avez-vous pas la même chose à craindre? Ne 
pouvez- vous pas mourir à tout moment? Pourquoi 
donc ne vous tenez-vous pas prêt? Pensez-y bien. 

Vous retirerez encore un autre avantage de 
cette préparation à la mort: c’est que l’habitude 
que vous aurez prise de bien faire toutes vos actions 
et de former des actes de toutes sortes de vertus, 
vous procurera une sainte mort, au lieu que si vous 
ne vous y accoutumez de bonne heure, il sera dif- 
ficile que vous le puissiez faire à la mort. Quel 
moyen qu’on puisse bien faire ce qu’on n’a jamais 
fait? Demander à un pécheur mourant qui a passé 
toute sa vie dans le crime, qu’il fasse des actes 
d’amour de Dieu, de foi, d’espérance, de soumission 
aux ordres de la Providence, de résignation, de con- 
formité à la volonté de Dieu, c’est lui parler un 
langage qu’il n’entend point, outre què dans ce 
moment l’âme est si abattue par les douleurs de là 
maladie, qu’elle est tout occupée de son mal. 
Que si l’on entend quelquefois ce moribond proférer 
ces actes, ce n’est souvent qu’un écho qui répète ce 
que le confesseur, ou celui qui l’assiste dans ce der- 
nier passage, a dit le premier. Car combien n’en 
voit-on pas qui, après être revenus, pour ainsi dire. 



dos portes de la mort, ne se ressouviennent aucu- 
nement de ce qu’ils ont fait lorsqu’ils étaient à l’ex- 
trémité ! Preuve évidente que ce n’était point le 
cœur qui parlait en eux. Pensez-y bien. 

Enfin, pour vous procurer une sainte mort, faites 
ces trois choses : 1° prenez tous les mois un jour 
pour penser plus sérieusement, pendant quelque 
temps, à la mort? 2° d’abord que vous vous trouve- 
rez attaqué de quelque maladie un peu considérable, 
disposez-vous à tout ce qui pourra arriver de plus 
fâcheux ; 3° ayez un ami fidèle qui vous avertisse 
librement dès que. vous serez en danger, sans qu'il 
soit nécessaire de prendre tant de précautions pour 
vous apprendre cette nouvelle; c’est le meilleur 
conseil que je puisse vous donner; car plusieurs, tous 
les jours, sont surpris de la mort, faute de trouver 
un ami sincère qui veuille leur rendre ce bon office. 
Pensez-y bien. 

HISTOIRE. 

Ferdinand, roi de Castille et de Léon, étant 
tombé en faiblesse le jour de Noël, ne voulut perdre 
aucun moment d’un temps aussi précieux que celui 
qui lui restait, pour se disposer à la mort, sachant 
que les maladies, quelques légères quelles parais- 
sent dans le commencement, peuvent néanmoins 
avoir de fâcheuses suites. C’est pourquoi, après avoir 
participé aux divins mystères, il fit assembler tout 
ce qu’il put d’évêques, d’abbés et de religieux; et, 
accompagné des uns et des autres, il se fit porter à 
l’Eglise, revêtu de ses habits royaux. Là, prosterné 
au pied de l’autel, il adressa à Dieu ces paroles : 
« Vous êtes. Seigneur, le souverain maître de 
« l’univers ; toute la terre est en votre puissance, 
« tous les monarques du monde dépendent de vous; 
« c’est de vous que j’ai reçu le royaume que je pos- 
te sède. J’en ai joui pendant qu’il a plu à votre pro- 
« vidence : je vous le remets. Seigneur, entre les 
« mains. Tout ce que je demande, c’est qu’en sor- 
« tant de cette vie, vous me fassiez part de votre 
« royaume éternel, pour lequel vous m’avez créé. » 
Aussitôt qu’il eut achevé ces paroles, il ôta sa cou- 
ronne et son manteau royal, et se dépouilla de toutes 
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les marques de la royauté. Dans eet état, les yeux 
baignés de larmes, il demande à Dieu pardon de 
ses fautes, et s’étant revêtu d’un cilice, il reçoit 
l’extrême -onction. Après quoi il vécut encore deux 
jours dans le même endroit où il avait rendu uu 
hommage si illustre à la toute-puissance de Dieu, 
(et il expira entre les bras de ces saints prélats qu’il 
avait appelés pour l’assister dans ce terrible passage 
du temps à l’éternité. ( Godescard , au 30 mai.) 

[mitez l’exemple de ce prince, et vous ne serez 
%mais surpris de la mort. Pensez-i / bien . 

CHAPITRE V. 

Le jugeaient. 

Avez-vous jamais bien pensé 

#ue non-seulement il faut mourir, mais encore 
qu’après cela il faut être jugé? C'est un article de 
foi : Statutum est hominibus s&nel mori , post hoc 
(mtem judicium • Au moment que l’âme se sépare 
du corps, elle est présentée au tribunal de la justice 
de Dieu pour y rendre un compte exact de toute sa 
vie. et pour y être jugée sans appel. Que cette vé- 
rité est terrible, quand elle est méditée avec atten- 
tion. Pensez-y bien. 

Mais pour mieux comprendre combien ce juge- 
ment est terrible, il faut en examiner toutes les cir- 
constances. La première chose à laquelle vous devez 
faire réflexion, c’est cette solitude de l’âme, au mo- 
ment où elle est présentée au tribunal de la justice 
divine. Elle se voit seule avec Dieu, son juge, ayant 
à soutenir tout le poids de sa majesté, toute la ri- 
gueur de sa justice, toute la pénétration de sa sagesse 
dans l’examen le plus sévère qui fut jamais, et dans 
l’attente formidable de l’arrêt décisif de son éternité, 
sans être assistée de personne qui puisse parler eu 
sa faveur. Quelle surprise pour ce pécheur qui ne 
songeait qu’à satisfaire ses passions, de se voir cité 
devant Dieu, lorsqu’il y pensait le moins, dépouillé 
de tous ses biens, privé de tous les plaisirs et de 
tous les honneurs qu’il possédait sur la terre, sans 
qu’il lui reste la moindre marque de ses grandeurs 
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passées ! Comme il change d’état, il change aussi 
de sentiments; il juge tout autrement qu’il ne fai- 
sait autrefois, et il voit en un instant toute la suite 
de sa vie, depuis le commencement de sa naissance 
jusqu’à celui de sa mort; et, sans attendre le juge- 
ment de Dieu, il se condamne lui- même et toute sa 
conduite. C’est ce que vous devez faire maintenant. 
Pensez-y bien. 

La seconde circonstance est l’examen sévère et la 
recherche exacte que Dieu fera de toutes vos actions. 
11 examinera tout le mal que vous avez fait commet- 
tre aux autres par vos discours et par vos mauvais 
exemples, ou par votre négligence à veiller sur ceux 
qui étaient sous votre conduite. 11 examinera le bien 
que vous aurez manqué de faire, et le mauvais usage 
des grâces que vous aurez négligées. Il n’y a pas 
jusqu’au bien même que vous aurez fait qui sera 
examiné. Toutes vos bonnes actions seront pesées au 
poids du sanctuaire ; et telle, que vous prenez pour 
un acte de vertu, vous paraîtra défectueuse. C’est 
pourquoi le saint homme Job tremblait pour ses 
actions les plus saintes, parce que Dieu devait en 
être le juge; il appréhendait que Dieu ne trouvât 
de quoi le condamner dans les choses mêmes qu’il 
produirait pour sa justification. Si vous êtes sage, 
prévenez la sévérité de cet exameu, en vous exami- 
nant vous-même avec plus de soin, et vous jugeant 
avec plus de rigueur. Pensez-y bien. 

HISTOIRE. 

Saint Hubert, évêque de Liège, était si pénétré 
de cette terrible vérité, qu’étant à l’article de la 
mort il répétait souvent à ses domestiques qu’il 
craignait fort la justice divine, à laquelle il devait 
rendre compte de toute sa vie : car, leur disait-il, 
considérant d’un côté la perfection que demande mon 
ministère, et de l’autre le peu de rapport qu’il y a 
entre ma vie et la sainteté de mon état, et me voyant 
sur le point d’aller rendre compte des talents qui 
m’ont été confiés, je frémis dans l’nppréhension qu’il 
ne me dise comme à ce serviteur négligent de l’Evan- 
gile : lâche et infidèle, ne deviez-vous pas faire profi- 
ter des talents que je vous avais donnés. Je vous avait 
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confié mon troupeau, c’est à vous de me répondre 
de tous ceux dont vous avez eu la conduite. 

( Mabillon .) 

Saint François de Sales étant malade à l’extrémité, 
le vicaire général de Lyon qui l’assistait lui dit que 
les plus grands saints avait appréhendé la mort. 
François de Sales répondit qu’ils en avaient bien 
raison ; et comme le vicaire général prononça les 
paroles du Sage, O mort! que ton souvenir est amer , 
le saint prélat poursuivit, à celui qui a mis son salut 
dans les richesses. Peu après on l’entendit pronon- 
cer ces paroles : Lavez-moi, Seigneur, de mon ini- 
quité , et ôtez-moi mon péché. Mon Dieu, ajouta-t-il, 
venez à moi, ou commandez que faille à vous ; 
tirez-moi de cette vallée de lames, et je courrai 
à l'odeur de vos parfums. En disant ces mots, il 
expira. 

{Vie du Saint, par Marsollier.) 

Si les plus grands saints , quoique enflammés des 
sentiments les plus sublimes de l’amour divin, redou- 
taient les jugements de Dieu, comment pouvez-vous 
vivre tranquille? Avez-vous fait tout le bien que 
vous deviez faire ? L’avez - vous fait comme il fallait 
le faire? Les péchés des autres ne sont-ils pas pour 
vous un sujet de craindre. Pensez-y bien. 

Mais surtout mettez - vous bien dans l’esprit que 
vous avez affaire à un juge à qui rien n’est 
caché. 11 connaît jusqu’aux mouvements les plus 
secrets de votre cœur; il sait toutes vos pensées, 
tous vos désirs, tous vos desseins. Quelque retiré ou 
caché, quelque obscur qu’ait été le lieu où vous avez 
commis l’iniquité, les lumières de Dieu, mille fois 
plus perçantes que les rayons du soleil, ont pénétré 
dans l’obscurité de ces lieux. Vous avez pu cacher 
votre péché aux yeux des hommes, mais non à la con- 
naissance de Dieu. Pensez-y bien 

De cette connaissance que Dieu a de tous nos 
péchés, il s’ensuit qu’il sera impossible de lui rien 
déguiser, et que toutes les excuses seront inutiles, 
surtout ayant au dedans de vous-même un témoin 
irréprochable, je veux dire votre conscience. Eh! 
que pourriez - vous apporter pour vous disculper? 
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Direz-vous que c’est faute de grâces que vous avez 
péché ? Dieu vous fera voir en détail toutes celles que 
vous aurez reçues, mais sans en faire aucun prolit; 
il vous représentera tous les bons avis, toutes les 
remontrances, tous les conseils que vous auront 
donnés vos amis, vos parents, vos coufesseurs et ceux 
qui avaient soin de votre conduite. Direz-vous que 
c’est que vous n’avez pas pensé à ces grandes véri- 
tés? Bien loin de vous justifier par là, c’est justement 
ce qui servira à votre condamnation. Direz-vous 
que c'est la passion qui vous a entraîné et qu’il vous 
était impossible à votre âge d’y résister? Dieu vous 
fera souvenir de tant de jeunes gens de votre qualité 
et de votre âge qui ont résisté courageusement au 
penchant qui les portait au mal aussi bien que vous. 
Qu’aurez-vous à répondre ? Vous serez le premier à 
vous condamner. Pensez-y bien. 

HISTOIRE. 

C’est la forte persuasion que saint Augustin avait 
de cette vérité qui acheva de le convertir. «Seigneur, 
« dit-il, en parlant à Dieu, rien ne contribua davan- 
« tage à me retirer du gouffre profond où la volupté 
« m’avait plongé, que la crainte de vos jugements 
« éternels. Car, quoiqu’une curiosité dangereuse 
« m'eût fait égarer et passer par différentes sectes 
« de philosophes et d’hérétiques , je n’avais jamais 
« pu rn’ôter de l'esprit la créance d’un jugement. 
« La chose me paraissait trop claire et trop univer- 
« sellement établie pour en douter. En quel état, 
« me disais-je à moi-même, faudra-t-il, au sortir de 
« la vie, que je paraisse devant Dieu ? Que lui dirai-je? 
« Pourrai- je alléguer pour excuse mon ignorance 
« dans une matière qui me parait si évidente? Mais 
« avouerai-je ma créance, après avoir vécu dans un 
« libertinage aussi déclaré que si j’avais cru tous les 
« péchés impunis? Serai-je excusable, croyant ce 
« que je crois, de vivre comme je vis? » 

( Tiré de ses Confessions.) 

Voilà ce que disait saint Augustin avant sa con- 
version. Ne pouvez- vous pas dire la même chose? 
Pensez-y bien. 

Après une recherche si exacte et un examen si 
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sévère) Dieu prononcera la sentence décisive de votre 
éternité, et elle s’exécutera sur l'heure, S’il vous 
reste seulement quelque chose à payer à la justice 
divine, vous satisferez dans le purgatoire. Si vous 
I êtes assez malheureux pour être trouvé coupable de 
; quelque péché mortel, vous serez condamné pour 
: une éternité aux flammes de l’enfer. Pensez-y bien. 

HISTOIRE. 

La troisième année que le roi Hérode Agrippa 
régnait sur la Judée, il vint à Césarée et y célébra 
des jeux pour la santé de l'empereur, Le second jour 
de ia solennité, il vint le matin au théâtre, s’assit 
sur Un tribunal et harangua le peuple. 11 était revêtu 
d’un manteau fait d’une étoffe brochée d’argent, 
d’un ouvrage admirable , dont les rayons du soleil 
relevaient encore l’éclat. Ses flatteurs commencè- 
rent à crier de divers côtés de l’assemblée : C’est un 
Dieu, c’est la voix d’un Dieu et non celle d’un 
homme. Le roi souffrit cette impiété sans imposer 
silence aux impies. Aussitôt un ange le frappa. II sen- 
tit des douleurs d’entrailles et des tranchées vio- 
lentes qui le réduisirent à l’cxtrcmité: Voilà, dit-il, 
votre Dieu qui va mourir. On le rapporte dans son 
palais, où il mourut au bout de cinq jours, rongé de 
vers , pour passer au formidable jugement de Dieu. 

(Actes dés Apôtres, chap. 12.) 

AUTRE HISTOIRE, 

Sainte Elisabeth, reine de Portugal, avait un page 
extrêmement Vertueux dont elle sé servait pour la 
distribution de ses aumônes secrétes. Ürt autre page, 
jaloux de la faveur dont il jouissait à cause de sa 
vertu, résolut dé le perdre; et, pour y réussir, il 
persuada au roi qü’il avait un commerce criminel 
avec la reine. Le prince que la corruption de son 
cteur portait à mal penser des autres, ajouta foi à la 
calomnie et forma le projet d’ôter la vie au pré- 
tendu coupable. II dit au maître d’un four à chaux 
qu’il lui enverrait un page pour lui demander s’il 
avait exécuté ses ordres , et que c’était là le signal 
auquel il le reconnaîtrait. « Vous le prendrez, ajou- 
ta ta-t-il, et le jetterez dans le four ufin qu’il y soit 
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« brûlé. Il a mérité la mort, pour avoir justemeut 
« encouru mon indignation. » Au jour marqué, le 
page fut envoyé au four à chaux. Ayant passé devant 
une église, il y entra pour adorer Jésus-Christ, U 
entendit une messe, indépendamment de celle qui 
était commencée quand il entra dans l’église. Cepen- 
dant le roi, impatient de savoir ce qui s'était passé, 
envoya le délateur s’informer si on avait execute ses 
ordres. Le maître du four prenant celui-ci pour le 
page dont le prince lui avait parlé, le saisit et le jeta 
dans le feu, qui le consuma en un instant. Le page 
de la reine , après avoir satisfait sa dévotion , 
continue sa route, arrive au four et demande si l’or- 
dre du roi est exécuté ; et, comme on lui répond 
affirmativement, il revient au palais rendre compte 
de sa commission. Le roi fût singulièrement étonné 
en le voyant de retour contre son attente ; mais lors- 
qu’il eut été instruit des particularités de l’événe- 
ment, il adora les jugements de Dieu, rendit justice 
à l’innocence du pa^e, et respecta toujours depuis 
la vertu et la sainteté de la reine. 

[Godescard, 8 juillet.) 

Apprenez de ces jugements, manifestés dès ce 
monde, combien c’est une chose terrible de tomber 
entre les mains du Dieu vivant, Fensez-y bien* 

Mais outre ce jugement particulier qui se fait à la 
mort de chacun, il y en a encore un autre qui doit 
se faire à la fin des siècles et qui s’appelle le juge- 
ment universel, parce que tous les hommes doivent 
y comparaître. Quand les prophètes parlent de ce 
jour, ils l’appellent un jour terrible, un jour de colère, 
le jour des vengeances de Dieu, et ce n’est pas sans 
raison. Car que peut-on s’imaginer de plus épouvan- 
table? Le soleil s’éclipsera, la lune sera de couleur 
de sang, les étoiles tomberont du firmament, la 
terre ébranlée jusque dans ses fondements, la mer 
en fureur et hors de ses bornes, les éléments con- 
fondus, toute la nature déconcertée, feront sécher 
les hommes de frayeur. Le feu du ciel réduira tout 
en cendres, et, après cet embrasement de l’univers, 
l’ange du Seigueur fera retentir dans les quatre par- 
ties du monde cette trompette fatale qui doit citer 


Digitized by Google 



40 


tous les morts au tribunal de la justice divine : 
Surgite, rnortui, et venite ad judicium. Levez- vous, 
morts, et venez au jugement. Au même instant tous 
les morts sortiront de leurs tombeaux et se trouve- 
ront devant le tribunal du souverain juge, les pré- 
destinés avec des corps plus brillants que le soleil, et 
les réprouvés avec des corps hideux, défigurés et 
réservés aux flammes éternelles : car la principale 
cause de la résurrection des corps est afin que ces 
corps qui ont participé au bien et au mal qu’a faits 
l’âme, aient aussi part à sa récompense ou à sa peine. 
Vous qui ne cherchez qu’à contenter votre corps, 
et qui évitez avec tant de soin tout ce qui peut tant 
soit peu l’incommoder. Pensez-y bien. 

, ' HISTOIRE. 

Saint Jérôme, tout exténué qu’il était de jeûnes et 
des austérités de la pénitence, ne pensait jamais au 
jour du jugement qu’il ne tremblât; et quelque 
chose qu’il fit, quelque part qu’il allât, il s’imagi- 
nait toujours entendre cette trompette fatale qui 
doit citer tous les hommes au jugement. 

( Godescard , 30 septembre.) 

Demandez à Dieu qu’il vous pénètre de cette 
crainte salutaire. Pour obtenir cette grâce. Pensez-y 
bien. , 

Après ce désordre et cette confusion de la nature, 
on verra paraître l’étendard de la croix et le Sau- 
veur du monde avec tout l’éclat de sa majesté. Alors 
les anges sépareront les élus des réprouvés, mettant 
les premiers à la droite, et les seconds à la gauche : 
séparation fatale qui couvrira les damnés de honte 
et de confusion. C’est pour lors que, touchés d’un 
vif mais inutile repentir, ils diront dans J’amertune 
de leur cœur : O insensés que nous sommes! nous 
nous sommes égarés de la voie de la vérité; nous 
avons marché par des routes rudes et difficiles ; nous 
nous sommes lassés dans la voie de l’iniquité. Que 
nous servent maintenant tous ces biens que nous 
avons possédés, et tous ces plaisirs que nous recher- 
chions avec tant d’empressement ? Tout cela a dis- 
paru comme uu songe, sans qu’il nous eu reste autre 
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cnose qjHi les malheurs éternels dans lesquels ils 
nous ont précipités, pendant que ceux dont nous blâ- 
mions la •vie réglée sont maintenant au nombre des 
enfants de Dieu, jouissant d’un bonheur qui ne fi- 
nira jamais... Du nombre desquels voulez-vous être ? 
Votre sort est entre vos mains. Pensez-y bien. 

Si la pensée du jugement ne fait pas la même im- 
pression sur vous , c’est parce que vous n’y faites 
pas assez de réflexion : ainsi. Pensez-y bien. 

Quelque honteuse que soit pour les réprouvés cette 
séparation dont je viens de parler, la manifestation 
de leur conscience le sera encore plus. Jugez-en vous- 
même par la confusion que vous auriez, si ces péchés 
que vous avez commis en secret venaient à la con- 
naissance des hommes. Voilà cependant ce qui arri- 
vera au jour du jugement. Dieu fera connaître à 
tout l’univers tous vos péchés, vos pensées les plus 
cachées, vos désirs déréglés, vos intentions, tous les 
mouvements de votre cœur corrompu, en un mot, 
tous les replis de votre conscience. Quelque soin 
que vous ayez eu de cacher vos déréglements sous 
les dehors d’un air modeste et d’une vertu appa- 
rente, quelque impénétrable qu’ait été jusqu'alors 
votre conduite aux yeux les plus clairvoyants, tout 
cela sera exposé à la vue de tous les hommes. Vous 
aviez pris les mesures les plus justes pour faire 
réussir ce mauvais dessein; vous aviez épié le temps 
le plus propre et cherché les lieux les plus écartés; 
personne n’en avait jamais rien su, pas même vos 
confesseurs. Vous vous flattiez peut-être que cette 
action demeurerait ensevelie dans les ténèbres; mais 
Dieu, pour vous confondre, révélera tous ces mys- 
tères d’iniquité. Si vous avez tant de peine à déclarer 
ces péchés à un seul homme au tribunal de la péni- 
tence, quoique vous sachiez qu’il ne peut en parler 
à personne, quelle honte n’aurez-vous point, lorsque 
vous verrez vos œuvres les plus secrètes découvertes 
à tout le monde? Pensez- y-bien. 

Et, afin que vous soyez plus pleinement con- 
vaincu, et que vous ne puissiez pas dire que vous 
n’aviez persisté dans ces désordres que parce que 
vous n’aviez personne qui vous eu retirât, une troupe 
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de témoins s’élèveront contre vous. Votre ange gar- 
dien, vos confesseurs, vos directeurs et tous ceux 
qui auront eu quelque zèle pour votre salut , dépo- 
seront contre vous et produiront un compte exact 
de tous les bons sentiments qu’ils vous ont inspirés, 
de tous les moyens qu’ils vous ont suggérés, sans 
que vous ayez jamais voulu en profiter. Pensez-y 
bien. 

Cette déposition, contre laquelle il n’y aura rien à 
répondre, sera suivie de sanglants reproches que le 
Sauveur du monde fera aux pécheurs. Qu’ai-je pu 
faire, leur dira Jésus-Christ, que je n’aie fait? je me 
suis fait homme pour vous, je me suis assujetti à 
toutes les misères de la vie ; je n’ai rien épargné 
pour vous sauver; et après avoir travaillé l’espace 
de trente-trois ans, j’ai donné mon sang et ma vie 
pour vous racheter. Serviteurs lâches et infidèles, 
quel usage avez-vous fait de toutes ces grâces ? N’ai- 
je donc tant souffert pour vous, et ne vous ai-je 
comblés de mes faveurs que pour vous voir pendant 
toute l’éternité l’objet de ma haine ? Puisque vous 
n’avez pas voulu m’avoir pour Sauveur, vous m’aurez 
pour juge, mais juge inflexible, inexorable et sans 
miséricorde. 

HISTOIRE. 

Saint Jérôme rapporte dans la Vie des Pères du 
désert une histoire qui vient fort à mon sujet. Un 
Jeune homme, touché d’un désir sincère de faire 
son salut, voulant se retirer dans la solitude, sa mère, 
qui l’aimait tendrement, fit ses efforts pour l’en 
détourner, mais inutilement : car quelques raisons 
qu’elle lui apportât pour l’en dissuader, il ne répon- 
dait jamais autre chose sinon : Je veux me sauver . 
Elle se rendit enfin h cette raison, et permit à son 
fils d’exécuter son dessein; ce qu’il fit. Mais cette 
ferveur qu’il avait marquée à embrasser la vie reli- 
gieuse se ralentit bientôt, de sorte qu’il menait une 
vie fort relâchée. Sa mère étant morte en ce temps-là, 
et lui, étant tombé malade, il fut présenté au juge- 
ment de Dieu, soit qu’il fût effectivement ravi en 
esprit, soit que ce fût un simple effet de son ima- 
gination. Sa mère, qui se trouva présente, ne l'eût 
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pas plus tôt aperçu qu elle lui adressa ces paroles : 

« Etes-vous venu pour être condamné ? Qüe sont 
« devenus tous ces beaux sentiments que vous faisiez 
« paraître, me répétaut sans cesse que vous vouliez 
« vous sauver? Est-ce là ce que je devais attendre 
« de l’empressement que vous aviez de renoncer au 
« monde? » Ce solitaire demeura si frappé de ces 
reproches, qu’étant revenu à soi et ayant recouvré 
sa sauté, il changea entièrement de conduite, regar- 
dant cette vision comme un. avertissement que Dieu 
lui donnait pour le faire rentrer en lui- même. La 
pénitence qu’il fit de ses négligences passées fut si 
rigoureuse, que les autres solitaires firent ce qu’ils 
purent pour l’engager à modérer un peu ses austé- 
rités ; mais ils ne purent jamais rien gagner sur lui. 
Si je n’ai pu, disait-il, soutenir les reproches de ma 
mère, comment soutiendrai-je ceux de Jésils-Chrisl 
au jour du jugement, quand il me reprochera mes 
lâchetés à la vue de tous les hommes? 

Un peu de réflexion sur vous-même. N’avez-vous 
point la même chose à craindre? Penscz-y-bicn. 

Si ce que j’ai dit jusqu'à présent est si terrible, 
quelle impression ne doit point faire sur vous la 
sentence décisive que le juge prononcera pour con- 
firmer celle qui aura déjà été portée à l’article de la 
mort, au jugement particulier ! Intelligite hœc , gui 
obliviscimini Deum : écoutez ceci, pécheurs, et 
comprcnez-le. Tout Lünivers étant dans un profond 
silence, le Fils de Dieu, après avoir dit aux élus : 
« Venez, les bénis dé mon père, posséder le royaume 
« qui vous a été préparé depuis le commenceroeul 
« du monde, w se retournera du côté des réprouvés 
avec un visage où se peindront 1a colère et l'indi- 
gnation, et fulminera contre eux ce terrible ana- 
thème, cette épouvantable sentence : Discedite à me, 
maledicti ; ite in ignem oeternurn, qui paratus est 
diabolo et angelis ejus : Retirez-vous de moi, mau- 
dits; allez aU feu éternel, qui a été préparé au dé- 
mon et à scs ànges. Je vous avais créés pour le ciel 
et pour être éternellement heureux; mais vous avez 
mieux aimé satisfaire vos passions que de vous faire 
la moindre violence pour mériter cette félicité. Vous 
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avez préféré une vile créature aux intérêts de ma 
gloire : vous avez fait plus d’état d'un pla'sir, d’un 
moment, que d’un bonheur éternel que je vous 
avais préparé. Vous avez vécu sans foi, sans piété, 
sans religion ; vous avez tourné en raillerie les plus 
saints mystères et les vérités les plus terribles de 
mon Evangile; vous avez profané mes temples par 
vos immodesties et par vos irrévérences; vous avez 
été une pierre de scandale par vos discours libertins 
et impies ; vous avez eu bonté de paraître mes dis- 
ciples, et vous avez pris en toute rencontre le parti 
du démon contre moi : Allez donc au feu éternel 
qui a été préparé au démon et à ses sectateurs. 
Comprenez -vous bien le sens de ces paroles? 
Qu’elles sont épouvantables et capables de jeter la 
terreur dans les esprits les plus intrépides! Voudriez- 
vous entendre prononcer contre vous cette terrible 
sentence ? Si vous le craignez, voyez dans votre con- 
duite quelle peut être la cause de cette crainte, et 
mettez-y ordre. Quelque mauvais usage que vous 
ayez fait des grâces du ciel, quelque grand qu'ait été 
votre égarement jusqu’à présent, vous pouvez encore 
remédier à ce mal par une sincère pénitence. Si 
vous différez, peut-être n’en aurez- vous jamais le 
temps. L’affaire est d’assez grande conséquence 
pour que vous fassiez une sérieuse réflexion, puis- 
qu’il s'agit d’une éternité. Pensez-y bien 

Après que cette sentence décisive aura été pro- 
noncée, les réprouvés, ces malheureuses victimes de 
de la colère de Dieu, ne trouvant plus d’autres 
ressources, souhaiteront mille fois d’être anéantis, 
mais en vain. 11 faudra toujours exister, et que 
l’arrêt prononcé s’exécute sans appel et dans toute 
sa rigueur. Un tourbillon de flammes les investira; 
la terre s’ouvrant sous leurs pieds, ils seront préci- 
pités dans les brasiers éternels, allumés par la justice 
divine, tandis que les justes iront prendre possession 
d’un royaume éternel : Ibunt in supplicium œter- 
num , justi autem in vitam œteniam. Cruelle sépa- 
ration I les damnés se verront séparés de Dieu et 
de la compagnie des saints pour toute l’éternité. 
Avez-vous bien compris l’importance de cette vérité, 
dont vous ne sauriez douter sans renoncer à la foi? 
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Mais si vous le croyez, comment pouvez-vous vivre 
comme vous vivez? Pensez-y bien. 

HISTOIRE. 

Hien ne fait mieux comprendre ce que peut la 
pensée du jugement, que ce qui est rapporté par 
saint Jean Climaquc, de ces saints pémteuts qui 
vivaient de son temps. Voici comme il s’on explique : 

Etant entré dans le monastère des pénitents, j'en 
vis quelques-uns qui passaient les nuits entières 
debout, exposés aux injures de l’air, sans prendre 
aucun repos; que si quelquefois, la nature étant 
accablée, ils se sentaient pressés de sommeil, ils 
se tourmentaient en différentes manières pour s’em- 
pêcher de dormir. D’autres, revêtus d’un rude ci- 
lice, n’avaient point d’autre lit que le pavé, et 
se frappaient continuellement la poitrine avec des 
pierres, et avec tant de violence qu’ils en jetaient le 
sang parla bouche en abondance: plusieurs se char- 
geaient de chaînes de fer, dont le poids les acca- 
blait et les rendait immobiles. Ceux-ci se déchi- 
raient impitoyablement , demandant à Dieu de 
leur faire souffrir tout ce qu’il lui plairait en cette 
vie, pourvu qu’il leur fit miséricorde ; ceux-là, fon- 
dant en larmes, poussaient des gémissements capables 
de toucher les cœurs les plus insensibles. On en 
voyait qui, demeurant des jours entiers aux ardeurs 
du soleil, étaient brûlés d’une soif violente qui les 
faisait haleter et tirer la langue comme des chiens 
harassés de courses. D’autres, à peine avaient-ils 
pris un peu de pain, qu’ils se l’arrachaient de la 
bouche, se jugeant indignes de ce soulagement. 
Quelques-uns, "tout couverts d’ulcères, se laissaient 
pourrir dans l’ordure et manger tout vifs aux vers 
qui s’engendraient dans leurs plaies. Les uns et les 
autres n’avaient presque point d’autre nourriture 
que leurs larmes; et après qu’ils avaient vécu de 
cette manière durant trente et quarante aus, on ne 
pouvait encore les rassurer contre la frayeur de la 
justice divine. Ils tremblaient aux approches d’une 
mort qu’ils avaient hâtée par leurs austérités exces- 
sives, et qui était plutôt en eux l’effet de la péni- 
tence que la peine du péché. Lorsque quelqu’un 
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d’entre eux était à l’extrémité,, uue troupe de sque- 
lettes vivants, pâles et décharnés, les yeux enfoncés 
et les joues cavées par l’abondance des larmes qu’ils 
avaient versées, s’assemblaient autour du moribond 
et s’interrogeaient sur l’état dans lequel il était. Eh 
bien ! mon frère, lui disaient-ils d'une voix lugubre 
et entrecoupée de sanglots : comment êtes-vous af- 
fecté? Quels sont maintenant vos sentiments ! Avez- 
vous quelque espérance d’obtenir ce qüe vous de- 
mandez depuis si longtemps avec tant de gémisse- 
ments et de larmes, ou bien êtes-vous encore dans 
l’incertitude de votre salut? Dieu ne vous a-t-il 
point fait connaître par quelque sentiment intérieur 
qu’il acceptait votre pénitence et qu’il vous pardon- 
nait vos péchés? Que dites-vous mon frère ? Nous 
vous conjurons tous de nous expliquer vos senti- 
ments, afin que nous puissions savoir cc que nous 
devons attendre nous-mêmes. Vous voilà enfin au 
terme de votre carrière, et il n’y a plus de temps 
pour vous : croyez- vous que la justice divine se laisse 
lléchir par votre pénitence?... 

Quelle différence entre votre vie et celle de ces 
saints pénitents ! N’avez-vous pas beaucoup plus de 
raison qu’eux d’appréhender les jugements de Dieu? 
et cependant les craignez-vous autant qu’eux? Qu’il 
s’en faut ! Pensez-y bien. 

CHAPITRE VI. 

De l'enfer. 

Avez-vous jamais bien pensé 

Ce que c’est que l’enfer? C’est un lieu que la 
justice divine a destiné pour la punition de eeux qui 
meurent en péché mortel; un lieu de tourments, 
où l’on souffre en même temps tous les maux ima- 
ginables, sans relâche, sans diminution, sans conso- 
lation, sans espérance de soulagement. Ainsi, joi- 
gnez ensemble toutes les maladies les plus fâcheuses, 
les supplices les plus affreux, des douleurs tes plus 
aiguës ; tout cela n’est rien encore eu comparaison 
des peines de l’enfer. 

Nous n’aurions jamais fait si nous voulions par- 
courir toutes les peines qu’on souffre dans l’enfer; 
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nous nous arrêterons seulement h quelques-unes. 
La première est la peine du damné, qui consiste dans 
la privation de la vue de Dieu, peine si terrible, que 
saint Chrysostome assure que , quand les supplices 
qu’endurent les damnés seraient dix mille fois plus 
grands, ils ne seraient rien en comparaison de ce- 
lui-là. L’habitude que nous avons de ne juger les 
choses que par les sens, fait que nous ne concevons 
pas cette vérité; mais quand l’âme sera séparée du 
corps, elle la concevra parfaitement; car alors ce 
bandeau fatal qui nous cache Dieu, étant levé, elle 
le connaîtra comme son souverain bien, et, suivant 
l’inclination que l'auteur de la nature lui a donnée, 
elle se portera avec toute la vivacité dont elle est 
capable vers cet être infiniment parfait, qui est sa 
dernière fin comme il est son premier principe; 
mais elle se sentira toujours repoussée avec d’autant 
plus de violence qu’elle aura plus d’ardeur pour pos- 
séder ce souverain bien. Elle redoublera ses efforts, 
mais toujours inutilement, puisqu’elle ne verra ja- 
mais Dieu, ce qui jettera cette malheureuse âme 
dans un désespoir qui surpasse tout ce qu’on peut 
s'imaginer. Représentez-vous, si vous voulez, le cha- 
grin, l’abattement et la consternation que ressenti- 
rait un prince qui se verrait dépouillé de ses états, 
réduit à la dernière misère, détenu dans une obs- 
cure prison, traité comme un esclave. Quelque 
grande que fut sa peine, elle ne serait rien en com- 
paraison de ce que souffre un damné qui se voit 

S rivé du royaume des cieux et d’une éternité bien- 
eureuse, non pas pour vingt, trente ou quarante 
ans, mais pour une éternité tout entière. Si David, 
après avoir perdu la grâce par son péché fut saisi 
d’une si vive douleur qu’il en pleurait jour et nuit, 
quelle sera la consternation d’un réprouvé quand il 
verra qu’il a perdu pour jamais son Dieu ? et que 
les démons, pour lui insulter, lui diront : ou est ton 
Dieu : Ubi est Deus tuus ? Tu avais été créé pour 
jouir éternellement de la présence de Dieu : qu’est- 
il devenu ce Dieu qui devait faire ton bonheur? 
Ubi est Deus tuus? Tu Tas perdu pour jamais; ja- 
mais tu ne le verras, jamais tu ne le posséderas. 
Concevez- vous la grandeur de ce supplice? Fasse 
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le ciel que vous lie réprouviez jamais! Pour l’éviter, 
Pensez-y bien. 

La seconde peine des damnés est celle du sens. Comme 
elle est plus sensible, aussi fait-elle ordinairement plus 
d’impression sur nos esprits. Elle consiste à souftrir 
la violence d’un feu si actif, que le nôtre, en com- 
paraison, n’est qu’une peinture. Si nous ne saurions 
songer sans frayeur au supplice du feu dont on punit 
quelquefois les criminels, quoiqu’ils ne l’endurent 
que quelques instants, que devons-nous penser à la 
vue de ces brasiers éternels, allumés par la justice 
divine pour punir les pécheurs ? Pour vous en don- 
ner quelque légère idée, représentez-vous ces mal- 
heureuses victimes de. la colère de Dieu, plongées 
dans un étang de soufre et de feu, et toutes péné- 
trées de ces flammes dévorantes, qui agissent sur 
elles d’une manière si terrible, que, bien loin de 
les consumer, elles les conservent pour les faire 
souffrir davantage. Pensez-y bien. 

Dites-vous souvent à vous-même ces paroles du 
prophète : Quis pot.erit hàbitare cum igné dévo- 
rante, cum ardoribus sempiternis? Qui pourra de- 
meurer dans ce feu dévorant? qui pourra souffrir 
l’ardeur de ces brasiers éternels ? Pensez-y bien. 

Le meilleur conseil que je puisse vous donner, 
et le moyen le plus efficace pour vous préserver du 
péché, est celui-ci : lorsque vous vous trouverez en 
danger d’offenser Dieu, lorsque vous vous sentirez 
attaqué d’une passion violente, rappelez aussi- 
tôt dans votre esprit la pensée du feu de l'enfer ; 
représentez-vous l’état d’une âme à son entrée dans 
ce lieu de supplices; lorsqu’elle compare ses plaisirs 
passés avec les maux qu’elle doit endurer, et 
qu’elle ne voit que feu et flamme , que démons 
acharnés à la tourmenter; dites- vous a vous-même : 
voudrais-je, pour ce plaisir d’un moment, brûler 
pendant toute l’éternité? Voilà cependant à quoi 
je m’expose, en consentant à cette mauvaise pen- 
sée, en me laissant aller à cette passion; car si je 
viens à mourir dans cet état, comme il est arrivé à 
tant d autres et comme j’ai grand sujet de craindre 


gle 



49 

qu'il ne m’arrive à moi-même, je brûlerai éternel- 
lement. Pensez-y bien. 

Outre cette propriété qu’a le feu de l’enfer tic 
brûler les damnés sans les consumer, il en a encore 
une autre, qui est de discerner en quelque sorte les 
criminels, et de proportionner son activité à la 
grandeur de leurs crimes , selon la sentence que 
Dieu en a portée dans l’Apocalypse : Quantum fuit 
in deliciis, tantum date illi torrnentum et luctum. 
Ce feu sage et intelligent, comme l’appelle saint 
Augustin, démêlera parmi cette multitude confuse 
de coupables, ce voluptueux et ce sensuel qui ne 
cherchait en tout que son plaisir, sans pouvoir rien 
souffrir, et lui fera sentir toute son activité avec en- 
core plus de violence ; et, quoiqu’il agisse d’une ma- 
nière terrible sur tout le corps, il agira encore avec 
plus de force sur la langue de ce médisant, de ce 
blasphémateur et de cet impie qui raillait sur les 
vérités les plus terribles de la religion, et qui, par 
ses mauvais discours, était une pierre de scandale 
pour tous ceux qui avaient le malheur de le fré- 
quenter. 11 se fera sentir dans les yeux de ce liber- 
tin, pour y punir tous ses regards deshonnêtes; il 
ira chercher dans ce cœur corrompu tous ses dé- 
sirs criminels de haine , de vengeance et d’impu- 
reté. En un mot, tout ce qui aura servi à l’iniquité 
sera encore plus pénétré de ce feu dévorant, que 
le reste du corps. Pensez-y bien. 

Quelque effroyable que soit le feu de l’enfer, ce 
n'est pas là cependant où se terminent les peines des 
damnés. Chaque partie du corps et chaque faculté 
de l’âme souffre son supplice particulier dans ce 
lieu de tourments. Les yeux n’y voient que des 
spectres affreux ; les oreilles n’y entendent que des 
cris, des hurlements et d’horribles blasphèmes; 
l’odorat y est tourmenté par les odeurs infectes qui 
sortent des corps des damnés; le goût par une faim 
et une soif insupportables. Pensez-y bien. 

Pour mieux comprendre encore le supplice d’un 
damné, représentez-vous un malade tourmenté des 
douleurs aiguës de la goutte ou de quelque violente 
colique : il uç faut que le voir pour juger combien 
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il souffre : il crie, il pleure, il gémit, il se tourne 
en tout sens, il se désespère, il souhaite la mort 
pour mettre ün à son mal. Cependant ce n’est 
qu’une maladie; il ne souffre que dans une partie 
du corps, et chacun s’empresse de le soulager. Que 
serait-ce donc si en chaque partie du corps il souf- 
frait une douleur différente, aussi vive que celle-ci? 
Or, voilà justement l’état d’un dartïnd. Ce n’est pas 
seulement une maladie, une goutte, une colique 
qui le tourmente; ce sont tous les maux ensemble, 
et mille fois plus que vous ne sauriez vous l’ima- 
giner; ce sont des douleurs universelles, aiguës, 
compliquées; ce n’est pas seulement Une partie du 
corps qui souffre; ce sont toutes ensemble. Pen- 
sez-y bien. 

Mais ce qui est encore plus effroyable, c’est que 
ces maux si horribles en eux -mêmes, si universels 
par rapport aux parties qu’ils font souffrir, infinis 
en quelque sorte dans leur nombre, sont de plus 
éternels dans leur durée. Encore si ces tourments 
inexprimables ne devaient durer qu’nri temps, s’ils 
devaient finir après cent, après mille aiis, après 
un million, ou même après mille millions, cent' 
mille millions d’années, les damnés pourraient es- 
pérer de s’en voir délivrer quelque jottr. Mais hé- 
las! ces tourments no finiront jamais i après cent 
millions de millions de siècle^, ils recommenceront 
autant de millions de fois qu’il y a d’étoiles au fhv 
marnent, d’atomes dans l’air, de gouttes d’eau dans 
la nier, de grains de sable sur la terre ; et les dam- 
nés ne seront pas plus avancés dans l’éternité que 
le premier jour , puisqu’il leur resfera encore à 
souffrir l’éternité tout entière. O éternité! éternité! 
que tu es épouvantable ! Méditez bien ces trois mots, 
toujours, jamais , éternité. Toujours brûler, ne ces- 
ser jamais de souffrir, être malheureux pendant 
toute l’éternité !... Pensez-y bien. 

Ajoutez à tout ce que noud avohs dit, que les 
damnés souffrent et souffriront pendant toute l’é- 
ternité, sans consolation, sans relâche, sans diminu- 
tion ; car il y a cette différence entre les maux de 
cotte vio ot ceux de l’autre, que, quelques violentes 
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que soient les peines de cetlc vie, elles sont toujours 
mêlées de quelque adoucissement qui en diminue 
l’amertume. La compagnie de nos amis, leurs entre- 
tiens, la part qu’ils prennent à nos maux, ne contri- 
buent pas peu à adoucir nos misères : outre que 
ces maux ne sont pas si continuels, que nous n’ayons 
quelque moment de repos et quelque relâche de temps 
en temps, la violence du mal diminue. Mais 11 n’en 
est pas ainsi des réprouvés ; ils soutirent sans pou- 
voir trouver la moindre consolation dans leurs 
peines. Tout ce qui se présente à eux ne sert qu'à 
augmenter leur supplice. La vue de leurs meil- 
leurs amis, la compagnie de ces mâlheUreui com- 
plices de leurs crimes, qui avaient autrefois taiit de 
charmes pour eux, leur est insupportable; et, 
comme l’amour quils avaient les uns pour les 
autres s'est changé en une haine implacable , ils se 
tourmentent impitoyablement les uns les autres. 
Quelques plaintes qu’ils fassent, quelques larmes 
qu’ils versent, quelques cris qu’ils poussent du mi- 
lieu do cet étang de feu dans lequel ils sont plon- 
gés, personne n’est touché de leurs cris, de leurs 
larmes et de leurs plaintes. Pensez- y bien. 

HISTOIRE. 

L’exemple du mauvais riche dont il est parlé dans 
; l’Ecriture sainte, est une preuve incontestable de 
tout ce que j’ai avancé jusqu’ici. Depuis près de 
deux mille ans que ce malheureux brûle dans les 
enfers, il demandé une goutte d’eaü pour rafraî- 
chir sa langue, sans pouvoir l’obtenir. 11 ne de- 
mande pas qu’on le délivre de ses peines, iii qü’on 
en abrège la durée : il demande seulement que La- 
zare trempe ï’eitrémlté de son doigt dans l’eau , 
pour ch faire tomber une goutte sür sq langue des- 
séchée. Qu’est-ce qu’une goutte d’eau pour éteindre 
une soif si brûlante? Ce n’est rien ; et cependant 
ce faible rafraîchissement lui est refusé depuis tant 
de siècles, et lui sera refusé pendant toute l”éter- 
nilé. Pensez-y bien. 

Enfin, pour eomble de misère, les damnés savent 
et pensent incessamment qu’ils seront éternelle- 
ment malheureux. Du moins s’ils pouvaient igno- 
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rer cette fatale vérité, ou en détourner leur esprit ! 
Mais non : quelque chose qu’ils fassent pour chas- 
ser cette pensée importune, ils ne sauraient en ve- 
nir à bout ; ils ont continuellement dans l’esprit 
qu’ils ne sortiront jamais de ce lieu de supplice, 
et, comme ils n’ont point pensé à l’éternité pendant 
leur vie. Dieu fait pour les punir qu’ils sont tou- 
jours occupés de cette pensée., de sorte qu’à chaque 
moment ils souffrent l’éternité tout entière. Je 
suis damné et je le suis pour toujours : voilà ce 
qui occupe continuellement l’esprit d’un réprouvé, 
voilà ce ver rongeur dont parle l’Ecriture : ver 
immortel qui déchire l’âme impitoyablement; et 
tennis eorum non moritur... Pensez-y bien. 

Qui pourrait comprendre le désespoir et la fu- 
reur des damnés, lorsque, comparant le passé avec 
l’avenir, ils voient que c’est pour un plaisir d’un 
moment, pour une satisfaction de peu de durée, 
qu’ils se sont précipités dans ces abîmes de tous les 
malheurs ; ils voient qu’il n’a tenu qu’à eux de se 
sauver; ils voient toutes les grâces dont Dieu les 
avait prévenus, et dont ils ont abusé ; et ce cruel 
souvenir, dont ils ne sauraient se défaire, les tour- 
mente horriblement. « Faut-il. se disent-ils à eux- 
« mêmes, que nous ayons été assez insensés pour 
« acheter si chèrement un plaisir passager! Quoi! 
« pour une chose de si peu de durée, souffrir et 
« brûler une éternité? » Talia dixerunt in inferno 
hi qui peccaverunt : Voilà les regrets inutiles des 
damnés dans l’enfer. Pensez~y bien. 

Mais si l’on pensait souvent à cela, me direz-vous, 
cette pensée serait capable de renverser l’esprit 
qui voudrait s’y attacher un peu fortement. Je 
prends acte de cet aveu contre vous-même : Ex ore 
tuo te judico. Quoi! c’est une chose si effroyable 
de penser seulement aux peines de l’enfer, que 
sera-ce donc de les endurer? Et vous vous y expo- 
sez ! ! ! Vous faites tous vos efforts pour éloigner de 
votre espi-it cette affreuse pensée ; et vous ne faites 
rien pour vous garantir de ce malheur auquel vous 
n’osez penser! Au contraire, vous vous y précipi- 
tez aveuglément, puisque vous ue voulez pas vous 
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servir du seul moyen qui puisse vous en garantir, 
c’est-à-dire de la pensée «le l’enfer. Pensez -y bien. 

Ce qui vous empêche de penser sérieusement à 
l’enfer, n’est-cc point peut-être aussi que vous c*n 
doutez et que vous regardez ce que 1 on vous en 
dit comme des exagérations faites à plaisir pour 
vous épouvanter? Ne tâchez- vous point de vous 
aveugler par cent fausses raisons, sur la certitude 
de ce dogme, pour pécher plus librement? je veux 
donc aujourd’hui vous convaincre de sa vérité. Je me 
sers d’abord pour cela des lumières de la foi; car 
je suppose que je parle à un chrétien, qui, par con- 
séquent, croit à l’Evangile. Or, que dit l’Ecriture 
sur ce point? voici ce que saint Jean en dit dans 
l’Apocalypse, chap. XXI : « Le partage des meur- 
« triers, des avares , des impudiques, des idolâtres, 
« sera de demeurer dans un étang de soufre et de 
« feu. >' Quoi de plus clair! Ecoutez Jésus-Christ 
lui-même : «Allez, maudits, au feu éternel qui a été 
« préparé au démon et aux anges rebelles... Dans 
« ce lieu de tourment où tout est dans le désordre 
« et dans la confusion, il n’y aura que pleurs et 
« grincements de dents : ils souffriront une faim 
« horrible, ils passeront d’un froid extrême à une 
« chaleur excessive. » Voilà la diversité des sup- 
plices que souffriront les damnés. « Le ver ron- 
« geur qui les tourmente ne mourra jamais, comme 
« le feu qui les brûle ne s’éteindra jamais. » Voilà 
la durée de leurs peines. Pensez-y bien. 

Un bon chrétien croit humblement toutes les 
vérités que Dieu lui-même a révélées : nous ajou- 
terons cependant, pour les esprits orgueilleux et 
téméraires, que la même raison qui prouve l’exis- 
tence d’un Dieu, prouve invinciblement la néces- 
sité d’un enfer. Car, s’il y a un Dieu, il faut qu’il 
soit infiniment saint et infiniment juste. Comme 
saint, il doit avoir une horreur extrême du péché : 
comme juste, il doit punir le mal partout où il le 
rencontre, n’étant pas moins de la justice divine de 
punir le vice que de récompenser, la vertu. Par 
conséquent, s’il trouve une âme attachée au péché 
pendant toute l’éternité, il doit nécessairement la 
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punir pendant toute l’éternité. Voici comme s’ex- 
prime saint Grégoire : Ad magnam justitiam per- 
tinet judicantis, ut nunquam careant supplicia qm 
nunquam voluerunt carere peccato : il appartient à 
la souveraine justice de Dieu de punir éternelle- 
ment ceux qui auraient voulu pêcher éternelle- 
ment. Or, voilà justement le caractère d’un damné; 
il est toujours dans une haine actuelle de Dieu ; 
car le malheureux état dans lequel il s’est préci- 
pité étant immuable, et étant mort dans le péché, 
sa volonté demeure toujours attachée au péché. 
Qu’avez-vous à répondre? Pensez-y bien. 


Ce qui me fait de la peine en ce point, direz- vous, 
et ce qui me paraît difficile à croire, c’est que Dieu 
punisse un péché d’un moment par une éternité de 
supplices, il semble qu’il y a en cela de l'injustice. 
Je veux répondre à votre doute. Est-il jamais venu 
en pensée a personne d’accuser d’injustice un juge 
qui condamne à mort un criminel pour un meurtre 
ou uu crime qui n’a duré qu’un moment? Et cepen- 
dant la vie qu’il lui ôte , c’est un bien dont il le 
prive pour toujours. Pourquoi trouvez-vous donc 
étrange que Dieu punisse pendant toute l’éter- 
nité des pécheurs qui sont dans la volonté conti- 
nuelle de l’offenser. Ce qui vous trompe en cela, 
c’est que vous ne regardez dans le péché que l’acte 
extérieur qui passe, sans considérer la volonté de 
pécher, dans laquelle le pécheur persiste pendant 
toute l’éternité. Quoi de plus juste que de n’accor- 
der jamais de pardon à celui qui ne se repentira 
jamais, et qui, reconnaissant le danger auquel il 
s’exposait de souffrir éternellement , a préféré un 
plaisir d’un moment à une éternité de supplices? 
Pensez-y bien. 

(Voyez sur ce sujet les pensées du P. Bourdaloue, 
tome i.) 


HISTOIRE. 


Un chrétien de Candie, nouvellement converti à 
la fol, avait été séduit par un païen et rengagé dans 
l’idolâtrie. Carpus, homme d’une vie très-pure et 
très- sainte, qui, selon les apparences, avait été 
évêque de Candie , apprenant la manière dont ce 
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misérable était tombé, en conçut une sj grande in- 
dignation, que l’on n’avait jamais rien vu de pa- 
reil. Sa passion alla si avant, que s’étant levé à mi- 
nuit pour prier selon sa coutume, et jugeant qu’il 
n’était pas raisonnable que les impies lussent long- 
temps sur la terre, daus un mouvement d’indigna- 
tion, il demanda à la justice divine de faire mou- 
rir d’un coup de foudre ces deux coupables en- 
semble , le païen séducteur et le chrétien séduit. 
Mais Dieu, pour corriger l’âpreté de ce. zèle, ou 
plutôt la violence de cette passion, lit d’abord voir 
a Carpus (comme il avait fait voir à saint Etienne), 
le ciel ouvert, Notre-Seigneur assis sur un trône 
élevé, et entouré d’une multitude d’anges sous une 
forme humaine. Il lui montra ensuite la terre avec 
une vaste ouverture qui laissait voir un gouffre hor- 
rible, et les deux coupables contre lesquels il était 
si fort indigné, saisis d’effroi sur le bord du préci- 
pice , craignant d’y être engloutis à chaque mo- 
ment : d’un côté une grande multitude de serpents 
qui, sortant de l’abîme, s’entortillant aux jambes 
de ces malheureux, les piquaient pour les faire 
tomber ; et, de l’autre, des hommes qui les frap- 
paient et qui les poussaient pour hâter leur chute, 
de sorte qu’ils étaient sur le point d etre abimés. 
Elevant ensuite ses regards vers le ciel, il vit notre 
aimable Sauveur se lever de son trône, descendre 
jusqu’au lieu où étaient ces malheureux, leur tendre 
une main secourable , tandis que les anges s’em- 
pressaient, les uns d’un côté, les autres de l’autre, 
pour les empêcher de tomber. Enlin, Jésus-Christ 
adressant la parole, à celui qui avait poussé si loin 
le courroux : Tiens, Carpus, lui dit-il, c’est sur 
moi qu’il faut frapper désormais : car je suis prêt 
à souffrir encore une fois pour sauver les hommes, 
si cela pouvait se faire sans que d’autres hommes 
péchassent, et pour les préserver de tomber dans 
l’enfer. ( Traité de l’amour de Dieu de saint Fran- 
çois de Sales, liv. 10.) 

Méditation de sainte Thérèse sur l'enfer. 

« O mon Dieu, mon Dieu ! faites-moi miséri- 
corde î Comment pourrais-je exprimer quelle est 
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ma douleur, lorsque je me représente l’état d’une 
âme qui s’étant vue dans le monde toujours consi- 
dérée, toujours aimée, toujours servie, toujours res- 
pectée, toujours caressée, au moment qu’elle sor- 
tira de cette vie, se verra perdue pour jamais, et 
comprendra clairement que sa misère n’aura poiut 
de fin ; qu’il ne lui servira plus de rien de détour- 
ner son esprit des vérités de la foi, ainsi qu’elle avait 
accoutumé de faire ici-bas : qu’elle se verra séparée 
et comme arrachée de ses plaisirs et de ses diver- 
tissements, lorsqu’il lui semblera qu’elle n’avait pas 
encore commencé seulement à les goûter, parce 
qu’en effet tout ce qui se passe avec la vie, n’est qu’un 
souffle et une vapeur; qu’elle se verra environnée 
de cette compagnie si hideuse et si cruelle, avec 
laquelle elle doit souffrir éternellement ; et enfin 
qu’elle se trouvera comme abîmée dans cette ter- 
rible obscurité, qui, n’ayant pour toute lumière 
qu’une flamme ténébreuse, ne lui permettra de voir 
que ce qui peut entretenir pour jamais ses peines et 
ses tourments? Oh! que ce que je dis est peu en 
comparaison de ce qui en est! O Seigneur! Eh! 
qui a donc tellement fasciné les yeux de cette âme, 
qu’elle n’ait point aperçu cet état funeste, jusqu’à ce 
qu’elle s’y soit vue pour jamais réduite? qui a tel- 
lement bouché ses oreilles, qu’elle n’ait point entendu 
ce qu’on lui a dit mille et mille fois de la grandeur 
et de l’éternité, de ses tourments? O vie éternellement 
malheureuse ! ô supplice sans fin et sans relâche ! 
est-il possible que ceux-là ne vous craignent point, 
qui craignent tellement les moindres incommodités 
du corps, qu’ils ne peuvent souffrir de passer seu- 
lement une nuit dans un lit qui soit un peu dur? 

« O Seigneur! que je regrette le temps auquel 
je n’ai point compris ces vérités! Mais, puisque 
vous savez, mon Dieu, le déplaisir que je souffre 
de voir le grand nombre de ceux qui ne veulent pas 
les entendre, faites au moins, je vous en conjure, 
que votre lumière éclaire quelque âme qui soit ca- 
pable d’en éclairer beaucoup d’autres. Je ne vous 
demande pas, Seigneur, que vous le fassiez pour 
l’amour de moi, car j'ensuis indigne; mais je vous 
le demande par les mérites de votre Fils. Jetez, ô 
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mon Dieu ! les yeux sur ses plaies ; et puisqu’il te» 
a pardonnées A ceux qui les lui ont faites, pardonnez* 
nous aussi les péchés que nous avons commis coutre 
vous. Ainsi soit-il. » 

La même sainte dépeint ailleurs l’enfer ; tel que 
Dieu le lui avait fait voir en esprit. C’est ic* la plate 
naturelle de ce passage, l’un des plus remarquables 
qui soient dans tous ses écrits, et qui renferme la 
peinture de l’enfer la plus vive et la plus énergique 
qu’il v dît vraisemblablement dans aucun écrivain 
ecciésiastique. Le voici. 

HISTOIRE. 

• « Etant un jour en oraisou, il me sembla que je 
me trouvai en un moment dans l’enfer, sans savoir 
de quelle manière j’y avais été portée. Je compris 
seulement que Dieu voulait que je visse le lieu que 
mes péchés méritaient. Cela dura très-peu; mais 
quand je vivrais encore plusieurs années, je ne crois 
pas qu’il me fût possible d’en perdre le souvenir. 

« L’entrée m’en parut être comme l’une de ces 
petites rues longues et étroites, qui sont fermées 
par un bout, et telle que le serait celle d'un four 
fort bas, fort serré et fort obscur. Le terrain me 
semblait être comme de la boue extrêmement sale, 
d’une odeur insupportable, et pleine d’un très-grand 
nombre de reptiles venimeux. Au bout de cette pe- 
tite rue était un creux fait dans la muraille, en 
forme de niche, où je me vis logée très à l’étroit, 
et quoique tout ce que je viens de dire fût encore 
beaucoup plus affreux que je ne le représente, il 
pouvait passer pour agréable en comparaison d ce 
que je souffris, quand je fus dans cette espèce de 
niche. 

« Ce tourment était si terrible, que tout ce qu’on 
en peut dire ne saurait en représenter la moindre 
partie. Je sentis mon âme brûler dans un si hor- 
rible feu, qu’il me serait impossible de le décrire 
tel qu’il était, puisque je ne saurais même le. eon 
cevoir. J’ai éprouve les douleurs les plus insuppor- 
tables que l’on puisse endurer en cette vie, de l’aveu 
des médecins : mais toutes ses douleurs ne son* 
rien en comparaison de ce que je souffris alors, joint 

14 


Digitized by Google 



58 


à l'horreur que j’avais de voir que ces peines étaient 
éternelles : et cela même est encore peu, si on le 
compare à l’agonie où se trouve l’ùme. 11 lui semble 
qu’on l’étouffe, qu’on l’étrangle; et son affliction et 
son désespoir vont à un tel excès, que j’entreprendrais 
en vain de les dépeindre. C’est peu de dire qu’il 
lui semble qu’on la déchire sans cesse, parce que 
ce serait ainsi une force étrangère qui voudrait lui 
ôter la vie, au lieu que c’est elle-même qui se l’ar- 
rache et se met en pièces. Quant au feu intérieur 
et au désespoir qui sont comme le comble de tant 
d’horribles tourments, j’avoue pouvoir encore moins 
les représenter. Je ne savais qui me les faisait en- 
durer ; mais je me sentais brûler et comme bâcher 
en mille pièces; et ils me semblaient être les plus 
terribles de toutes les peines. 

« Dans un lieu si épouvantable, il ne reste pas la 
moindre espérance de recevoir quelque consolation, 
et il n’y a pas seulement assez de place pour s’as- 
seoir ou ce coucher. J’y étais comme dans un trou 
fait dans la muraille; et ces horribles murailles, 
contre l’ordre de la nature, serrent et pressent ce 
qu’elles enferment. Ce ne sont qu’épaisses ténèbres 
sans aucun mélange de lumière; et je ne comprends 
pas comment il se peut faire que. quoiqu’il n’y ait 
pas de clarté, on y voie tout ce qui peut être le plus 
pénible à la vue. 

« Notre-Seigneur ne voulut pas me donner alors 
une plus grande connaissance de l’enfer: mais il m’a 
fait voir depuis, en d’autres visions, des châtiments 
encore plus épouvantables, pour certains péchés. 
Mais comme je n’en souffrais pas la peine, elles ne 
me ne pénétrèrent pas d’une crainte aussi grande 
que celle que j’eus dans la vision dont je viens de 
parler, en laquelle Notre-Seigneur voulut me faire 
éprouver en esprit ces tourments aussi réellement et 
aussi véritablement que si mon corps les eût souf- 
ferts. Je ne pouvais rien comprendre à la manière 
dont cela se passait; mais je comprenais bien que 
e était une grande grâce que Dieu me faisait, de 
vouloir que je visse aussi de quel abîme son infinie 
miséricorde m’avait tirée; car tout ce que j’ai jamais 
lu ou entendu dire, ou me suis imaginé des ditle- 
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de la vérité, qu’une copie l’est de son original; et 
brûler eu ce inonde n'est rieu en comparaison de 
brûler en l’autre. 

« Quoiqu’il y ait environ six ans que ce que je 
viens de rapporter se passa, j’en suis encore si épou- 
vantée en l’écrivant, qu’il me semble q*e mon sang 
se glace d’effroi dans mes veines. Depuis cette vi- 
sion, tout ce qu’on peut endurer ici-bas me paraît 
méprisable, et il me semble que c’est sans sujet que 
nous nous plaignons. Il n’y a pas de maux, quelque 
grands qu’ils soient, qui ne me paraissent faciles à 
supporter en comparaison d’un seul moment de ce 
que je souffrais alors; et je ne puis assez m’étonner 
qu’ayant lu auparavant tant de livres qui traitaient 
des peines de l’enfer, je n’en fusse pas fort effrayée, 
ne me les imaginant pas du tout telles qu’elles sont. 

« Cette même vision m’a causé l'incroyable peine 
que je souffre de voir tant de Luthérieus (elle au- 
rait dit aujourd’hui tant d'impies) que le baptême 
avait rendus membres de l’Eglise, se perdre malheu- 
reusement ; et ma passion pour leur salut est si vio- 
lente, que je crois certainement que si j’avais plu- 
sieurs vies, je les donnerais toutes de très-bon cœur 
pour délivrer une de ces âmes de tant d’horribles 
tourments. Que si nous ne pouvons voir souffrir une 
personne que nous aimons sans être touchés de com- 
passion, et sans ressentir vivement sa douleur lors- 
qu’elle est grande, de quelle affliction ne devons- 
nous pas être pénétrés, en voyant une àme se 
précipiter pour jamais dans les plus effroyables de 
toutes les peines, puisqu'il n’y a pas de proportion 
entre celles qui finissent avec la vie, et celles qu’en- 
dureront à jamais ceux que le démon entraîne 
chaque jour avec lui dans cet épouvantable gouffre. 

« Je ne saurais donc trop désirer, puisque cela 
est si important, qu'il n’y ait rien que nous ne 
fassions pour nous efforcer de plaire a Dieu, ni trop 
lui demander de nous aider de sa grâce ; et j’avoue 
ne pouvoir considérer sans frayeur que, quoique 
j’eusse quelque soin (toute pécheresse que je suis) 
de servir le Seigneur, et de ne point tomber dans 
certaines fautes que l’on compte pour rien dans le 
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monde; que Dieu me fit la grâce de souffrir avec 
patience de fort grandes maladies; que je ne fusse 
sujette, ce me semble, ni au murmure, ni à la médi- 
sance, ni à la haine, ni à l’envie, ni aux autres péchés; 
eu sorte que j’y offensasse Dieu grièvement ; enfin que 
j’eusse presque toujours sa crainte devant les yeux, 
il m’ait fait voir néanmoins le lieu que les démons 
m’avaient préparé pour la punition de mes péchés, 
et fait connaître que, quelque terrible que fussent 
ces tourments, je méritais d’en souffrir de plus 
grands encore. Ai-je donc tort de dire que l’on ne 
peut, sans un extrême danger, se tenir en assurance, 
et qu’une personne qui tombe à tout moment dans 
le péché mortel, ne peut manquer de se perdre, 
si elle ne se résout, pour l’amour de Dieu, à fuir les 
occasions qui l’engagent à l’offenser, afin d’attirer 
par ce mbyen sa miséricorde, et de le porter à l’as- 
sister comme il m’a assistée? Je le prie de tout mou 
cœur de continuer à me soutenir de sa main toute- 
puissante, poqr m’empêcher de retomber et de re- 
cevoir la terrible punition dont il m'a fait voir que 
j’étais digne. Je vous conjure, mou Sauveur, de 
m’en délivrer par votre bonté infinie. Ainsi soit-il. 
( Vie de sainte Thérèse écrite par elle-même.) 

Nicole, un des plus grands hommes du siècle de 
Louis XIV, n’était pas un esprit faible. Ecoutez ce 
qu’il dit sur cette vision de sainte Thérèse, qu’il 
rapporte aussi dans le quatrième volume de ses 
Essais de morale : 

« Je ne crains pas de dire que ce serait une force 
d’esprit très-mal entendue, que de ne pas être 
effrayé de cette vision,et detraiter cela d’imagination. 
Il faudrait être assuré que c’en fût une, pour avoir 
droit de la mépriser. Or, on est bien éloigné d’avoir 
cette assurance à l’égard des visions que sainte Thé- 
rèse rapporte. On peut dire avec vérité au contraire 
qu’y ayant deux choses qu'on peut mettre en doute 
dans les visions : 1° si la personne qui les rapporte 
est sincère ; 2° si ce n’est point une illusiou de son 
imagination ; les personnes de hon sens qui exami- 
neront sans prévention les ouvrages de cette illustre 
sainte, seront d’abord pleinement convaincues de la 
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première, qui est son entière sincérité : et à l’égard 
de la seconde ; elles auront de la peine à se persua- 
der que des imaginations mettent les âmes dans un 
état aussi saint et aussi divin que celui où il paraît 
que Dieu la mettait par ces visions, ni que Dieu ait 
voulu joindre tant d’effets miraculeux à des illusions 
fantastiques. » 

Ap rès avoir rapporté la vision, il ajoute : « Dieu 
sans doute ne fit voir à cette sainte que l’image 
d’une partie de l’enfer, et autant qu’il lui était utile 
pour le bien de son âme : ainsi on a lieu de con- 
clure que l’enfer, dans toute sa réalité, est encore tout 
autre chose que cette image si horrible qu’on en 
trace. » Pensez-y bien. 

Vous croirez peut-être que Thérèse avait mérité, 
par de grands péchés, la place qui lui était réservée 
en enfer, si elle eut continué à vivre dans le même 
état; mais avez- vous oublié ce qu’elle dit elle-même 
des fautes qu’elle commettait? Ecoutcz-la donc en- 
core. A la vérité, sa mère lui avait fait lire les ro- 
mans de son siècle j elle y apprit cependant la va- 
nité, le goût des parures, le désir de plaire, la 
fierté. « Dans tout cela néanmoins mon intention 
« n’était pas mauvaise, et je n’aurais pas voulu être 
« cause que personne eût offensé Dieu à mon sujet. 
« Plusieurs années se passèrent ainsi clans cet amour 
« extrême de parures et de propreté, sans que je me 
« doutasse qu’il y eût le moindre mal ; mais je vois 
« maintenant combien il devait y en avoir. » 

Elle avait encore fréquenté des personnes hon- 
nêtes, de proches parents, qui aimaient la frivolité 
et le plaisir; mais dont la société était surveillée par 
un père attentif et vertueux. « Il me semble que je 
« n’avais point offensé Dieu mortellement : sa 
« crainte avait toujours été gravée dans mon cœur* 
« mais je craignais encore davantage de manquer à 
« ce que l'honneur du monde exige. J’avais naturel- 
« lement de l’horreur pour les choses déshonnêtes. » 
Ses confesseurs déclarèrent depuis, avec sonautorisa- 
tion, qu’elle n’avait pas commis en toute sa vie un seul 
péché mortel. Cependant, s’étant consacrée à Dieu 
par la profession religieuse, elle se relâcha après une 
cruelle maladie qui dura trois ans. On la recherchait 
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à raison des qualités éminentes de son esprit et de 
son cœur : cédant aux exemples de sa communauté, 
elle se dissipa par des visites trop multipliées ; elle 
interrompit son oraison, s’en tenant aux prières vo- 
cales... Dieu lui montra alors quelle place elle se 
préparait en enfer. 

Quelle place vous y verriez-vous destinée par ces 
bals, ces spectacles, ces fréquentations..., ce luxe 
effréné..., ces romans prétendus moraux de nos 
jours malheureux, et sans comparaison plus dange- 
reux que ceux qui compromirent le salut de Thérèse, 
où on ne corrompt les mœurs que pour vous enle- 
ver la foi qui en est l’appui comme elle est aussi le 
fondement du salut. Pensez-y bien. 

Saint Augustin était si surpris de l’insensibilité des 
hommes sur cette épouvantable vérité, et du peu de 
crainte que la plupart ont de l’enfer, qu’il disait que 
dans la république chrétienne, il ne fallait que deux 
prisons, l’une pour les fous, l’antre pour les athées ; 
car ou l’on croit qu’il y a un enfer, ou on ne le croit 
pas : Quiconque ne le croit pas est un impie qu’il 
faut mettre dans un cachot avec les athées; mais 
celui qui le croit et qui cependant persiste dans un 
péché mortel, est un insensé qu’on doit enfermer 
avec les fous. Voilà le sentiment de ce grand saint 
sur l’enfer. Pensez-y bien. 

De tout ce que nous avons dit jusqu’ici, vous devez 
conclure deux choses : la première, que vous avez 
de grandes actions de grâce à rendre à Dieu, de ce 
que jusqu’à présent il vous a préservé d’un tel mal- 
heur. Car si dès le premier péché mortel que vous 
«avez commis, il en avait use à votre égard comme 
il a fait à l’égard de tant d’autres, où en seriez- vous 
maintenant? La seconde, c’est que vous devez souffrir 
avec patience tout ce qui peut vous arriver de fâ- 
cheux dans la vie, sans aucune exception , dans la 
pensée que vous en avez bien mérité davantage. Si 
Dieu permettait aux damnés de sortir de ces flam- 
mes dévorantes , à condition de passer plusieurs 
années dans l’exercice de la pénitence la plus austère, 
ils s'estimeraient heureux de souffrir des peines si 
légères, et regarderaient ce changement comme une 
faveur singulière. Avez-vous moins d’obligation de 
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souffrir qu’eux ; et Dieu, pour ne vous avoir pas pré- 
cipité dans les enfers , vous n-t-il fait une moindre 
grâce, que s’il vous en avait retiré, après vous y 
avoir fait ressentir, pendant plusieurs siècles, le 
châtiment que méritent vos péchés. 

HISTOIRE. 

Le jeune prince Josaphat, dont nous avons déjà 
parlé, étant un jour fort tourmenté d’une pensée 
d’impureté, au commencement de sa conversion, 
s’adressa à Dieu, lui demandant avec une grande 
abondance de larmes de le délivrer d’une tentation 
si fâcheuse. Accablé qu’il était de tristesse, il s’en- 
dormit; et pendant son sommeil il aperçut deux 
hommes ayant un air pensif, qui le conduisirent 
par un pays inconnu, dans une grande campagne 
tout émaillée de fleurs et remplie d’une quantité 
prodigieuse d’arbres de toutes sortes d’espèces, et 
chargés des plus beaux fruits qu’on pût s’imaginer; 
les feuilles de ces arbres avaient la propriété qu’étant 
agitées par un petit zéphir qui soufflait toujours 
dans cet endroit, elles rendaient un son mélodieux 
et une odeur exquise. Après avoir traversé cette 
plaine qui était bordée de palais magnifiques, il fut 
conduit dans une ville d’une beauté inexprimable : 
ce n’était qu’or et pierres précieuses qui brillaient 
de tous côtés. Pendant que Josaphat était ravi en 
admiration à la vue de ces merveilles, il entendit 
une voix qui lui dit que c’était la demeure de ceux 
qui s’appliquaient à observer exactement la loi du 
Seigneur. Charmé de la beauté de ce séjour, il de- 
manda à ses conducteurs de le laisser dans ce lieu 
de délices; mais ils lui répondirent aussitôt qu’on 
n’obtenait cette grâce qu’après avoir beaucoup souf- 
fert, et après s’être fait longtemps violence ; que le 
chemin pour y arriver était semé d’épines, et qu’il 
fallait nécessairement y passer avant que de pouvoir 
jouir de l’aimable repos qu’on goûtait dans ce bien- 
heureux séjour. En même temps les deux guides 
qui l’avaient emmené, lui font encore traverser une 
fois cette plaine, et le conduisent dans un lieu 
obscur et ténébreux, plein d’horreur et de confusion, 
au milieu duquel était un étang de soufre et de 
feu, dans lequel étaient plongés une infinité de mal- 


gitized by Google 


i 



G4 


heureux entassés les uns sur les antres, pénétrés de 
ces flammes dévorantes, et environnés d’une troupe 
de spectres affreux, acharnés à le3 tourmenter en 
toutes manières. On n’entendait de tous côtés que 
cris et hurlements que la rigueur des tourments 
faisait jeter à ces infortunés. Parmi ce bruit confus, 
une voix se fit entendre : C’est ici le lieu destiné 
pour les pécheurs ; c’est dans ces brasiers éternels 
que sou /friront à jamais ceux qui se sont abandonnés 
aux passions déréglées de leur cœur corrompu; 
c’est ici qu’un plaisir d’un moment est puni d'une 
éternité de supplices. La frayeur dont ce prince fut 
saisi, le frappa si vivement, qu’il revint aussitôt de 
son assoupissement ; mais il demeura si épouvanté, 
qu’il tremblait de tout son corps. Le souvenir des 
maux qu’il avait vus, lui demeura si profondément 
gravé daus l’esprit, que jamais depuis il ne fut tour- 
menté de cette tentation qui lui avait causé tant do 
peines. Tout ceci est rapporté dans l’histoire de 
saint Josaphat, écrite par saint Jean Damascène. 

Il n’est pas que vous n’ayez songé quelquefois à 
l’enfer. Cette pensée a-t-elle fait la môme impres- 
sion sur votre esprit? Si elle ne l’a pas faite, c’est 
que vous n’avez pas bien pénétré cette vérité ; ainsi. 
Pensez-y bien. 

CHAPITRE VIL 
Pu Purgatoire. 

Avez-vous jamais bien pensé 

Qu’outre ce lieu d’horreur et de confusion que 
Dieu a préparé pour les pécheurs qui meurent dans 
leurs crimes^ il y a un autre lieu de supplice pour 
les justes memes qui n’ont pas entièrement satisfait 
pendant leur vie à la justice divine, c’est-à-dire le 
purgatoire, dont je veux vous entretenir maintenant. 
Ce point est un article de foi dont il n’est pas permis 
de douter. Le Saint-Esprit s’en explique assez clai- 
rement dans l’Ecriture : c’est au chapitre xil du 
deuxième livre des Machabées, où il est rapporté 
que Judas Machabée, après une sanglante bataille 
où plusieurs do ses soldats avaient été tués, envoya 
douze mille dragmes d’argent à Jérusalem, afin 
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qu’on y offrît un sacrifice de propitiation pour les 
morts : car c’est une sainte et une salutaire pensée 
de prier pour les morts , afin que leurs pèches leur 
soient remis; d'où il s’ensuit qu’il y a des péchés 
qui se remettent dans l’autre vie. Ce n’est pas dans 
l’enfer, puisqu’il n’y a point de grâce à attendre 
dans ce lieu de supplice ; in infemo nulla rc- 
demptio. Ce n’est pas non plus dans le ciel, puisque 
rien de souillé n’entre dans le royaume des deux. 
II faut donc nécessairement conclure que c’est dans 
le purgatoire, et que par conséquent il y en a un. 
Pensez-y bien, 

HISTOIRE. 

L’illustre sainte Perpétue qui mourut pour la foi, 
au commencement du troisième siècle, et qui a écrit 
en partie l’histoire de son martyre, raconte en ces 
termes une vision qu’elle eut pendant qu’elle était 
en prison, et qui vient très-bien à l'appui de ce 
que nous venons de dire touchant l’existence du 
purgatoire. 

« Comme nous étions tous en prières (elle et les 
autres confesseurs de la foi), tout d’un coup il 
m’échappa de nommer Diuocrate (jeune enfant, 
frère de la sainte, mort depuis peu, comme elle le 
raconte plus bas), et je fus étonnée de ce qu’il ne 
m’était pas encore venu à l’esprit. Le souvenir de 
son malheur m’affligea, et je connus à l’instant que 
j’étais digne de prier pour lui et que je le devais. 
Je commençai donc à le faire avec ferveur, en gé- 
missant devant Dieu : et la même nuit j’eus cette 
vision. 

« Je vis Dinocrate sortir d’un lieu\ ténébreux , 
où il y avait plusieurs autres personnes; il était 
dans une grande ardeur et dans une grande soif, le 
visage crasseux, le teint pâle, avec l’ulcère qu’il 
avait quand il mourut. Ce Dinocrate était mon 
frère, selon la chair; à sept ans il mourut malheu- 
reusement d’un cancer au visage, faisant horreur à 
tout le monde. C’était pour lui que j’avais prié. 11 
y avait une grande distance entre lui et moi, en 
sorte qu’il nous était impossible de nous approcher. 
Près de lui était un bassin plein d’eau, dont le bord 
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était plus haut que la taille de l’enfant; il s’étendait 
pour boire; et quoiqu’il y eût de l’eau, il ne pouvait 
y atteindre : ce qui m’affligeait fort. Je m’éveillai et 
je connus que mon frère était dans la peine ; mais 
j’eus confiance que je pourrais le soulager. Je com- 
mençai donc à prier pour lui, demandant à Dieu 
Jour et nuit avec larmes qu’il me l’accordât. Je 
continuai jusqu’à ce que nous fûmes transférés à la 
prison du camp, étant destinés au spectacle qu’on 
devait donner à la fête du César Géta. 

« Le jour que nous étions dans les ceps, j’eus 
cette vision. Je vis le même lieu que j’avais vu, et 
Dinocrate, le corps net, bien vêtu, se rafraîchissant; 
et au lieu de sa plaie, une cicatrice. Le bord du 
bassin que j’avais vu était abaissé jusqu’au nombril 
de l’enfant ; il en tirait de l’eau sans cesse, et sur 
ce rebord était une fiole d’or pleine d’eau. Dino- 
crate s’approcha et commença à en boire sans qu’elle 
diminuât; et lorsqu’il fut rassasié, il quitta l’eau 
avec joie, pour aller jouer comme font les enfants. 
Je m’éveillai là-dessus, et connus qu’il avait été tiré 
de peine. » [Fleury, liv. 5, n° 14.) 

Saint Augustin remarque, sur ce dernier passage 
de l’écrit de la sainte, que sans doute cet enfant 
avait été baptisé et avait péché depuis son baptême. 

L’empereur Théodose étant mort, saint Ambroise 
fit publiquement son oraisou funèbre dans l'église, 
au service du quarantième jour, en présence de 
l’empereur Honorius. Or, il marque expressément 
dans ce discours que les uns observaient le troisième 
et le trentième jour du décès, les autres le septième 
et le quarantième, ce que l’on trouve confirmé d’ail- 
leurs dans l’antiquité ecclésiastique ; ce qui démontre 
visiblement la foi du purgatoire. ( Fleury , liv. 19, 

58.) 

Il y a deux sortes de peines dans le purgatoire 
aussi bien que dans l’enfer, avec cette différence 
que celles-ci sont éternelles, au lieu que celles-là 
ne sont que pour un temps. La première est d’être 
privé de la vue de Dieu, séparation d’autant plus 
douloureuse que cette âme souffrante a plus d’amour 
pour Dieu dont elle connaît très-clairement les per- 
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fections, et par conséquent p.us d’ardeur pour s’unir 
à lui: Concevez, si vous pouvez, la grandeur de cette 
peine ; car moi je n’ai point de termes assez forts 
pour vous en exprimer la violence. Hélas! si la 
douleur que ressentit Absalon, lorsqu’il apprit que 
David ne le voulait plus voir, fut si violente que ce 
prince demandait de mourir plutôt que de vivre 
dans un état si triste, que devez-vous penser du 
tourment d’une autre Ame du purgatoire, laquelle 
se voit privée, quelquefois pour plusieurs années, de 
la possession de Dieu, qui seule peut la mettre en 
repos. Pensez-y bien. 

La seconde peine que souffrent les âmes du pur- 
gatoire, est le feu dont elles sont brûlées, et qui, 
selon le sentiment de plusieurs SS. Pères, est le 
même que celui de l’enfer, au désespoir et à la durée 
près ; de sorte que non-seulement tout ce qu’on peut 
souffrir en cette vie, mais même tout ce qu’on peut 
s’imaginer de plus affreux, n'est rien en compa- 
raison. Ce sont les propres termes de saint Augustin. 
Ainsi, continue ce saint docteur, ne dites pas : 
Pourvu que je sois sauvé, il m’importe peu combien 
de temps je sois en purgatoire. Les saints ne pen- 
saient pas ainsi, comme vous pourrez vous en con- 
vaincre par l’histoire suivante. Pensez-y bien. 

HISTOIRE. 

Sainte Monique étant au lit de la mort, et voyant 
à scs côtés saint Augustin et Navigius, scs deux fils, 
leur dit : « Vous ne devez point être en peine de 
« mon corps; il importe peu où vous l’ensevelissiez. 
« La seule chose que je vous demande, c’est qu’en 
« quelque lieu que vous soyez, vous vous souveniez 
« de moi à l’autel du Seigneur : » sans dout^pour 
qu’ils obtinssent par leurs prières qu’elle fût délivrée 
des peines qu’elle s’attendait à souffrir dans le pur- 
gatoire, et dont elle désirait vivement d’être affran- 
chie. Fille ne souhaita de nous, dit saint Augustin, 
racontant ce beau trait dans ses Confessions, et 
adressant la parole au Seigneur, elle ne souhaita de 
nous, ni que nous la fissions enterrer somptueuse- 
ment, ni que nous prissions soin de faire embaumer 
son corps, ni que nous lui fissions dresser un tom- 
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beau magnifique, ni que nous la fissions porter dans 
celui qu’elle s’était fait faire dans son pays; mais 
seulement que vous nous souvinssions (F elle à voire 
saint autel, au mystère duquel elle avait assisté tous 
les jours de sa vie, et d’où elle savait que l’on dis- 
pense la victime sainte parle sang de laquelle a été 
effacée la cédule de mort qui nous était si fatale. 

Mais pourquoi croyez-vous qu’on souffre ces peines 
si terribles? Faut-il être coupable de quelque grand 
crime? Point du tout : il ne faut qu’un petit péché 
véniel, que vous commettez cependant sans scru- 
pule. Pour un petit mensonge que vous traitez de 
bagatelle, pour une petite négligence au service de 
Dieu, pour une petite raillerie, une légère impa- 
tience, une petite vanité, un peu trop d’ardeur pour 
le plaisir, il faudra souffrir longtemps dans les 
flammes du purgatoire. L'aviez-vous cru jusqu’à 
présent? Y avez-vous fait la moindre réflexion? 
Rien n’est cependant plus vrai ; et c’est un article 
dont il est de la dernière importance pour vous de 
vous bien convaincre. Pensez-y bien. 

HISTOIRE. 

aint Augustin, d’abord après la mort si chré- 
tienne de sainte Monique dont nous vous venons de 
parler, s’empressa de remplir ses dernières inten- 
tions, en priant avec ardeur et en faisant prier pour 
elle; et tant qu’il vécut, il ne discontinua pas de lui 
donner cette marque de sa tendresse et de sa fidé- 
lité à exécuter ses ordres. Rien n’est si touchant, 
ni si propre à nous faire redouter les rigueurs de la 
justice divine, que ces pieuses alarmes et les vœux 
ardents qu’il adresse au Seigneur pour le repos de 
l’âme de sa sainte mère, à une époque où il y avait, 
ce seVible, tout lieu de croire qu’elle jouissait déjà 
depuis longtemps du bonheur des saints. Voici ses 
propres paroles. 

« Les larmes que je répands aujourd’hui pour 
ma mère, ô mon Dieu f sont bien différentes de celles 
que la douleur de l’avoir perdue faisait couler de 
mes yeux d’abord après ce triste événement ; elles 
viennent de la frayeur dont je me trouve saisi, quand 
je considère combien il y a sujet de craindre pour 
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tous ceux qtii meurent après avoir participé an péché 
d’Adam. Car, quoique ma mère ait été vivifiée en 
Jésus-Christ, et que dans le temps qu’elle a habite 
cette maison de chair, où notre naissance nous en- 
gage, ses mœurs aient été si pures et sa foi si vive, 
que nous avons grand sujet de louer votre saint nom, 
je n'ose pourtant assurer que depuis que vous l’aviez 
régénérée par le saint baptême, il ne lui soit échappé 
aucune parole par où elle ait violé vos commande- 
ments, et c’est un oracle prononcé par la bouche 
de là vérité même, Jésus-Christ votre fils, que celui 
qui aura seulement appelé son frère fou méritera 
la gêne <lu feu. Ainsi, malheur à ceux même qui 
ont mené une vie louable et réglée, si vous venez à 
les juger sans miséricorde ! Quoique j’aie donc sujet 
de me réjouir en vous de tout ce que ma mère a 
fait de bien durant sa vie, ô le Dieu de mon cœur ! 
je le laisse à part quant à présent, pour vous de- 
mander le pardon de ses péchés. Exaucez>moi, je 
vous en conjure par celui qui a bien voulu être 

attaché pour nous à la croix Je sais qu’elle a 

pratiqué les œuvres de miséricorde, et qu’elle a par- 
donné de tout son cœur à ceux qui l’avaient offensée : 
pardonnez- lui donc les fautes par où elle a pu vous 
offenser pendant tant d’années qui se sont écoulées 
depuis son baptême, pardonnez-lui, Seigneur, je 
vous en conjure : que votre miséricorde prévale sur 
votre justice, et n’entrez point en jugement avec 
elle. (Liv. 9 des Confessions.) 

Quelle idée avait donc de la rigueur et de la durée 
des peines infligées dans le purgatoire aux plus lé- 
gères fautes des justes, un saint qui priait avec cette 
ardeur et cette vivacité de sentiment pour l'Ame de 
sa mère, douze ans au moins après iamort de cette 
sainte, honorée depuis dans l’Eglise d’un coite public 
et solennel. Pensez-y bieri. 

La crainte des flammes du purgatoire n’est pas 
le seul sentiment que doit inspirer la pensée des 
peines qu’on y endure : elle doit eucore vous porter 
à soulager les âmes qui y satisfont à la justice divine. 
Plusieurs raisons vous y engagent : ce sont des «âmes 
justes et chéries de Dieu qui souffrent étrangement, 
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et qui, par ce seul motif, méritent bien que vous 
les aidiez. Vous ne 'sauriez voir sans compassion 
un criminel dans les flammes, quelque inconnu 
qu’il soit et quelque scélérat qu’il puisse, être ; et 
vous seriez insensible aux peines excessives de ces 
âmes justes, qui ont des liaisons si étroites avec vous ! 
Ce sont vos amis, vos parents, votre père, votre 
mère, qui ne sont peut-être dans ces feux que pour 
avoir eu trop de complaisance pour vous, et qui 
vous crient du milieu de ces flammes : Miseremini , 
miseremini mei, saltem vos amici mei, quia manus 
Domini tetigit me : Ayez pitié de moi;, vous du 
moins qui êtes mes amis, parce que la main de Dieu 
m’a frappé ! L’état tout seul de souffrance dans lequel 
ils sont, leur donne donc le droit d’attendre de vous 
du soulagement dans leurs peines, et vous ne sauriez, 
sans injustice et sans cruauté, leur refuser ce qu’ils 
vous demandant. Pensez-y bien. 

Quelle raison d’ailleurs pourriez-vous avoir pour 
vous dispenser de leur accorder le secours qu’ils 
sollicitent? Est-ce la difficulté que vous trouvez à le 
faire? Mais qu’y a-t-il de plus aisé? car enfin que 
faut-il pour retirer ces âmes souffrantes du milieu 
de ces feux qui les dévorent? une aumône, un jeûne, 
quelques prières, quelques messes surtout, peuvent 
abréger la durée de leurs peines, et les mettre en 
possession de la gloire; car le saint sacrifice a une 
vertu particulière pour éteindre les flammes du pur- 
gatoire. Que trouvez-vous en cela de difficile? 
Pensez-y bien. 

histoire. 

Saint Bernard rapporte dans la vie de Saint-Ma- 
lachie, un exemple qui fait voir évidemment ce que 
peut le saint sacrifice de la messe pour le soulage- 
ment des âmes du purgatoire. Saint Malachie a\ait 
une sœur qui, après sa mort, lui apparut plusieurs fois 
pour lui demander le secours de ses prières. La pre- 
mière demande qu’elle lui en fit, fut une nuit que 
saint Malachie entendit une voix qui l’avertissait que 
sa sœur était hors de l’église, n’ayant point mangé 
depuis trente jours; le saint comprit aussitôt quelle 
était cette nourriture qu’elle demandait ; car, après 
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avoir fait réflexion au nombre des jours, il trouva 
que c’était justement depuis ce temps-là qu’il avait 
cessé d’ollrir pour elle le sacrifice de la messe. C’est 
pourquoi, dès le lendemain il recommença de prier 
pour elle; et ce ne fut pas sans effet; car peu de 
jours après, il aperçut sa sœur vêtue de noir à la 
porte de l’église, sans qu’elle put encore y entrer; 
et n’ayant point discontinué ses prières, il la vit 
une seconde fois, mais habillée d’un gris blanc, et 
dans l’église, néanmoins éloignée de l’autel. Enfin, 
sa persévérance obtint ce qu’il souhaitait : car la 
troisième fois, au lieu de cet air triste et lugubre 
avec lequel il l’avait vue, elle lui parut en habit 
blanc, au milieu d’une troupe de saints : ce qui fai- 
sait assez connaître qu’elle avait déjà été admise au 
nombre des bienheureux. , 

Apprenez de là ce que peuvent les prières cies 
fidèles pour soulager les âmes du purgatoire, et 
prenez la résolution de les assister autant que vous 
pourrez. Il ne tient qu’à vous de mettre fin à leurs 
peines. Pensez-y bien. 

A tous ccs motifs j’en ajoute un dernier, qui doit 
faire sur votre esprit une vive impression : c’est 
votre propre intérêt; car, en soulageant ces âmes 
affligées, vous vous rendez service à vous-même. 
Redevables qu’elles vous seront de leur bonheur, 
elles emploieront tout leur crédit auprès de Dieu 
pour obtenir les grâces qui vous seront nécessaires; 
et lorsque vous serez en purgatoire, elles vous pro- 
cureront du soulagement, en vous ménageant les 
prières des fidèles. Que si, au contraire, vous êtes 
insensible à leurs cris et à leurs gémissements, Dieu 
permettra que, lorsque vous serez dans le même état, 
personne ne priera pour vous. Quelques mesures 
que vous preniez à la mort pour abréger la durée 
de vos souffrances dans le purgatoire, vous n’en re- 
tirerez que très-peu de fruit, parce que vos amis, 
vos parents, vos héritiers, vous oublieront; ils ne 
seront point touchés de vos peines, comme vous ne 
l’aurez point été de celles des autres; et vous de- 
meurerez dans ces feux jusqu’au dernier moment 
marqué par la justice divine, sans recevoir aucun 
soulagemeut. Pensez-y bien. 
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HISTOIRE. 

Eusèbe raconte que l’empereur Constantin, par uo 
mouvement de foi, lit placer sou tombeau au milieu 
des statues des douze Apôtres, dans l’église qu’il 
leur avait fait bâtir à Constantinople, afin de parti- 
ciper après sa mort aux prières qui s’y célébraient 
en leur honneur, persuadé de l’utilité qui en revien- 
drait à son âme. 

Saint François de Sales rapporte l’histoire sui- 
vante, arrivée à Padoue, ville où il avait fait uue 
partie de ses études. 

Ceux qui étudient en cette université, ont la mau- 
vaise coutume de courir la nuit dans les rues, avec 
des armes, de demander : Qui va là! et de tirer sur 
ceux qui ne répondent pas à leur gré. 

Il arriva qu’un écolier passaut par la rue, et 
ne répondant point à cette interpellation, fut tué, 
et celui qui l’avait tué alla se réfugier chez une 
bonne veuve, dont le fils était son compagnon d’é- 
cole et son ami. Il la prie de le cacher en quelque 
lieu secret, lui confessant le mauvais coup qu’il ve- 
nait de faire. 

Cette bonne veuve l’enferme dans un cabinet re- 
tiré : voilà que peu de temps après on lui rapporte 
son fils mort. 11 ne fallut pas une longue recherche 
pour savoir qui en était le meurtrier. Elle va le trou- 
ver, et tout éplorée, lui dit : Hélas! que vous avait 
fait mon pauvre fils, pour le tuer si cruellement? 
L’autre, sachant que c’était son ami, se mit à crier 
£t à s’arracher les cheveux : et au lieu de demander 
pardon à cette bonne mère, il se met à genoux de- 
vant elle, et la supplie de le mettre entre les mains 
de la justice, voulant expier publiquement un crime 
si barbare. 

Cette mère, qui était extrêmement chrétienne et 
miséricordieuse, fut si touchée du repentir de ce jeune 
homme, qu’elle lui dit que pourvu qu’il en demandât 
pardon à Dieu, et qu’il promît de changer de vie, 
elle le laisserait aller; ce qu’elle fit effectivement 
sur sa parole. 

Ce grand exemple de clémence fut si agréable à 
Dieu, qu’il permit que 1’àoi# de ce fils apparût à 
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cette bonne mère, l’assurant que le pardon si ch* 
ritable qu’elle avait accordé a celui qui l'avait tué 
sans le connaître, et duquel elle pouvait si légitime- 
ment et si facilement poursuivre la vengeance, avait 
été si agréable à Dieu, qu’en sa considération il l’a- 
vait délivré du purgatoire, dans lequel, sans cela, il 
eût été détenu longtemps. O que bienheureux sont 
les miséricordieux ; car ils obtiendront miséricorde, 
et pour eux et pour les autres. 

(Esprit de S. François de Sales, p. 405.) 

CHAPITRE VIII. 

Do Paradis. 

Avez-vous jamais bien pensé 

Ce que c’est que le paradis ? 

C’est l’assemblage de tous les biens sans mélange 
d’aucun mal, le chef-d’œuvre de la tonte-puissance 
de Dieu, le prix du sang de Jésus-Christ, en un mot, 
le bonheur de Dieu môme. Ainsi, imaginez-vous 
tout ce qu’il y a de beau, de grand, de magnifique; 
supposez reunis tous les biens imaginables : tout cela 
n’est rien en comparaison du bonheur dont les saints 
jouissent dans le ciel, puisque, comme dit l’apôtre 
saint Paul, « l’œil n’a jamais vu, l’oreille n’a jamais 
« entendu, et l’esprit de l’homme n’a jamais conçu 
« le bonheur que Dieu a j préparé à ceux qui l’ai- 
ment. » Pensez- y bien. 

HISTOIRE. 

Saint Adrien étant encore jeune soldat, à Page 
de dix-huit ans, et voyant avec admiration la cons- 
tance invincible des martyrs au milieu des tourments 
les plus horribles, leur demanda quelle sorte de 
biens ils espéraient pour tant de souffrances, lis lui 
répondirent : « Nous espérons des biens qui surpas- 
« sont tout ce que l’on peut s’imaginer : voilà ce qui 
« nous encourage et ce qui nous fait endurer avec 
« joie tous les supplices les plus miels. Cette espé- 
« rance adoucit tellement la rigueur de nos tour- 
« ments,que si nous avions mille vies, nous les don- 
« nerions avec plaisir. Les maux que nous soufTrons 
« sont passagers, et le bonheur que nous attendons 
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ne finira jamais. » Ce jeune soldat fut si touché de 
celte réponse, qu’il demanda le baptême, et eut assez 
de courage pour donner sa vie pour Jésus-Christ. 
[Actes des Martyrs.) 

Le ciel mérite-t-il moins vos soins que ceux de ce 
jeune martyr; avez- vous moins d’obligation que lui 
de travailler à acquérir ce bonheur? Pouvez-vous es- 
pérer d’y arriver sans la même disposition que lui? 
Que faites-vous pour l’obtenir? Pensez-y bien. 

Mais en quoi consiste donc ce bonheur si grand et 
si ineffable. Saint Augustin le comprend en trois 
mots, quand il dit : Videbimus, amabimus, lauda- 
bimus. 1° Nous verrons Dieu comme il est en lui- 
même, nous connaîtrons ses divines perfections, sa 
bonté, sa toute-puissance, sa sagesse, son immensité, 
son éternité, tous les soins de sa providence sur 
nous, tous les moyens qu’elle aura pris pour nous 
conduire à la persévérance finale. 2° Nous l’aime- 
rons sans mesure. 3° Nous le louerons sans inter- 
ruption, et le posséderons sans crainte de le perdre. 
Pensez-y bien. 

Outre cette connaissance claire et distincte de 
Dieu, qui fera l’essence de notre bonheur, nous ver- 
rons encore l’humanité sainte du Sauveur, la Reine 
des anges, et cette multitude innombrable de saints 
qui sont devant le trône de l’agneau, comme parle 
saint Jean. O quel plaisir et quel bonheur délicieux, 
s’écrie saint Augustin, de voir les saints, d’être avec 
les saints, de contempler Dieu, et de le posséder 
éternellement! Nous ne saurions lire sans admiration 
les grâces dont Dieu et la sainte Vierge ont favorisé 
quelquefois les saints pendant leur vie, en se faisant 
voir à eux, quoique ce ne fût que pour peu de temps; 
que sera-ce donc de voir Dieu, non durant quelques 
heures, mais pendant toute l’éternité? S’il ne fallait 
que mourir mille fois par jour, dit saint Jean Chry- 
sostome, pour mériter d’être écrit au livre de vie, 
et pour voir Jésus-Christ dans sa gloire, nous de- 
vrions y consentir de grand cœur pour nous rendre 
dignes d’un si grand bonheur. Pensez-y bien. 

De celte vue de Dieu naît une joie, un repos, un 
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contentement qui surpasse tout ce que l’on peut 
imaginer. Quelque chose que nous ayons en cette 
vie, jamais nous ne sommes contents, parce qu’il 
nous reste toujours quelque chose à souhaiter; mais 
lorsque nous verrons Dieu, tous nos désirs seront 
accomplis : nous goûterons ces torrents de délices, 
dont le prophète dit que les bienheureux sont 
enivrés . Il n’y aura plus pour nous ni douleur ni 
maladie; plus de chagrin ni d’aftliction : les larmes, 
les soupirs et les gémissements seront bannis de ce 
lieu de délices. On n’y entendra de toute part que 
des cantiques de louanges et des chants d’allégresse. 
Vous qui cherchez le plaisir avec tant d’ardeur, voilà 
de quoi vous satisfaire pleinement. Pensez-y bien. 

Mais il en coûte beaucoup pour parvenir au ciel, 
me direz-vous, il faut se faire une violence conti- 
nuelle, combattre ses inclinations sans relâche, 
étouffer tous les sentiments de la nature, refuser 
tout à ses sens, ne rien accorder à scs passions. 
J’en tombe d’accord : mais dites-moi, je vous prie, 
n’a-t-on point de peine à faire sa fortune? Ne laut- 
il point travailler pour s’enrichir? On traverse les 
mers, on s’expose à mille dangers, on va jusqu’aux 
extrémités de la terre, dans l’espérance d’un petit 
gain. Si on a un procès, on y pense jour et nuit, on 
se prive de tous les plaisirs de la vie, on n’épargne 
ni peines ni soins. Que ne souffrent point tous les 
jours ceux qui suivent le parti des armes? Sans 
parler des dangers auxquels ils sont continuellement 
exposés, combien de fatigues sout-ils obligés d’es- 
suyer, sans que les uns ni les autres songent même 
à se plaindre? Et cependant à quoi prétendent-ils 
tous ? à un bien passager et de peu de durée : Illi 
quidem ut corruptibilem coronnm accipiant : au 
lieu que les biens que Dieu vous propose sont des 
biens infinis, immenses et éternels : nos autem in- 
corruptam. Vous avez tant d’ardeur pour les biens 
de la terre : n’y aura-t-il que ceux du ciel pour 
lesquels vous n’aurez que du dégoût? Pensez-y bien. 

iiiSTomiï. 

Thomas Morus, grand chancelier d’Angleterre, si 
justement célèbre par sa fermeté à défendre le parti 
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de la vertu, était bien dans a autres sentiments que 
vous. Ayant été mis en prison par l'ordre du roi 
Henri VIII, dont il condamnait ouvertement l’apos- 
tasie et l’impiété, sa femme vint le trouver pour 
essayer de le faire condescendre aux volontés in- 
justes du roi, en lui représentant d’un côté la ruine 
et la dissolution entière de sa famille, et de l'autre 
les grands avantages que ce prince lui promettait 
s’il voulait relâcher quelque chose de cette fermeté, 
trop sévère et trop scrupuleuse pour le temps. 
Morus, après l’avoir écoutée, lui demanda combien 
de temps il pourrait jouir des bienfaits et de la fa- 
veur du roi. « Vous êtes encore en âge, répondit- 
« elle, d’en jouir au moins vingt ans. Aller, insensée 
« que vous êtes, répliqua ce grand homme : quoi ! 
« me croyez-vous si fou, que de préférer quelques 
« misérables avantages d’une fortune temporelle à 
« des biens infinis que j’espère dans l’éternité? A 
« Dieu ne plaise que je fasse un choix si déraison- 
« nable! Sachez que j’aime beaucoup mieux de- 
« meurer toute ma vie dans cette prison, et souffrir 
« la confiscation de mes biens et la mort même, 
« s’il est nécessaire, que de perdre le bonheur qui 
« m’est réservé dans le paradis. » Une constance si 
généreuse et si chrétienne fut bien récompensée ; 
car elle lui mérita la couronne du martyre qu’il 
reçut à Londres, où il eut la tête tranchée pour la 
défense de la piété et de la foi. Pensez-y bien. 

Ce sont les sentiments dans lesquels vous devez 
entrer toutes les fois que la passion vous sollicite au 
mal. Lorsque vous êtes affligé, soit de maladie, soit 
autrement, dites-vous à vous-même avec l’apôtre 
saint Paul : Tous ces maux passeront; ce ne sera 
que pour un temps, et la récompense que je rece- 
vrai, si je les supporte avec patience, ne finira ja- 
mais : Momentaneum et leve tribulationis nostm, 
supra modum in sublimitate œternum yloriœ pon- 
dus operatur in nobis. Pensez-y bien. 

Mais je veux qu’il y ait encore plus de peines à 
se sauver que vous ne le dites, que prétendez- vous 
conclure de là? Quoi! que le ciel ne mérite pas 
que vous travailliez tant pour l’acquérir? Que vous 
vous trompez ! L’apôtre saint Paul, qui avait assu- 
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rément plus souffert que vous ne souffrirez jamais, 
après avoir vu dans un ravissement un faible rayon 
de cette gloire dont jouissent les bienheureux dous 
le ciel, ne fait point difficulté de dire que pour mé- 
riter ce bonheur, s'il fallait endurer toutes les 
peines qu'on a souffertes, et celles qu’on souffrira 
jusqu'à la lin des siècles, ce ne serait encore rien au 
prix d’une si riche récompense; et vous, vous croyez 
que Dieu vous en demande trop pour vous sauver! 
Penscz-y bien. 

HISTOIRE. 

Saint François étant un jour fort tourmenté d’un 
grand mal de tête, et le démon l’affligeant en même 
temps par des tentations si violentes, qu’elles sem- 
blaient être au-dessus de ses forces, il entendit une 
voix qui lui dit : Si toute la terre était couverte 
ü’or; si toutes les rivières et la mer même n’étaient 
plus qu’un baume précieux; si les rochers et les 
montagnes étaient changés en diamants, et que, pour 
vous animer à souffrir avec constance, on vous pro- 
mit un trésor qui surpassât autant eu valeur toutes 
ces choses que l’or surpasse la terre, le baume l'eau, 
et les diamants les pierres les plus communes, n’eu 
auriez-vous pas une joie extrême? Eh bien ! sachez 
que je vous prépare ce trésor, qui est la vie éter- 
nelle, pour prix de votre courage et de votre pa- 
tience. [Tiré de sa vie par saint Bonaventure.) 

Ce que Dieu promettait à saint François, c’est ce 
qu’il vous destine; il ne tiendra qu’à vous de jouir 
de ce bonheur. Direz-vous encore que ce souverain 
bien ne mérite pas que vous vous donniez tant de 
peines? Pensez-y bien. 

Que si ce n'est pas là ce que vous prétendez, 
lorsque vous dites qu’il vous en coûte trop pour être 
sauvé, je ne vois pas quel autre sens on peut donner 
à vos paroles, si ce n’est celui-ci : que, puisque cela 
est si difficile, vous ne voulez pas faire ce qu’il faut 
pour vous sauver. Vous ne le dites pas à la vérité 
clairement, mais c’est cependant ce que vous pensez ; 
et ce qui vous trompe, ce sont ces velléités, ces 
demi -volontés de vous sauver que vous avez, et que 
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vous prenez pour des volontés sincères. Lorsqu’or 
vous parle de l'affaire importante de votre salut, e' 
qu’on vous presse plus vivement, vous réponde? 
aussitôt : Je voudrais de tout mon cœur me sauver; 
et en disant cela, vous croyez avoir une envie sincère 
et efficace de votre salut. Mais pour vous faire con- 
naître votre illusion, examinez de bonne foi et sans 
prévention ce que signifient ces paroles : je voudrais 
me sauver. Cela signifie, je voudrais bien aller au 
ciel, mais je voudrais que ce fût par un autre che- 
min que par celui des mortifications et des souf- 
frances; je voudrais que cela pût s’accorder uvee 
mon plaisir et mes inclinations ; je vois bien que 
ces deux choses sont incompatibles, mais je ne puis 
me déterminer à me faire continuellement violence. 
Je vous en fais juge vous-même, n’est-ce pas là 
dire : Je ne veux pas me sauver. Pensez-y bien. 

Reconnaissez donc de bonue foi l’erreur dans la- 
quelle vous êtes ; prenez une sainte et efficace réso- 
lution de travailler à votre salut; ne dites plus : Je 
voudrais me sauver, car l’enfer est plein de ces 
sortes de désirs inefficaces; mais dites tout de bon: 
Je veux me sauver, quoi qu’il m’en coûte. Ayez pitié 
de votre âme, d’une âme qui a tant coûté à Jésus- 
Christ, pour laquelle il a tant souffert, et donné jus- 
qu’à la dernière goutte de son sang : Miserere 
animas tuœ. Et ce qui doit encore plus vous engager 
à travailler à votre salut, c’est que* la perte de cette 
âme est irréparable. Dieu l’a créée pour le ciel, 
pour être éternellement heureuse; pourquoi voulez- 
vous la précipiter dans l’enfer? Si c’était l’âme de 
votre plus mortel ennemi, pourriez-vous la traiter 
plus cruellement? Miserere animas tuœ , placens 
Dco. 

Sur le bonheur du Ciel. 

Bien n’est capable de nous donner une si haute 
idée de la gloire du ciel que ce que dit saint Jean, 
que c’est uue fête éternelle que Dieu le père prépare 
à son fils, pour le glorifier à jamais. Qu’est-ce que 
le fils n’a point fait pour la gloire de son père ! et 
qu’est-ce que le père ne fera point pour la gloire du 
lils? Comme le fils a fait par des torrents de sang 
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ce qu'il pou vu it faire par une poulie pour lu gloiri 
de son père, et que ce qui pouvait suflire au mérite 
n’a pas suffi à son amour, aussi le père ne gardera 
point de bornes dans la récompense qu’il préparé 
à un fils qui l’a si magnifiquement honoré. 

Mais quelle récompense peut répondre à tout le 
mérite d’un tel fils ? C’est à quoi pense le itère; 
c’est l’objet de ses desseins éternels; c’est le grand 
ouvrage de sa toute-puissance. Le monde, les anges, 
les hommes, toutes les créatures n’entrent dans ses 
vues adorables qu’après la souveraine béatitude, la 
gloire immense, le triomphe éternel qu’il destine au 
chef des prédestinés, son fils unique et bien-aimé, 
l’objet de ses complaisances infinies; et c’est cette 
béatitude, cette gloire, ce triomphe que Jésus-Christ 
nous à promis de partager avec nous! Le prix ines- 
timable de tout le sang de Jésus-Christ sera la me- 
sure de notre bonheur! Voilà le comble de tout ce 
que la foi nous révèle, de tout ce que peuvent dire 
les anges et les hommes. Au delà il n’y a plus rien 
à concevoir et à imaginer; il n’y a plus d’images, 
plus de figures, plus d’expressions, pour expliquer 
cette éternité bienheureuse. Ainsi notre joie, nos 
plaisirs, nos délices seront la joie, les plaisirs, les 
délices de Jésus-Christ. Chaque prédestiné possédera 

tout ce que Jésus-Christ a mérité O Isaïe! ô 

Paul ! que votre silence sur cet incomparable bon- 
heur est éloquent ! qu’il est sage ! et que nous sommes 
insensés de ne pas penser, de ne pas tendre sans 
cesse à une fin si sublime ! Pensez-y bien. 

La félicité d’un seul prédestiné dans le ciel est si 
grande, qu’elle l’emporte de beaucoup sur tous les 
maux de tous les réprouvés ensemble. Aussi a-t-elle 
une valeur qui répond au mérite du sang de Jésus- 
Christ. Ce sont des agents créés qui causent les 
tourments de l’enfer; c’est Dieu lui-même immédia- 
tement qui fait le bonheur des cieux. Il y a doue 
entre la joie des élus et la peine des damnés la même 
proportion qu’entre le créateur et les créatures. La 
punition des méchants est l’ouvrage de la justice, la 
récompense des saints est le chef-d'œuvre de la mi- 
séricorde et de l’amour. Or, qui ne sait combien le 
Seigneur est plus porté à aimer et à récompenser 
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qu’à haïr et à puuir? Dans le châtiment éternel des 
pécheurs, la miséricorde tempère les coups de la jus- 
tice, et empêche que son bras vengeur ne déploie 
toute sa force contre les infortunées victimes qui 
l’ont offensé; mais dans le séjour de la gloire rien 
ne s’oppose aux divins excès, aux efforts, aux pro- 
diges de magnificence d’un Dieu rémunérateur. 
Pensez-y bien. 

Enfin, la justice seule agit contre les réprouvés, 
au lieu que la justice et la miséricorde conspirent 
à la gloire et à la béatitude des saints. Voilà ce 
qui a fait dire à saint Augustin que la rage et tous 
les supplices des damnés cesseraient, s’ils pouvaient, 
durant un seul moment, voir Dieu dans sa gloire. 
Si tel est le pouvoir d’un seul moment de la jouis- 
sance du bien suprême, que sera-ce que de le pos- 
séder en assurance pour une éternité? Quel sera 
l’océan des délices du paradis, si tant est une goutte! 
Tanta est dulcedo futuræ gloriæ, ut si una gutta 
in infemum deflueret, totam damnatorum amari- 
tudinem dulcoraret. (S. Augustin.) Pensez-y bien. 

Lorsque notre âme, au grand jour du jugement, 
viendra se réunir à nos cendres ou à nos membres 
dispersés, elle leur communiquera tout à coup sa 
vie, son immortalité , sa gloire substantielle. Par 
cette communication subite, la gloire de l’âme écla- 
tera sur tout le corps, lui servira de pourpre et de 
diadème ; de sorte qu’il n’aura point d’autre parure 
ni d’autres ornements de sa dignité. Elle se répan- 
dra autour de lui comme une sphère de rayon» qui 
éclairera le ciel empyrée, et formera une partie du 
graudjourde l'éternité. 

Il est vrai, comme le disent les prophètes, que 
nos visages seront plus resplendissants que le soleil; 
mais leur splendeur n’éblouira pas les yeux. Plus 
la lumière est parfaite, moins elle est incommode, 
parce qu'elle se montre moins elle-même que l’objet 
auquel elle est inhérente. La lumière du soleil ne per- 
met pas de découvrir les antres qualités et propriétés 
de cet astre; mais la lumière de gloire rayonnant 
autour des bienheureux, en fera voir tous les traits 
avec une grâce et une douceur admirables, et leur 
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conservera, parmi tant de nouveaux charmes et de 
beautés surnaturelles, l'air ancien de la nature. Or, 
nous nous reconnaîtrons les uns les autres ; et comme 
il est de foi que dans le ciel nous aurons des yeux 
et de la mémoire, il est certain que nous distingue- 
rons ceux que nous avons vus sur la terre, et que 
nous nous souviendrons de les avoir aimés; que 
nous rentrerons dans le commerce d’une amitié vé- 
ritable, et d’autant plus heureuse, qu’il n'v aura 
plus ni séparation ni changement à craindre. Dans 
nos délicieux entretiens avec eux, notre esprit sera 
occupé de Dieu sans distraction, et nos yeux seront 
occupés des créatures sans abstraction. Quoique élé- 
vée au premier et au plus éminent degré de l’union, 
lame sera néanmoins toujours présente aux sens, 
et tous les justes converseront ensemble avec autant 
de familiarité et de liberté que s’il n’y avait point 
de recueillement dans l’âme, ni d’attachement à un 
objet infini et infiniment intérieur. 

Le ciel empyrée, ainsi que je l’apprends des inter- 
prètes de l'Apocalypse, a une enceinte immense. 
Figurez-vous dans cette immensité l’assemblée géné- 
rale des saints — Quel spectacle pour les yeux et 
pour le* cœur! quelle gloire! quelle splendeur! 
quelle magnificence ! quelle majesté ! quel rejaillis- 
sement de la beauté incréée, toujours ancienne, 
toujours nouvelle ! C’est là que l'être immuable sou- 
tiendra l'àme par lui-même, sera son centre ; et 
l’âme soutiendra le corps, dont toutes les jouissances, 
souverainement raisonnables, infiniment pures et 
paisibles (tout autre étant indigne de ce fortuné 
séjour), auront pour garant l’immortalité de l’âme, 
désormais inséparable de son principe. C’est là que 
nous contemplerons à jamais, face à face, que nous 
aimerons sans mesure le Roi des rois, le Dieu des 
dieux, le Dieu en trois personnes; que nous verrons 
tous, nous aimerons tous, et passerons tous en- 
semble les douces et belles journées de l'éternité 
bienheureuse : Il lie nos videbimus sine termina, 
amabimus sine modo, cohœrebimus sine malo, pleni 
laude, pleni gloria, pleni Deo. (Le trésor du Chré- 
tien, par M. Champion de Pontallier, tome I* r , 
pag. 323 et suivantes.) 

1H 
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\ CËÀHTkÉ IX. 

| Du petit nombre des élus. 

Avez-vous jamais bien pensé 

Â cettê importante vérité qui doit vous inspirer 
une craihte salutaire, ét vous éhgager eh même 
temps à travailler avec application à l'affaire de 
Vôtre sàlüt qi/il y aura peu, d’élüs? C’est que la 
persévérance seule peut vous mettre eh possession 
de la gloire i et C'est une faveur qui est accordée 
à peU d’âmes : vous devez le demander sans cesse 
et tâcher de l’obtenir dé sa miséricorde par urte fi- 
dèle correspondance à sa grâce ; car tous les hommes 
■ sont appelés au bonheur éternel, mais peu l’obtien- 
dront. C’est Jésus-Christ qui nous assure lui-même 
dans son Évangile : Multi sunt vocati, pauci vero 
electi. Pensez-y bien. 

Si Dieu vous faisait connaître que la foudre doit 
tomber sur la ville que vous habitez, et qu’elle doit 
écraser la moitié des personnes qui y demeurent 
avec vous, n’auriez- vous pas juste siyet dc^raindre 
d’être de ce grand nombre? Quelle frayeur ne devez- 
vous donc pas avoir, lorsque Jésus-Christ vous assure 
que la plupart des hommes se damneront? Après 
cela ne devez vous pas travailler avec crainte â l'af- 
faire de votre salut? Pensez- y bien. 

Ati Veste, hé vous fiez pas trop sur les bonnes 
â&uvréè que vous avez faites jusqu’à présent : et, 
pour avoir bien vécu, ne Croyez pas que vous n’ayez 
plus rieïi à appréhender. L'apôtre saint Paul qui 
avait tant fait pour la gloire de Dieu, disait : « Je 
ét traite rudement mon corps, èt je le réduis en 
ét Servitude, de peur qu’ayant prêché aux autres, je 
« ne sois réprouvé moi-même. » Cor. 9, 27. Etes- 
vous plus assuré de Votre salut que ce grand saint 
ne l’était dn sieh. Pensez-y bien. 

msTôrïiE. 

Du temps des empereurs Vnléricu et (ïalfiett, il y 
avait à Antioche deux chrétiens, dont l’un se nom- 


Digitized by Google 



83 


mait Saprice et l’autre Niccphore. Ils furent pen- 
dant quelque temps autant uuis ensemble qu'on le 
peut être; mais ayant eu quelque démêlé, ils con- 
çurent une si forte aversion l’un pour l’autre, qu’ils 
ne pouvaient se voir. Mais enfin, Nicépliore ayant 
senti combien cet esprit de haine était contraire aux 
lois du christianisme, envoya d’abord ses amis pour 
lâcher de le réconcilier avec Saprice, mais sans 
aucun effet; ensuite, il alla le trouver lui- même, se 
jeta à ses pieds, et le conjura vainement de lui par- 
donner. Dans ce temps-là, il s’éleva une cruelle per- 
sécution contre les chrétiens, pendant laquelle 
Saprice fut pris et mené devant le président, où, 
ayant confessé hautement qu’il était chrétien et 
prêtre du vrai Dieu, il fut cruellement tourmenté 
et enfin condamné à avoir la tête tranchée. Nice- 
phore n’eut pas plus tôt appris cette nouvelle que, 
croyant cette occasion favorable pour se réconcilier 
avec Saprice, il court, il l’aborde comme on le con- 
duisait au martyre, et le conjure de nouveau au nom 
de Jésus-Christ, pour lequel il allait donner sa vie, 
de vouloir lui pardonner. Saprice demeure toujours 
inflexible; et en punition de sa haine obstinée, il 
perd la couronne du martyre qu’il allait recevoir, 
s’il eût voulu pardonner à son ennemi ; car au mo- 
ment où le bourreau allait lui trancher la tète, il 
renonce honteusement au christianisme pour lequel 
il avait souffert si généreusement. {Actes des Mar- 
tyrs.) 

Ceci doit vous faire comprendre que, quelque bien 
qu’on ait fait, on a toujours sujet de craindre pour 
son salut, puisqu’il ne faut qu’uue passion pour nous 
perdre. Pensez-y bien. 

AUTRE HISTOIRE. 

J’ajouterai à l’exemple précédent celui des qua- 
rante martyrs de Sébaste. Durant la persécution de 
Lieinius, quarante soldats de l’armée de cet empe- 
reur n’ayant pas voulu obéir à l’édit qu’il avait fait 
pour obliger les chrétiens de renoncer à la loi de 
Jésus-Christ, ils furent pris et tourmentés en diffé- 
rentes manières; mais comme le tyran vit qu’il ne 
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pouvait rien gagner sur ces généreux athlètes, il les 
fit dépouiller et placer, durant une nuit du plus 
rude hiver, sur un étang glacé, espérant de vaincre 
leur constance par la rigueur de ce tourment; mais 
ces saints martyrs, bien loin de succomber à la vio- 
lence du froid, s’encourageaient les uns les autres, 
et demandaient à*Dieu de ne pas permettre qu’au- 
cun d’eux manquât de constance. Leurs prières, 
quelque ferventes qu’elles fussent, ne furent pas 
cependant pleinement exaucées; car un d’entr’eux, 
après avoir longtemps souffert, succomba à la ri- 
gueur du froid, et demanda d’être retiré de cet 
étang, résolu de tout faire pour se procurer du sou- 
lagement aux dépens même de son âme. Ainsi, en un 
moment il perdit le fruit de tous ses travaux avec la 
couronne du martyre, laissant les autres sensible- 
ment affligés de sa perte ; mais Dieu consola bientôt 
ses serviteurs; car un des gardes qui étaient là, 
ayant aperçu en l’air trente-neuf couronnes pour 
ceux qui avaient persisté à être fidèles à Dieu, cria 
hautement qu’il était chrétien, et se jeta dans l’é- 
tang pour y prendre la place de ce malheureux 
apostat. [Actes des Martyrs.) 

Cet exemple vous apprend deux choses. La pre- 
mière, que, quelque fervent que vous ayez été dans 
le bien, vous ne devez pas vous tenir entièrement 
assuré de votre salut. La seconde, que si vous ne 
faites un bon usage de la grâce, Dieu donnera celles 
qu’il vous avait destinées à d’autres qui en profite- 
ront mieux que vous. Pensez-y bien. 

Et ne dites pas, comme font les libertins, afin de 
s’endurcir, et de pécher plus hardiment : ou je suis 
prédestiné, ou je dois être réprouvé. Si je suis pré- 
destiné, quelque chose que je fasse, je serai sauvé; 
si, au contraire, je dois être réprouvé, j’ai beau faire; 
quand je serais le plus vertueux du monde, je serai 
damné. Ainsi, ma destinée est réglée, je n’ai qu’à me 
tenir en repos sur l’avenir. Or, qu’y a-t-il de plus 
injuste et de plus faux que ce raisonnement? Est- ce 
ainsi que vous raisonnez dans vos affaires tempo- 
relles? Si vous aviez un grand procès, où il s’agirait 
de votre bien, de votre honneur, de votre vie, vous 


Digitized by Google 



85 


tiendriez- vous en repos, sans vous mettre en peine 
d’instruire vos juges et de produire les pièces propres 
à faire valoir votre bon droit; et ne regarderiez- 
vous pas comme un insensé celui qui se comporte- 
rait de la sorte? C’est cependant ce que vous devriez 
faire pour être conséquent; car ou peut faire le 
même raisonnement dans ce cas que dans le précé- 
dent. Ou Dieu a prévu que vous gagneriez votre 
procès, ou il a prévu que vous le perdriez. S’il a 
prévu que vous le gagneriez, quelque ebose qui ar- 
rive vous le gagnerez. Si, au contraire, il a prévu 
que vous le perdriez, quelque bon que soit votre 
droit, quelque convaincantes que soient vos pièces 
à produire, vous le perdrez. De bonne foi, voudriez- 
vous suivre ce principe dans une occasion d’une 
aussi, grande importance, et vous tiendriez- vous 
tranquille sur le succès de votre affaire? Pourquoi 
donc voulez-vous prendre ce raisonnement pour la 
règle de votre conduite dans l’affaire iutiniment plus 
importante de votre salut. Pensez-y bien. 

HISTOIRE. 

C’était ainsi que raisonnait Louis, Landgrave de 
Thuringc, dont parle Césaire, nu livre premier de 
son histoire. Ce prince, que les plaisirs avaient entiè- 
rement aveuglé, et qui ne trouvait d’autre moyen 
d’étouffer les remords de sa conscience que ce faux 
raisonnement, ne manquait jamais de s’en servir 
pour répondre à tous les gens de bien qui tâchaient 
de le faire rentrer en lui-même : et il en était si pré- 
venu, que toutes les charitables remontrances de ces 
personnes zélées étaient inutiles; il serait mort dans 
cette damnnble maxime sans un coup de la Provi- 
dence; voici le fait : ce prince étant tombé dange- 
reusement malade, lit appeler son médecin, homme 
d’une vertu et d’une capacité distinguées, et qui se 
servit de cette heureuse conjoncture pour le guérir 
de l’aveuglement de son esprit, beaucoup plus dan- 
gereux que n’était sa maladie corporelle. Après 
avoir examiné le mal, il répondit au prince : «Prince, 
« il est inutile de vous faire aucun remède, parce 
« que, ajouta-t-il , ou Dieu a prévu que vous 
« mourrez de cette maladie, ou il a prévu que 
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» vous en échapperez. S’il a prévu que vous en 
« mourrez, en vain emploierions- nous tous les 
« renièdés de l’art. Que si, au contraire, il a prévu 
« que vous n’en mourrez pas, vous guérirez infail- 
« liblement. Comment, reprit le malade ? eh ! ne 
« voyez -vous pas que si vous ne me secourez 
<o au plus tôt, la violence du mal m’emportera in- 
« failliblement, et qu’il est de la prudence de ne rien 
« négliger dans de semblables rencontres. » Alors 
ce sage médecin se servant de cette, occasion, lui fit 
cette belle réponse : « Prince, si ce raisonnement 
« vous paraît défectueux, maintenant qu’il s’agit de 
« vous sauver la vie du corps, pourquoi voulez-vous 
« vous en servir lorsqu’il s’agit du salut de votre 
« âme? Si vous croyez qu’il est de la prudence 
« d’employer tous les remèdes imaginables pour 
« vous conserver la vie, quoique vous sachiez que 
« l’heure de votre mort est arretée de toute éternité, 
« pourquoi refusez-vous de faire pénitence et de 
« mener une vie plus réglée, sous prétexte que Dieu 
a ayant prévu que vous serez damné ou que vous 
« serez sauvé, vous ne sauriez changer les décrets 
« delà providence? L’incertitude du temps de votre 
« mort vous engage à ne rien omettre pour vous 
« conserver la vie; et l’incertitude de votre éternité 
« bienheureuse ou malheureuse ne pourra vous 
« porter à prendre les moyens d’assurer votre sa- 
« lut!...» Ce discours fit tant d’impression sur l’es- 
prit du prince , quelque aveugle et quelque endurci 
qu’il fût, qu’il résolut de changer de conduite. 

Cet exemple, bien médité, vous servira d’un ex- 
cellent perservatif contre le venin de ce faux rai- 
sonnement dont se servent les libertins pour s’auto- 
riser dans leurs désordres. Pensez-y bien. 

Mais afin de vous convaincre de la fausseté de ce 
raisonnement, examinons un peu ce que signifient 
ces propositions : ou je suis prédestiné, ou je suis 
réprouvé; ou Dieu a prévu que je serais sauvé, ou 
il a prévu que je serais damné; elle signifient ; ou 
Dieu a prévu de toute éternité que je ferais un bon 
usage des grâces qu’il me donnerait, que jo prati- 
querais la vertu, que je persévérerais dans le bien, 
et que par conséquent je me sauverais; ou bien il 
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a prétu que j’abufleraie de «es grâce*; que je m’a- 
bandonnerais à mes passions, et mourruis dans le 
crime ; et qu’ainsi je me damnerais ; car voilà le 
véritable sens de ces propositions. Or, je vous de- 
mande maintenant, pouvez- vous raisonnablement 
conclure de ce principe : donc je ne dois songer 
qu'à mes plaisirs, et suivre tant que je voudrai le 
torrent de mes passions, parce que, quelque déréglée 
que soit ma conduite, quelque abus que je fasse 
des grâces du ciel, quoique jo vive et que je meure 
dans le péché, si Dieu m’a prédestiné, je serai sauvé. 
Etes-vous assez aveugle pour ne pas voir la faus- 
seté de ce raisonnement, l’opposition qu’il y a 
entre ces deux choses, mourir dans le péché, et 
être sauvé, puisque Dieu n’a résolu de vous sauver 
que par la pratique de la vertu et par le bon usage 
des grâces? Fortifiez-vous donc contre ce faux raison- 
nement que les libertins font tous les jours, et ap- 
pliquez-vous à en connaître la fausseté, pour ne pas 
vous y laisser surprendre, Pensei-y bien. 

Pour vous mettre entièrement l’esprit en repos 
sur le point de la prédestination, et vous délivrer 
de cette crainte qui vous inquiète, je vous prie de 
faire trois réflexions dont voici la première. Cette 
crainte qui vous vient de l’incertitude de votre pré-» 
destination, ne procède point de Dieu; mais c’est 
une des tentations les plus dangereuses que vous 
ayez à craindre, et un des plus grands obstacles à 
votre saint, puisque elle vous porte au relâchement 
et au désordre ; car, que conclut-on de ce daqmabje 
principe ; ou je suis prédestiné, ou je suis réprouvé? 
Ce qu’on en conclut, le voie» : donc ? dit-on, je ne 
dois songer qu’à contenter mes passions et a jouir 
des plaisirs de ia vie présente, sans m’embarrasser 
de ce qui arrivera dans l’autre. De bonne foi, une 
telle pensée peuUelle vous venir de Dieu ? et si elle 
vient du Démon, pourquoi la prenez-vous pour 
règle de votre conduite ? Pen$ez-y bien. 

Seconde réflexion : ou vous vivez dans la crainte 
de Dieu et dans la pratique de la vertu, ou vous 
vivez dans le désordre. Si vous avez la crainte de 
Dieu, si vous vous appliquez à observer ses com- 
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mandements, si vous êtes continuellement sur vos 
gardes pour éviter le péché, si vous êtes résolu de 
mourir plutôt que d’en commettre, un seul, vous 
avez tout sujet de croire que, quelque petit que soit 
le nombre des élus, vous en serez, puisque Dieu ne 
damnera jamais un homme de bien, et que la dis- 
position où vous êtes, est une assurance morale de 
votre prédestination. Ce désir sincère que vous avez 
de votre salut, est un effet du sincère désir que Dieu 
a de vous sauver; ainsi vous devez être en repos. 
Pensez-y bien. 

Que si, au contraire, vous vivez dans le désordre, 
si vous rendez inutiles toutes les grâces du ciel, si 
vous êtes endurci jusqu’à ce point que de n’être 
aucunement touché des vérités éternelles , de la 
mort, du jugement, de l’enfer,du paradis, en vain vous 
vous flattez d’une prédestination imaginaire. L’état 
du péché dans lequel vous vivéz est une preuve de 
celui dans lequel vous mourrez; car si ces paroles 
du fils de Dieu : In peccato vestro moriemini, sont 
véritables de quelques-uns, c’est sans doute de 
ceux qui vivent dans le crime. 11 est vrai que le bon 
larron s’est converti à la mort, quoiqu’il eût mené 
une vie fort déréglée; mais un exemple aussi rare 
que. celui-là ne doit pas servir de'règle. La conver- 
sion qui dépend d’un miracle est bien casuelle. J 
Pensez-y bien. 

Enfin, la troisième réflexion que vous devez faire, 
c’est que ce faux raisonnement sur la prédestina- 
tion est ordinairement un effet de la corruption 
du cœur, puisqu’on ne s’en sert qu’afin de pécher 
plus librement, afin d’étouffer tous les remords 
de sa conscience, et de s’endurcir dans le crime, 
aussi est-ce là le langage ordinaire de tous les li- 
bertins. Voilà la règle de leur conduite ; et ils sont 
si entêtés de cette maxime que, quelque chose qu’on 
fasse pour les détromper, ils s’en tiennent toujours 
au principe qui favorise leur libertinage, sans vou- 
loir jamais faire réflexion aux conséquences qui s’en- 
suivent, parce qu’elles sont trop fâcheuses pour eux. 
Cette dernière réflexion bien méditée peut tout sur un 
cœur qui n’est pas entièrement gâté. Pensez-y bien. 
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Ce qui nous trompe en cette matière, c’est la 
fausse persuasion où nous sommes que la connais- 
sance que Dieu a de l’avenir nous impose une né- 
cessité fatale à laquelle il est impossible de résister; 
en sorte que s’il a prévu que nous nous damne- 
rions, quelque chose que nous puissions faire, il 
nous est impossible de nous sauver : autre faux rai- 
sonnement dont il faut vous désabuser. Lorsque Dieu 
a prévu que vous vous damneriez, il a prévu que 
vous le feriez librement, puisqu’il n'a résolu de 
vous sauver que par vos mérites, et de vous damner 
que pour vos péchés, et que les uns ou les autres ne 
peuveut être sans liberté; et par cdnséqent il a prévu 
que, quelque connaissance qu’il ait de ce qui doit ar- 
river, vous pouviez faire ou ne pas faire cette action 
pour laquelle vous serez damné. Pensez-y bien. 

Devant tout ce que nous venons de dire, vous de- 
vez conclure deux choses : 1° que Dieu veut sincè- 
rement vous sauver, et que vous ne serez jamais 
damne que vous ne le vouliez. 

2° Que dans cette incertitude, si vous serez sauvé 
ou réprouvé, vous devez, suivant le conseil de saint 
Pierre assurer votre salut par de bonnes œuvres : 
Satagite ut per bona opéra certain veut ram voca - 
tionc/n et electionem faciatis. Sans tant vous em- 
barrasser désormais l’esprit des pensées de la pré- 
destination et de la connaissance que Dieu a eue 
avant tous les siècles, travaillez cà assurer vous-même 
votre prédestination par la pratique des œuvres de 
piété : résistez constamment à vos passions; purifiez- 
vous de tous vos péchés passés par une sincère péni- 
tence ; fuyez avec un soin extrême tout ce qui peut 
vous engager dans le péché; profitez de toutes les 
occasions que vous trouverez de pratiquer le bien, 
et jetez-vous ensuite avec confiance entre les bras 
delà divine miséricorde. Pensez-y bien. 

HISTOIRE. 

C’est ainsi qu’en usa autrefois saint François de 
Sales, dans le temps qu’il faisait ses études à Paris. 
Le démon, jaloux de la vertu de ce saint, tâcha de 
le jeter daus le désespoir, en lui mettant fortement 

15. 
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dans l’esprit que toutes ses bonnes œuvres étaient 
inutiles, puisque Dieu l’avait réprouvé. Ce jeune 
homme fut saisi de frayeur, comme si sa damnation 
eût été certaine. L’amour extrême qu’il avait pour 
Dieu le faisait souffrir cruellement quand il pensait 
qu’il était destiné à le haïr éternellement. Les 
frayeurs de l’enfer et l’agitation de son esprit le je- 
tèrent dans une profonde tristesse. 11 passait les jours 
et les nuits dans les larmes, et à peine avait-il la 
force de prendre quelque nourriture. Dans cet abat- 
tement, il se retire dans l’église de Saint- Etienne- 
dcs-Grès; et là, prosterné devant une image de la 
Vierge 1 , fondant en larmes, il la conjura de lui ob- 
tenir la grâce d’aimer Dieu durant sa vie avec 
toute la ferveur dont il était capable, puisqu’il devait 
être si malheureux que de le haïr pendant l’éternité. 
Cette admirable prière lui rendit aussitôt un calme 
parfait. ( Tiré de sa vie par Alarsolliev. 

Imitez cet exemple : et lorsque ces pensées de 
prédestination ou de réprobation vous feront de la 
peine, appliquez-vous encore avec plus de ferveur à 
servir Dieu, bien sûr que tandis que vous serez fi- 
dèle à son service, vous n’avez rien à craindre. Le 
meilleur moyen que vous puissiez prendre pour 
vous y conserver, c’est de repasser souvent dans 
votre esprit les vérités que l’on vous a exoliauées 
dans ce livre. Pensez-y bien. 


AVERTISSEMENT. 

La dé v otion envers la sainte Vierge est singuliè- 
rement une grande ressource dans les tentations 
contre l’espérance. Elle est un puissant moyen de 
salut, une source féconde de toutes sortes de biens, 
et même une marque de prédestination, selon saint 
Anselme et plusieurs autres Pères de l’Église. « Si 
« les remords de votre conscience et la crainte des 
« jugements de Dieu vous jettent dans une profonde 
« tristesse, dit saint Bernard, si le poids énorme de 

1 Cette image est, en ce momeut, au couvent de Saint- 
Thomas de Villeneuve, rue de Sèvres, à Faris. 
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« vos crimes vous entraîne vers l’abîme du déses- 
« poir, tournez-vous vers Marie, implorez son as- 
« sistance, et vous verrez bientôt renaître dans votre 
« âme la confiance, la paix et la joie. » 

Nous avons donc cru devoir enrichir cet ouvrage 
d’un chapitre sur la dévotion à la sainte Vierge, le- 
quel sera suivi d’un petit nombre d’histoires édi- 
fiantes, de quelques paroles qui nous ont paru sin- 
gulièrement remarquables, et de prières pour en- 
tendre dévotement la sainte Messe et les vêpres, etc, 

CHAPITRE X. 

De la Dévotion à la sainte Yicrge. 

Saint Germain, archevêque de Constantinople, 
avait raison de dire que comme la respiration est 
une marque assurée de la vie d’un homme, quelque 
malade qu’il soit, ainsi l'invocation de Marie est une 
preuye certaine que le pécheur vit encore dans 1 3 
souvenir de Dieu, et que son salut n’est pas déses- 
péré, quelque endurci et quelque obstiné qu’il pa- 
raisse. Pensez-y bien. 

Marie, dit saint Bernard, n’a rien d’austère ni de 
rigoureux; elle n’a que de la douceur et de la dé- 
menée. Que voit-on en elle qui puisse donner de la 
terreur? Quoiqu’elle soit moins miséricordieuse que 
sou Fils, elle n’est point engagée comme lui à se 
montrer aussi sévère qu’indulgente, parce qu’elle 
est seulement notre avocate, et ne saurait être vé- 
ritablement notre juge, Tout en elle doit nous en- 
courager et nous inspirer une confiance sans borues. 
Elle n’a été créée de Dieu que pour seconder sa mi- 
séricorde et contribuer au dessein qu’il avait de sau- 
ver tous les hommes. Elle est même comme obligée, 
par reconnaissance, d’aimer les pécheurs, puisqu'elle 
leur est redevable en partie de sa gloire. Jamais elle 
n’aurait été mère de Dieu, si Dieu ne s’était incarné 
pour réparer le péché de l’homme. Le péché qui a 
été la cause des humiliations, des tourments et de 
la mort de Jesus-Christ, a donc donné lieu à la sain- 
teté, à l’élévation et à la maternité divine de Marie. 
Ainsi, lors même qu’elle sent de l'indignation contrp 
les pécheurs, parce qu’ils ont fait mourir sou ado- 
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rable Fils, elle éprouve tout à la fois pour eux et de 
la compassion, parce qu’ils sont les images de Jésus- 
Christ, et de la tendresse, parce que c’est pour eux 
et par eux qu’elle a l’honneur infini d’être la mère 
de Jésus -Christ. Pensez-y bien. 

La pensée de saint Bonaventure sur la charité de 
Marie est admirable. Il compare celte aimable 
Vierge à une dame officieuse qui va glaner dans le 
champ au profit du propriétaire, qui ramasse pré- 
cieusement le grain que les moissonneurs ont aban- 
donné comme inutile, et dont le père de famille 
lui- même ne faisait aucun cas, le laissant sur la terre 
pour la nourriture des oiseaux du ciel. Souvent, en 
effet, les pasteurs, les prédicateurs, qui sont les ou- 
vriers que Dieu envoie recueillir sa moisson, quit- 
tent le soin et la conduite des pécheurs qu’ils ju- 
gent incorrigibles : quelquefois leurs anges gardiens 
les abandonnent, pour ainsi dire, comme des ma- 
lades désespérés : Dieu lui-même détourne ses re- 
gards favorables de ces impies, qu’il laisse croupir 
dans leurs vices, jusqu’à ce qu’ils deviennent la proie 
des démons que Jésus-Christ compare aux oiseaux 
du ciel. 

Il n’y a donc plus que Marie, mère de grâce et de 
miséricorde, qui ne rejette jamais les coupables, 
lorsqu’ils réclament sa bonté au milieu même de 
leurs désordres. Sa tendresse maternelle l’oblige à 
leur tendre la main aussitôt qu’ils l’appellent à leur 
secours. Elle se rend leur médiatrice auprès du sou- 
verain Juge ; elle calme, elle apaise le courroux du 
Tout-Puissant; elle leur inspire tout ce qui doit con- 
tribuer à leur réconciliation parfaite; et, comme une^ 
colombe mystérieuse, dont celle qui rentra dans l’ar-' 
che avec une branche d’olivier n’était que la figure, 
elle leur apprend que le déluge de la colère du Sei- 
gneur est passé, et qu’ils peuvent aller lui offrir le 
sacrifice d’un cœur contrit et humilié. Pensez-y 
bien. 

Tandis que Jésus-Christ a paru sur la terre, comme 
s’il n’eût été qu’un homme, il a employé ses soins 
et ses travaux pour honorer et aimer Dieu son père, 
parce qu’il fallait qu’un Homme- Dieu l’aimât et 
l’honorât, afin qu’il fût dignement aimé et honoré 
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des hommes ; et il a fait peu de chose pour mon- 
trer quelle était sa tendresse envers sa sainte mère. 
Mais aujourd’hui qu’il est lotit absorbé en Dieu, s ■- 
Ion l’expression de saint Ambroise, aujourd’hui qu'il 
n’agit plus qu’en souverain de l’éternité, avec l'éclat 
de la toute-puissance, il veut que dans le ciel les 
chérubins et les séraphins, qui sont les plus élevés 
de ses sujets, révèrent Marie comme leur reine ; il 
veut que sur la terre l'Eglise, sa fidèle épouse, ho- 
nore Marie comme sa mère ; qu’en conséquence, elle 
exhorte scs enfants à lui rendre constamment leurs 
devoirs et leurs hommages; qu’elle leur représente 
en toute occasion combien sa puissance est grande, 
afin qu’ils implorent sa protection ; et combien sa 
sainteté est éminente, afin qu’ils imitent ses vertus. 
Pense z- y bien. 

De même que la chair de Marie devint la chair 
de Jésus-Christ lorsqu’il s’incarna pour apaiser son 
père irrité contre nous : de même que Jésus-Christ 
prit le sang de Marie pour nous racheter par lui; 
ainsi il s’approprie les louanges qu’on donne à sa di- 
vine mère, le culte qu’on lui rend, les œuvres saintes 
qu’on lui adresse, afin de satisfaire par là à sa jus- 
tice, et de nous dispenser plus facilement la grâce 
qui doit opérer ou augmenter notre justification. Et 
comment Jésus-Christ ne regarderait-il pas notre 
amour pour Marie, au moins comme le commence- 
ment de l'amour que nous lui devons à lui-même, 
puisque cette Vierge si pure et si parfaite n’est, si 
j’ose le dire, guère moins unie à l’humanité adora- 
ble du Sauveur, que cette humanité même à sa di- 
vinité? D’un côte, ses rapports nécessaires avec 
Dieu; de l’autre, sa liaison intime et naturelle avec 
l’homme : combien ces motifs doivent-ils nous la 
rendre chère ! Voilà pourquoi l’Eglise, si éclairée sur 
nos intérêts, nous propose sans cesse la dévotion en- 
vers Marie comme le plus sùr moyen de plaire à son 
Fils, comme la dévotion des élus; c’est tout dire. 
Pensez-y bien. 

HISTOIRE. 

Saint François d’Assise, dans une vision céleste, 
remarqua deux échelles semblables à celle de Jacob, 
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qui touchaient de leurs extrémités le ciel et la terre . 
Au-dessus de Tune paraissait Notre-Seigneur, au 
dessus de l’autre sa très-sainte Mère. Ensuite il re- 
gardait quantité de ses frères qui tâchaient de mon- 
ter au ciel par les degrés de l’échelle où le Sauveur 
se faisait voir : mais tous, après être montés quel- 
ques degrés, les uns plus, les autres moins, accablés 
de la gloire et de la mgjesté du Dieu des vertus, 
étaient obligés de descendre sans pouvoir avancer : 
ce qu’ayant remarqué, ce saint exhorta ses entants 
à recourir à la mère de Dieu. Ils le firent, et tous 
furent introduits devant Dieu, et sauvés par le crédit 
tout-puissant de celle qui n’a jamais délaissé ceux 
qui ont en elle une solide confiance. (Tiré de sa vie 
par saint Bonaventure .) 

AUTRE HISTOIRE. 

Sophronius, évêque de Jérusalem, auteur très- 
célèbre pour sa doctrine et pour sa sainteté, rap- 
porte un grand exemple des miséricordes de la 
Vierge envers les pécheurs, qui est célèbre dans 
toute la terre, et dont on fit le récit dans le second 
concile de Nicée; c’est celui de sainte Marie Egyp- 
tienne qui vivait environ cinq cents ans après Noire- 
Seigneur. Cette femme ayant mené pendant dix- 
sept ans la vie la plus infâme et la plus dissolue 
qu’on puisse imaginer, et voyant que tous les chré- 
tiens allaient à Jérusalem adorer la sainte Croix le 
jour de son exaltation, y alla avec les autres. Mais 
comme elle entrait dans l’église, elle se sentit arrêtée 
par une vertu secrète et une main invisible que 
l’empêchait d’avancer, quelque effort qu’elle pût 
faire. H y avait au portail de l’église une image de 
la Vierge qui tenait son Fils entre ses bras. Cette 
pauvre pécheresse, touchée de ce qui venait de lui 
arriver, se prosterne devant cette image, demande 
pardon à la sainte Vierge des crimes qu’elle avait 
commis, promet d’en faire pénitence, et la conjure 
de lui obtenir la grâce de pouvoir adorer avec les 
autres la croix de son Fils. 

Ayant fait cette prière, elle se lève, entre sans 
peine dans l'Eglise, et, après avoir adoré la sainte 
croix, prend la résolution de faire pénitence. « O 
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« ma sainte Dame, disait-elle, vous avez eu pitié de 
« moi, vous n’avez point rejeté mes prières, vous 
« m’avez obtenu la grâce de voir et d’adorer la croix 
« de mon Sauveur : je veux dorénavant glorifier 
« mon Dieu qui reçoit les pécheurs à ia pénitence. 
« O ma chère Dame! ne m'abandonnez point, mais 
« conservez- moi en quelque lieu que j’aille; car je 
« vous choisis pour ma caution auprès de Dieu, et 
« pour ma défense contre le démon. » Cette prière 
achevée, elle se confesse et reçoit le corps de Notre- 
Seigneur dans la même église ; puis ayant passé le 
Jourdain, elle se jette dans un vaste désert, où elle 
passa quarante-sept ans, menant une vie plus angé- 
lique que humaine. Puis sentant sa fin approcher, 
elle vint en un lieu où le saint abbé Zozime la 
trouva. Elle lui raconta que s’étant jetée dans ce 
désert, elle avait été tourinenfée de tentations im- 
pures, durant qutant d’années qu'elle en avait passé 
dans le désordre. « Pendant ce temps-là, ajoula- 
« t-ellc, je m’adressais à la sainte Vierge, ma caution 
« et ma répondante auprès de Dieu; je la priajs de 
« m’assister; et elle ne manquait point de venir à 
« mon secours en tout lieu, en tout temps et en 
« toutes mes nécessités, veillant sur moi comme un 
« pasteur sur sa brebis, et comme une mère sur 
« son enfant. » Après avoir fait ce récit au saint 
abbé, elle se confessa, puis reçut de ses mains le 
saint viatique, et rendit doucement son esprit à Dieu, 
la nuit suivante, qui était celle de la Passion. 

M. de Quérioglet, conseiller au parlement de 
Bretagne, au milieu du seizième siècle, était un 
impie si forcené, qu’un jour il osa, au moment où 
la foudre venait de tomber sur son lit, tirer un 

coup de pistolet contre le ciel Voyageant en 

Poitou, et passant par Loudun, dans le temps qu’on 
instruisait le fameux procès au sujet des Ursulincs 
obsédées, il entre dans l'Eglise où se faisait la pro- 
cédure, et où était assemblée une grande multitude 
de peuple. Quel n’est point son étonnement, quand 
tout-à-coup il s'entend appeler par une de ces reli- 
gieuses; il ne connaissait persoune, et n’était point 
connu clans la ville. Cette religieuse fait la révélation 
publique des désordres les plus secrets de cet impie. 
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Il y a donc des démons, s’écrie-t-il ! 11 y aurait 

donc aussi un Dieu peut-être ! Vivement frappé 

de cette pensée, il cède à la grâce qui le presse, et 
bientôt étonne la France par les saintes rigueurs de 
sa pénitence. On lui demandait un jour à qui il se 
croyait redevable d’une si grande grâce? Au milieu 
de mes plus rjrandes impiétés, répondit-il, je réci- 
tais tous les jours par coutume , une prière à 
Marie Pécheurs, pensez-y bien. 

( Tiré de sa vie, par M. Collet .) 

11 n’est pas possible, dit le Père. Crasset, de la 
compagnie de Jésus, dans son livre sur la Dévotion 
à la sainte Vierge , de rapporter tous les miracles 
que Dieu a faits par les prières de la sainte Vierge, 
en faveur de ceux qui visitent ses églises. J’ai vu des 
hommes qui avaient marché toute leur vie sur leurs 
mains et sur leurs genoux, ne pouvant se tenir sur 
leurs pieds, retourner de Notre-Dame de Liesse 
droits et en bonne santé, après avoir accompli leurs 
vœux. 

Toute la ville de Rouen et quantité de nos pères 
qui sont encore vivants, ont vu une fille qui a parlé 
près de cinquante ans sans avoir de langue. Elle la 
cracha tout entière jusqu’à la racine, étant jeune 
et malade de la petite vérole. Son pauvre père 
voyant cet accident, fit vœu pour elle à Notre-Dame 
de Liesse, et, à son retour, il la trouva qui parlait 
sans langue, aussi bien que lui. Ce miracle a duré 
jusqu’à sa mort, qui arriva plus de quarante ans 
après. Elle demeurait en un village nommé Romare, 
près de Rouen, chez M. Vaignon, greffier. Au reste 
ce miracle, tout extraordinaire qu’il paraît, n’est 
pas nouveau dans l’Eglise. 

Au cinquième siècle, des catholiques à qui Hu- 
néric, roi des Vandales, fit couper la langue, parce 
qu’ils ne voulurent pas renoncer à la foi, parlèrent 
miraculeusement le reste de leur vie. Ce fait est 
attesté par cinq historiens contemporains, qui ne 
certifient que ce qu’ils ont vu eux-mêmes. L’un d'eux, 
Enée de (îaze, philosophe platonicien, s’exprime 
ainsi : « J’ai vu moi-même, de mes yeux, ces 
« hommes, je les ai entendus parler; et leur ayant 
« fait ouvrir la bouche, j’ai vu que leur langue avait 
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« été entièrement arrachée jusqu'à la racine. » 
L’historien Procope s’exprime presque dans les 
mêmes ternies : il ajoute que deux de ces hommes 
ayant péché grièvement depuis, cessèrent de parler. 
Enfin, ce miracle est attesté dans le texte même 
des lois de Justinien. « Nous avons vu, dit cet em- 
« pereur, de ces hommes vénérables, qui, ayant 
« soulFert l’amputation de la langue jusqu'à la ra- 
« cine, faisaient le récit touchant des maux qu’ils 
« avaient endurés. » (Cod. Just., lib. 1, tit. 27.) 

On a composé , poursuit le P. Grasset, de gros 
livres des miracles que Dieu a faits et qu'il continue 
de faire pour autoriser les confréries en l’honneur de 
la sainte Vierge, comme celle du Rosaire et du Sca- 
pulaire. Je n’en puis omettre un qui est arrivé de- 
puis quatre ans, au lieu où s’est donnée la bataille 
de Sencf par Mgr. le prince. M. le marquis de S...., 
qui a été témoin de cette merveille, et qui est géné- 
ralement reconnu pour un homme d’honneur et 
de probité, me raconta ce que je vais dire, au 
retour de la campagne. Il me dit que le troisième 
jour après le combat , ayant eu ordre de Son 
Altesse de se transporter sur le champ de bataille, 
et de faire porter à l’hôpital les soldats blessés 
qu’il y trouverait, il vit, parmi quantité de morts et 
de blessés qui étaient tout nus, un soldat qui 
tenait d’une main un scapulaire, et de l’autre un 
chapelet, et qui demandait un prêtre pour se con- 
fesser. Le marquis s’étant approché de lui, remarqua 
qu’entre plusieurs plaies qu’il avait dans le corps, 
il avait un grand coup de sabre sur la tète et un 
coup de mousquet qui lui avait percé le front et 
qui sortait par le derrière de la tête, de manière 
qu’on voyait la cervelle des deux côtés. L’aperce- 
vant en cet état, il dit aux gens de sa suite : Voilà 
un homme mort, il faut le laisser là. Le soldat 
l’ayant entendu, le pria instamment de le faire jeter 
sur la charette avec les blessés, ajoutant qu’après 
qu’il se serait confessé au premier prêtre qu’il ren- 
contrerait, on le laisserait, si on voulait, dans la 
campagne. Cela lui fut accordé. Après quelque che- 
r>jp, un aumônier s’étant rencontré il se confessa 
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avec une grande présence d’esprit ; et après avoir 
reçu l’absolution, rendit son âme à Dieu. 

Depuis l’impression de ce livre, ajoute le P. Crasset 
dans un post-scriptum, j’ai eu l’honneur de voir 
le marquis, qui m a rapporté le miracle de ce soldat 
qui fut trouvé après la bataille de Senef, tenant son 
chapelet d’une main et un scapulaire de l’autre, 
quoiqu’il eût la tête percée d’outre en outre d’un 
coup de mousquet, lequel m’a attesté de nouveau 
la vérité de ce fait, et m’a dit que les révérends 
pères Récollets d’un couvent près d’Ath, avaient 
dressé une espèce de procès-verbal qu’il avait signé, 
lui et deux autres seigneurs de la cour qu’il m’a 
nommés, et qui ont été témoins de cette merveille. 

La dévotion à la sainte Vierge étant fondée sur 
des raisons si solides et sur des faits si frappants à 
la fois et si authentiques, nous croyons faire plaisir 
à nos lecteurs en plaçant ici la célèbre oraison de 
saint Bernard à cette mère de miséricorde, en fa* 
veur de ceux qui ne la connaîtraient pas. 

Oraison de saint Bernard. 

« Souvenez-vous, ô très-pieuse Vierge Marie! 
qu’il est inouï que personne qui ait eu recours 4 
votre protection, qui ait imploré votre secours et 
réclamé vos suffrages, ait été délaissé. Animé de 
cette confiance, je recours à vous, ô Vierge, mère des 
Vierges? je viens à vous, je me prosterne à vos 
pieds, gémissant sous le poids énorme de mes péchés; 
ne méprisez pas mes paroles, vous qui êtes la mère 
de la parole meréée, mais écoutez-les avec bonté et 
daignez les exaucer. Ainsi soit-il. » 

Que de conversions miraculeuses opérées par 
eette prièie! ce fut par elle que M. Bernard, sur* 
nommé le pauvre prêtre, convertit un criminel con* 
damné à mort, qui désespérait entièrement de son 
salut; et auquel il en arracha, comme par force, 
la récitation. (Tiré de sa vie, par M. Collet.) 

Pécheurs, qui que vous soyez, ne désespérez ja- 
mais du pouvoir ni de la bonté de Marie; adoptez 
au moins la pratique facile de réciter chaque jour 
cette eourte prière : votre salut y est peut-être at- 
taché. Pensez-y bien. 
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HISTOIRES ÉDIFIANTES 

U impiété confondue par la puissance divine. 

Après avoir renoncé an christianisme, Julien l'A- 
postat porta l’impiété jusqu’à entreprendre de dé- 
mentir les prophéties, tant celle de Daniel qui 
annonce la ruine du Temple de Jérusalem comme 
irréparable, que celle de Jésus-Christ qui porte ex- 
pressément qu’il n’y demeurera pas pierre sur 
pierre. H attira les plus habiles ouvriers de toutes les 
contrées, commanda des troupes de travaitleurs ; et 
commit la surintendance de l’ouvrage à Alipius, 
l’un de ses officiers les plus affidés. Les Juifs se ren- 
daient de toutes les parties du monde à Jérusalem, 
en triomphant et en publiant que le royaume d’Israël 
allait être rétabli ; ils ne craignaient pas même d’in- 
sulter aux chrétiens en mille manières, parce qu’ils 
se sentaient soutenus par la puissance impériale. 

On détruisit facilement ce qui restait de l’ancien 
temple, jusqu’à n’y pas laisser pierre sur pierre, 
selon la lettre des Écritures. On creusa avec la même 
facilité les fondations du nouveau; mais sitôt qu’on 
eût posé les premières pierres, il survint un horrible 
tremblement de terre : celle-ci les vomit en quelque 
sorte de son sein, et les jeta à une grande distance. 
Des tourbillons de vent emportèrent le sable, la 
chaux et tous les autres matériaux dont on avait fait 
des amas immenses. Mais ce qu’il y eut de plus ter- 
rible comme de plus divin, c’est que des globes de 
feu sortant de l’édifice et roulant de tous côtés avec 
une rapidité effroyable, renversèrent les ouvriers, 
les entraînèrent avec eux, les consumèrent jusqu’au* 
os, ou les réduisirent entièrement en cendres. Lq 
flamme alla môme trouver et sembla dévorer avec 
avidité les marteaux, les pioches, les ciseaux et tous 
les instruments qui étaient en réserve clans un bâti- 
ment écarté. Un torrent de feu, serpentant par le 
milieu de la place et jaillissant çà et là en mille 
rayons étincelants, brûla et étouffa les juifs qu’il 
discernait avec uue sorte d’intelligence. Ce terrible 
phénomène se réitéra plusieurs fois en plein jour. 
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La nuit, chaque juif aperçut sur ses vêtements des 
croix si bien empreintes qu’on ne pouvait les effacer, 
quelques efforts que l’on fit. Il parut aussi dans les 
airs, depuis le Calvaire jusqu’à la montagne des Oli- 
viers, une croix étincelante de lumière. Les obstinés 
enfants de Jacob ne laissèrent pas de retourner au 
travail à diverses reprises : ils se rassuraient les 
uns les autres; ils voulaient à toute force tirer parti 
de la faveur du prince apostat. Toujours ils furent 
repoussés d’une manière également fatale pour eux 
et miraculeuse; en sorte que plusieurs et un nombre 
encore plus grand d'idolâtres confessèrent avec éclat 
la divinité de Jésus-Christ, et demandèrent le bap- 
tême. 

Non-seulement dans les historiens ecclésiastiques, 
mais les païens mêmes, tel nue Ammien Marcellin, 
tout admirateur qu’il se montre de l’empereur Ju- 
lien, rapportent unanimement ce prodige. 

Emules et admirateurs de Julien l’Apostat, les 
incrédules du dix-huitième siècle avaient formé le 
projet insensé de démentir l’oracle infaillible par 
lequel Jésus-Christ nous annonce que les portes de 
l’enfer ne prévaudront jamais contre son Eglise. 
Sophismes, calomnies, impostures, persécutions, 
cruautés, ils avaient tout mis en œuvre pour l’exé- 
cuter, et se glorifiant par avance du succès de leur 
entreprise, ils publiaient déjà hautementque le règne 
dos souverains pontifes allait finir; que le siège du 
chef de l’Eglise serait renversé; que la pierre, selon 
l’expression de Notre-Scigneur, sur laquelle il re- 
pose, serait brisée, et que sur ces ruines s’élèverait 
le trône de la raison, qui deviendrait la seule divi- 
nité de tout l’univers. Mais à quoi ont abouti tous 
leurs vains efforts? Les projets de l’impiété ont été 
confondus; le saint Siège a subsisté; Saint Pierre a 
eu un successeur dans Pie VU, et les violentes tem- 
pêtes que les incrédules avaient excitées pour pri- 
ves les hommes des vives lumières et des salu- 
taires influences de la religion, n’ont servi qu’à leur 
en mieux faire sentir les avantages et la nécessité. 
Nul ne peut détruire ce que Jésus- Christ a fondé, 
et relever ce qu’il a renversé. (Saint Jean Chrvsos- 
tome.) 
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Les soldats fidèles à leur religion . 

Maximien, empereur païen, ayant commandé la 
légion thébaine avec d’autres troupes contre les 
chrétiens, qu’il faisait enlever partout et conduire 
«à la mort; cette légion, qui était toute composée de 
chrétiens, déclara nettement quelle ne pouvait 
obéir à des ordres si injustes. L’empereur fut telle- 
ment irrité de son refus, qu’il ordonna aussitôt 
qu’on la décimât : et les soldats sur lesquels tomba 
le sort furent mis à mort; les autres restèrent in- 
ébranlables, et s’entr’exhortèrent à persévérer fidè- 
lement dans leur religion. Cette première décima- 
tion fut suivie d’une seconde qui ne produisit pas 
plus d’effet. Maximieufit dire alors à la légion qu'ils 
périraient tous, s’ils persistaient dans leur déso- 
béissance. Tous, animés par Maurice, Exupère et 
Candide, leurs principaux officiers, envoyèrent à 
l’empereur la réponse que nous allons rapporter en 
substance. 

« Nous sommes vos soldats; mais nous sommes 
« aussi les serviteurs du vrai Dieu. Nous vous devons 
« le service militaire et l’obéissance; mais nous ne 
« pouvons renier celui qui est notre créateur et 
« notre maître comme il est aussi le vôtre , quand 
« vous ne voudriez pas le reconnaître pour tel. Vous 
« nous trouverez dociles à vos ordres dans toutes les 
« choses qui ne sont pas contraires à la foi, et notre 
« conduite passée doit vous en répondre. Nous 
« sommes prêts à nous opposer à vos ennemis, en 
« quelque lieu qu’ils soient : mais nous ne pouvons 
« tremper nos mains dans le sang innocent. Nous 
« avons fait serment à Dieu avant de vous le faire; 
« vous fieriez-vous au second serment, si nous allions 
« violer le premier? Vous voulez que nous punis- 
« sions les chrétiens, et nous le sommes tous. Nous 
« avons vu massacrer nos compagnons sans les 
« plaindre; et nous nous sommes même réjouis du 
« bonheur qu’ils avaient de mourir pour leur reli- 
« gion. L’extrémité à laquelle on nous réduit n’est 
« point capable de nous inspirer des sentiments de 
« révolte : nous avons les armes à la main : mais 
« nous ne savons ce que c’est de résister, parce que 
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« nous aimons mieux mourir innocents, que de vivre 
« coupables. » 

Loin de se laisser fléchir par de si beaux senti- 
ments^ Maximien n’en devint que plus furieux ‘.et 
désespérant d’ébranler la constance de ces soldats 
il les fit investir par son armée qui les massacra 
tous sans exception. On n’en vit pas un seul faire ré- 
sistance : tous mirent bas les armes, et se laissèrent 
tranquillement égorger par les soldats païens. La lé- 
gion Thébaine était pourtant composée de six mille 
hommes bien armés, qui pouvaient du moins vendre 
leur vie bien cher. Mais ils savaient qu’en rendant à 
Dieu ce qui est à Dieu, il faut aussi rendre à César 
ce qui est à César ; et, fidèles aux maximes de leur 
religion, il se firent un devoir de préférer le martyre 
a l’apostasie et à la rébellion. (Tiré des Actes véri- 
tables des Martyrs, recueillis par dom Ruinart.) 

Les deux voisins réconciliés. 


Deux marchands d’une ville voisine, et jaloux 
1 un de 1 autre, vivaient dans une inimitié scan- 
daleuse. L un d’eux, rentrant en lui-même, écouta 
la voix de la religion qui condamnait ses res- 
sentiments; il consulta une personne de piété qui 
avait sa confiance, et lui demanda comment il fal- 
lait qu il s y prit pour se réconcilier. « Le meilleur 
« moyen, repondit-elle, est celui que je vais vous 
« indiquer. Lorsque des personnes viendront à votre 
« boutique pour acheter, et que vous n’aurez pas ce 
« qui leur convient, conseillez-leur d’aller chez votre 
« voisin. » Il le fit. L’autre marchand, instruit d’où 
iui venaient ces acheteurs, fut sensible aux bons 
offices d un homme qu'il regardait comme son en- 
nemi; il alla chez lui pour l’en remercier, lui de- 
manda, les larmes aux yeux, pardon de la haine qu’il 
lui «avait portée, et le conjura de le recevoir au 
nombre de ses meilleurs amis. Sa prière fut exaucée, 
et la religion unit etroitement ceux que l’intérêt et la 

jalousie avaient divisés. ua 


qui ne craint, répondit le chevalin ' Ce 
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PSAUME 129. 


De profundis clamavi 
ad te . Domine : 4 Domine, 
cxâudi vocem meam. 

Fiant aures tuæ inten- 
dentes * in vocem depre- 
cationis meæ. 

Si iniquitates observa- 
veris, Domine, 4 Do- 
mine, quis sustinebit? 

Quia apud te propitia- 
tio est : * et propter le- 
gem tuam sustinui te. Do- 
mine. 

Sustinuit anima mea in 
verbo ejus : speravit ani- 
ma mea in Domino. 


A custodia matutina 
usque ad noetem, * spe- 
ret Israël in Domino. 

1 Quia apud Dominum 
misericordia : 4 et copiosa 
apud eum redemptio. 

Et ipse redimet Israël 
* ex omnibus iniqmtati- 
bus ejus. 

Requiem æternam do- 
na eis, Domine, * et lux 
perpétua iuceat eis. 

| Requiescant in pace ! 
Amen. 


PSAUME 50. 


Miserere mei, Dcus , 4 
seciindum magnam mise- 
riCordiam tuam; 

Et secundum multitu- 
dincm miserationum tua- 
rum, 4 dcle iniquitatem 
meam. 

Amplius lava me ab 
iniquitate mea : 4 et a 
oeccato meo munda me. 

Quoniam iniquitatem 
meam ego cognosco : 4 et 
peccatum meum contra 
me est semper. 

Tibi soli peccavi, et 
malnm coram tefeci , 4 ut 
justificeris in sermonibus 
tuis, et vincas cum judi- 
Câris. 

Ecce enim in iniquitati- 
bus conoeptus sum, 4 et 
in peccatis concepit me 
mater mea. 

Ecce enim veritatem 


dilexisti : * incerta et oc- 
culta sapientiæ tuæ nia- 
nifestasti mihi. 

Asperges me hyssopo, 
et numdabor : 4 lavabis 
inc, et super nivcm deal- 
babor. 

Auditui meo dabis gau- 
dium et lætitiam : 4 et 
exultabuntossa humiliata. 

A verte faciem tuam a 
peccatis meis : 4 et omnes 
iniquitates meas dele. 

Cor mundum créa in 
me, Deus : 4 et spirituiM 
rectum innova in viscc- 
ribus mois. 

Ne projicias me à facie 
tua : 4 et spiritum sanc- 
tum tuum ne auferas à 
me. 

Reddc mibi lætitiam 
satutaris tui, * et spiritu 
principali continua me. 
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Docebo iniquos vias 
tuas, * et impii ad te con- 
vertentur. 

Libéra me de sangui- 
nibus, Deus, Deus salutis 
meæ, et cxultabit lingua 
raea justitiam tuam. 

Domine, labia mea ape- 
ries : * et eos mcum an- 
nuutiabit laudem tuam. 

Quoniam si voluisses sa- 
crificium, dedissem uti- 
que * holocaustis non 
delectaberis. 


Sacrificium Deo spiri- 
tus contribulatus : * cor 
contritum et humiliatum, 
Deus, non despicies. 

Benigne fac. Domine, 
in bona volunlate tua 
Sion : * ut ædiûcentur 
mûri Jérusalem. 

Tune acceptabis sacri- 
ficium justitiæ, oblationes 
et holocausta : * tune 
imponent super altarc 
tuum vitulos. 

Gloria Patri, elc. 
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PRIÈRES. 


Au nom du Père, et du Fils, et du Suint-Esprit. 

Ainsi soit-il. 

Venez, Esprit-Saint, remplissez les cœurs do vos 
fidèles, et allumez en eux le feu de votre amour. 

Demandons à Dieu les grâces qui nous sont néces- 
saires, et faisons la prière que Notre-Seigneur 
nous a enseignée lui-même. 

Notre Père qui êtes aux cieux... que votre Nom 
soit sanctifié... que votre règne arrive... que votre 
volonté soit faite sur la terre comme au ciel... don- 
nez-nous aujourd’hui notre pain de chaque jour... 
pardonnez-nous nos offenses comme nous pardon- 
nons à ceux qui nous ont offensés; et ne nous laissez 
pas succomber à la tentation mais délivrez-nous du 
mal. Ainsi soit-il. 

Prions ta sainte Vierge d’intercéder pour nous. 

Je vous salue, Marie, pleine de grâces, le Sei- 
gneur est avec vous; vous êtes bénie entre tontes les 
femmes, et Jésus le fruit de vos entrailles est béni. 

Sainte Marie, mère de Dieu, priez pour nous 
pauvres pécheurs, maintenant et à l’heure de notre 
mort. Ainsi soit-il. 

Récitons le Symbole des Apôtres, et protestons que 
nous voulons vivre et mourir dans la foi des vé- 
rités qu’il contient. 

Je crois en Dieu, le Père tout-puissant, Créateur 
du ciel et de la terre... et en Jésus-Christ son Fils 
unique, Notre-Seigneur... qui a été conçu du Saint- 
Esprit, est né de la Vierge Marie... a souffert sous 
Ponce Pilate, a été crucifié, est mort, a été ense- 
veli, est descendu aux enfers... le troisième jour est 
ressuscité des morts, est monté aux cieux, est assis 
à la droite de Dieu le Père tout-puissant, d’où il 
viendra pour juger les vivants et les morts. Je crois 
au Saint-Esprit, la sainte Eglise catholique, la 
communion des saints, la rémission des péchés, la 

16 
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résurrection de la chair et la vie éternelle. Ainsi 
soit-il. 

Confessons humblement nos péchés. 

Je confesse à Dieu tout-puissant, à la bienheureuse 
Marie toujours Vierge, à saint Michel- Archange, à 
saint Jean-Baptiste , aux Apôtres saint Pierre et 
saint Paul, à tous les Suints, et à vous, mon Père, 
que j’ai beaucoup péché par pensées, par paroles et 
par actions : par ma faute, par ma faute, par ma 
très-grande faute. C’est pourquoi je supplie la bien- 
heureuse Marie toujours Vierge, saint Michel-Ar- 
change, saint Jean-Baptiste, les Apôtres saint Pierre 
et saint Paul, tous les Saints, et vous, mon Père, 
de prier pour moi le Seigneur notre Dieu. 

Que le Dieu tout-puissant nous fasse miséricorde, 
et qu’après nous avoir pardonné nos péchés, il nous 
conduise à la vie éternelle. Ainsi soit-il. 

Que le Seigneur tout-puissant et miséricordieux 
nous accorde le pardon, l’absolution et la rémission 
de nos péchés. Ainsi soit-il. ' 

Récitons les Commandements de Dieu et de l’Église , 
et demandons à Dieu la grâce de les observer . 

1 Un spul Dieu tu adoreras 
Et aimeras parfaitement. 

2 Dieu en vain tu ne jureras. 

Ni autre chose pareillement. 

3 Les Dimanches tu garderas. 

En servant Dieu dévotement. 

4 Tes Père et Mère honoreras. 

Afin de vivre longuement. 

5 Homicide point ne seras. 

De fait ni volontairement. 

6 Luxurieux point ne seras. 

De corps ni de consentement. 

7 Le bien d’autrui tu ne prendras, 

Ni ne retiendras sciemment. 

8 Faux témoignage ne diras, 

Ni mentiras aucunement. 

9 L’œuvre de la chair ne désireras, 

Qu’en mariage seulement. 

10 Biens d’autrui ne convoiteras, 

Pour les avoir injustement. 
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Les Commandements de l'Église. 

1 Les fêtes tu sanctifieras. 

Qui te sont de commandement. 

2 Les Dimanches, Messe ouïras. 

Et les Fêtes pareillement. 

3 Tous tes péchés confesseras, 

A tous le moins une fois l’an. 

4 Ton Créateur tu recevras, 

Au moins à Pâques humblement. 

5 Quatre-Temps, Vigiles jeûneras. 

Et le Carême entièrement. 

6 Vendredi chair ne mangeras, 

Ni le Samedi mêmement. 

Acte de Foi. 

Je crois fermement, ô mon Dieu ! toutes les vé- 
rités qui nous sont proposées par l’Eglise, parce 
que c’est vous, ô vérité infaillible, qui les lui avez 
révélées. 

Acte d’ Espérance. 

Mon Dieu, j’espèVe de votre bonté la vio éter- 
nelle et les moyens d’y arriver, parce que vous me 
l’avez promis, et que vous êtes souverainement fidèle 
dans vos promesses. 

Acte de Charité. 

Mon Dieu, je vous aime de tout mon cœur et par- 
dessus toutes choses, parce que vous êtes infiniment 
bon, infiniment aimable, et j’aime mon prochain 
comme moi-même, pour l’amour de vous. 

Acte de Contrition. 

Mon Dieu, je me repens de tout mon cœur des 
péchés que j’ai commis contre votre adorable Ma- 
jesté; je les déteste tous, parce que vous êtes infi- 
niment bon, et que le péché vous déplaît. Pardon- 
nez-moi par les mérites de Jésus-Christ : je me 
propose, avec le secours de votre grâce, de ne plus 
vous offenser et de satisfaire à votre justice. 

Indulgence de 7 ans et 7 quarantaines , chaque fois ; 
plénière une fois le mois, si on les récite tous les jours du 
mois; plénière à l’article de la mort, si on les récite alors; 
applicable aux âmes du Purgatoire. 
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LA SAINTE MESSE. 


La sainte Messe est, de toutes les actions de la 
religion, la plus glorieuse à Dieu et la plus utile à 
notre salut. Elle est un véritable renouvellement 
du grand mystère de notre Rédemption. Notre- 
Seigneur Jésus-Christ y devient, comme sur la 
croix, victime de propitiation pour nos péchés. La 
différence qu’il y a entre le sacrifice qui est chaque 
jour offert par les mains des prêtres sous les espèces 
du pain et du vin et celui qui a été offert une fois 
sur le Calvaire, c’est que le sacrifice de nos autels 
s’opère sans effusion de sang ; et c’est pour cette 
raison qu’on l’appelle sacrifice non samjlant. Du 
reste, il est absolument le môme que celui de la 
croix. En faut-il davantage pour nous donner la 
plus haute idée de la sainte Messe, et pour nous ex- 
citer à y assister avec les dispositions que demande 
de nous ce redoutuble mystère ? 

Le Prêtre, au pied de l’Autel, fait le signe de 
la Croix. 

Au nom du Père, ctqn 
f Je m’approcherai de l’autel de Dieu; 

$ Du Dieu qui remplit ma jeunesse d’une sainte 
joie. 

y Jugez-moi, Seigneur, et séparez ma cause de 
celle des impies; délivrez -moi de l’homme injuste 
et trompeur. 

Car vous êtes ma force, ô mon Dieu : pourquoi 
m’avez-vous repoussé, et pourquoi me laissez-vous 
dans la tristesse et opprimé par mon ennemi? 

ÿ Faites luire sur moi votre lumière et votre vé- 
rité; qu’elles me conduisent sur votre montagne 
sainte, et dans vos tabernacles. 

$ Et je m’approcherai de l’autel de Dieu, du Dieu 
qui remplit ma jeunesse d’uno sainte joie. 

f Je chanterai vos louanges sur la harpe, ô mon 
Seigneur et mon Dieu : pourquoi êtes-vous triste, 
A mon fime, et pourquoi me troublez-vous? 

^ Espérez en Dieu, car je lui rendrai encore dos 
actions de grâces ; il est mon Sauveur, il est mon 
Dieu. 
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y Gloire soit au Père, au Fils, et au'Soint-Esprit. 

$ A présent et toujours, comme dans le commen- 
cement, et dans tous les siècles des siècles. 

Ainsi soit-il. 

La Messe ne commence qu'ici au temps de la 
Passion et aux Messes des Morts. 

y. Je m’approcherai de l’autel de Dieu. 

è - Du Dieu qui remplit ma jeunesse d’une sainte 
joie. 

ÿ Notre secours est dans le nom du Seigneur. 

$ Qui a fait le ciel et la terre. 

Le Prêtre dit le Confiteor et on répond : 

ï Que le Dieu tout-puissant vous fasse miséri- 
corde, et qu’après vous avoir pardonné vos péchés, 
il vous conduise à la vie éternelle. 

Ainsi soit-il. 

Chacun dit ensuite : 

Je confesse à Dieu tout-puissant, à la bienheu- 
reuse Marie toujours Vierge, à suint Michel archange, 
à saint Jean-Baptiste, aux apôtres saint Pierre et 
saint Paul, à tous les saints, et à vous, mon Père, 
que j’ai beaucoup péché par pensées, par paroles et 
•par actions : par ma faute, par ma faute, par ma 
très-grande faute. C’est pourquoi je supplielabien- 
heureuse Marie toujours vierge, saint Michel ar- 
change, saint Jean- Baptiste, les Apôtres saintPierre 
et saint Paul, tous les Saints, et vous, mon Père, de 
prier pour moi le Seigneur notre Dieu. 

Le Prêtre prie pour les assistants et pour lui. 

$■ Que le Dieu tout-puissant vous fasse miséri- 
corde, et que, vous ayant pardonné vos péchés, il 
il vous conduise à la vie éternelle. 

fi) Ainsi soit-il. 

f Que le Seigneur tout-puissant et miséricordieux 
nous accorde le pardon, l’absolution et la rémission 
de nos péchés. 

fi) Ainsi soit-il. 

f O Dieu, vous vous tournerez vers nous, et vous 
nous donnerez la vie. 

^ Et votre peuple se réjouira en vous* 
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> Montrez-nous, Seigneur, votre miséricorde, 
fi! Et donnez-nous votre salut. 
f Seigneur, écoutez ma prière. 

^ Et que mes cris s’élèvent jusqu’à vous. 
jf Que le Seigneur soit avec vous; 

^ Et avec votre esprit. 

Quund le Prêtre monte à l’Autel : 

Le prêtre s’approche de votre autel, ô mon Dieu, 
pour nous réconcilier avec vous. Détruisez par votre 
bonté tous les obstacles qui pourraient retarder 
cette réconciliation. 


A V Introït : 

Seigneur, rendez-moi digne de vous offrir des 
louanges avec votre Eglise, et ne me refusez pas la 
miséricorde qu’elle vous demande. 


Après l’Introït , le Prêtre et les assistants disent 
trois fois alternativement : 

Seigneur, ayez pitié de nous. 

Christ, ayez pitié de nous. 

Seigneur, ayez pitié de nous. 


Gloire à Dieu dans le 
ciel et paix sur la terre aux 
hommes de bonne volonté. 
Nous vous louons. Nous 
vous bénissons. Nous vous 
adorons. Nous vous glori- 
fions. Nous vous rendons 
grâces, à cause de votre 
gloire infinie. O Seigneur 
Dieu, Roi du Ciel! ô Dieu, 
Père tout-puissant! Sei- 
gneur , Fils unique de 
Dieu , Jésus-Christ, Sei- 
gneur Dieu, Agneau de 
Dieu, Fils du Père ; vous 
qui effacez les péchés du 
monde, ayez pitié de nous. 
Vous qui effacez les péchés 
du monde, recevez notre 
prière. Vous qui êtes assis 


Gloria in excelsisDeo, - 
et in terra pax homi- 
nibus bonæ voluntatis. 
Laudamus te. Benedici- 
mus te. Adoramus te. 
Glorificamus te. Gratias 
agimus tibi propter ma- 
gnam gloriam tuam. 
Domine Deus, Rex cœ- 
lcstis, Deus Pater omni- 
potens. Domine , Kili 
unigenitc, Jesu Christe; 
Domine Deus, Agnus 
Dei, Filins Patris , qui 
tollis peccata mundi , 
miserere nobis. Qui tollis 
peccata mundi, suscipe 
dcprecationem nostram. 
Qui sedes ad dexteram 
Patris, miserere nobis. 
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Quoniam tu solus Sanc- à la droite du Père, ave; 
tus ; Tu solus Dominus ; pitié de nous. Car vou: 
Tu solus aitissimus, Jesu êtes le seul Saint , le seu 1 
Christe, cumsancto Spi- Seigneur, le seul Très- 
ritu, in gloria Dei Pa- Haut, ô Jésus-Christ, avec 
tris. le Saint-Esprit, dans la 

Amen. gloire de Dieu le Père. 

Ainsi soit-il. 

ÿ Dominus, etc. f Le Seigneur soit, etc. 

Aux Oraisons. 

Recevez, Seigneur, les prières qui vous sont 
adressées pour nous; accordcz-nous les grâces et 
les vertus que l’Eglise vous demande en notre fa- 
veur. Il est vrai que nous ne méritons pas que 
vous nous écoutiez ; mais, ô mon Dieu, nous vous 
demandons toutes ces grâces par Jésus-Christ votre 
Fils; et vous nous avez promis de nous accorder tout 
ce que nous vous demanderions en son nom. 

Pendant l’Êpitre. 

Vos saintes Ecritures nous apprennent, ô mon 
Dieu, que celui qui ne vous aime 'pas sera condamné 
à des peines éternelles; que nous devons nous aimer 
et nous supporter les uns les autres ; que nous ne 
serons point glorifiés avec Jésus- Christ, si nous ne 
souffrons avec lui ; que ni les impudiques, ni les 
voleurs, ni les ivrognes, ni les médisants, ne se- 
ront les héritiers de votre royaume. Imprimez, 
Seigneur, ces vérités dans nos cœurs : faites-nous 
la grâce dé nous y conformer dans toute notre con- 
duite. 

A la fin de l’Epttre. 

r Grâces à Dieu. 

Pendant le Graduel. 

O Dieu, qui donnez la lumière de votre esprit à 
ceux qui sont dans l’égarement, afin qu’ils puissent 
retourner dans la voie de la justice, faites la grâce 
à ceux qui portent la qualité de Chrétiens de re- 
jeter tout ce qui est contraire à cet auguste nom, et 
de remplir parfaitement les devoirs de cette sainte 
profession. 
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Avant l’Évangile. 

Je vais me lever, ô mon Dieu, pour entendre lire 
votre Evangile ; c’est pour me souvenir que je dois 
être prêt à exécuter tout ce que vous m’y ordonnez. 
Je fais aussi le signe de la croix sur mon front, sur 
ma bouche et sur mon cœur, pour vous protester, 
Seigneur, que je ne rougirai jamais de votre Evan- 
gile, et que je suis disposé à confesser de bouche et 
devant les hommes toutes les vérités que je crois au 
fond du cœur. 

Le Prêtre. 

f Que le Seigneur soit avec vous. 

Et avec votre esprit. 

Commencement ou suite dn saint Evangile selon 
saint N. 

^ Gloire à vous, Seigneur. 

Pendant l’Évangile (1). 

Vous nous apprenez, Seigneur, dans votre Evan- 
gile, que celui qui veut être votre disciple doit se 
renoncer lui-même, porter sa croix et vous suivre ; 
que pour obtenir la vie éternelle, il faut garder tous 
vos commandements; que le chemin qui conduit au 
ciel est étroit^ et que celui qui conduite la perditiou 
est le plus fréquenté. Vous nous commandez d’ai- 
mer nos ennemis, de faire du bien à ceux qui nous 
haïssent, de prier pour ceux qui nous persécutent. 
Vous nous dites : Heureux les pauvres; malheur à 
ceux qui ont leur consolation dans ce monde. Je 
crois, mon Dieu, toutes ces vérités ; mais ce n’est pas 
assez de les croire : le Prêtre, en baisant le livre où 
elles sont contenues, m’apprend que je dois les ai- 
mer. Faites donc que je les aime, puisque ce n’est 
qu’en les aimant que je les observerai comme je le 
dois. 

- A la fin de l’Evangile. 

$ Louange à vous, ô Jésus-Christ. 

1 Lire, pour les dimauches et les principales fêtes, l'Évan- 
gile du jour. (Voir page 105 et suiv., aux divers Manuelt.) 
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Le Prêtre, 


Credo in unum Deum, 
Patrem omnipotentem, 
factorem cœli et terræ, 
visibilium omnium et 
invisibilium; Et in unum 
Dominum Jesum Chris- 
tum, Filium Dci unige- 
nitum ; Et ex Pâtre na- 
tum ante omnia sæcula: 
Deum de Deo , lumen 
de lumine, Deum verum 
de Deo vero : Genitum, 
non factum , consub - 
stantiaiem Patri , per 
quern omnia facta sunt. 
Qui propter nos homi- 
nes et propter nostram 
salutem descendit de 
cœlis : Et incarnatus est 
de spiritu sancto, ex 
Maria Virgine,ET homo 
Factus est. Crucifixus 
ctiam pro nobis sub 
Pontio Pilato, passus et 
sepultus est : Et resu- 
rexit tértia die , secun- 
dum Scripturas : Et as- 
cendit in cœlum, sedel 
ad dexteram Patris : Et 
iterurn venturus est cum 
gloria judicare vivos et 
inortuos : cujus regni 
non erit finis. Et in 
Spiritum sanctum Do- 
minum, et vivificantem, 
qui ex Pâtre filioque 
procedit : Qui cum Pâ- 
tre et Filio simul ado- 
ratur et conglorificatur, 
qui locutus est per Pro- 
whetas. Et U nam, Sanc- 


Je crois en un seul Dieu, 
Père tout- puissant, qui a 
fait le ciel et la terre, et 
toutes les choses visibles et 
invisibles; et en uri seul 
Seigneur Jésus-Christ, Fils 
unique de Dieu, et né du 
Père avant tous les siè- 
cles: Dieu de Dieu, lumière 
de lumière, vrai Dieu de 
vrai Dieu ; qui n’a pas été 
fait, mais engendré, con- 
substantiel au Père, par qui 
tout a clé fait, qui est des- 
cendu des cieux pour nous 
autres hommes; et pour 
notre salut ; qui s’est in- 
carné en prenant un corps 
dans le sein de la Vierge 
Marie, par l'opération du 
Saint-Esprit, qui s’est fait 
homme; qui a été crucifié 
pour nous sous Ponce- Pi- 
late, qui a souffert et qui 
a été mis au tombeau, qui 
est ressuscité le r troisième 
jour, selon les Écritures ; 
qui est monté au ciel, où il 
est assis à la droite du 
Père, qui viendra de nou- 
veau plein de gloire pour 
juger les vivants et les 
morts, et dont le règne 
n’aura point de fin. Je 
crois au Saint-Esprit, qui 
est aussi Seigneur, et qui 
donne la vie ; qui procède 
du Père et du Fils, qui est 
adoré et glorifié conjointe- 
ment avec le Père et le 
Fils; qui a parlé par les 
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Prophètes, .le crois l'Eglise 
qui est Une, Sainte, Ca- 
tholique et Apostolique. Je 
confesse un Baptême pour 
la rémission des péchés. 
J’attends la résurrection 
des morts et la vie du siè- 
cle à venir. 

Ainsi soit-il. 

f Que le Seigneur soit 
avec vous ; 

fi) Et avec votre esprit. 


tam , Catholicam et 
Apostolicam Ecclesiam. 
Coufiteor unum baptis- 
ma in remissionem pec- 
catorum. Et expecto re- 
surrectionem mortuo - 
rum, Et vitam venturi 
sæculi. 

Amen. 

' f Dominus vobiscum. 
rç Et cum spiritu tuo. 


A la bénédiction du pain. 

Seigneur Jésus-Christ, qui êtes le pain des Anges, 
le pain vivant, qui communiquez la vie éternelle, 
daignez bénir ce pain, comme yous bénites les cinq 
pains dans le désert, afin que tous ceux qui en man- 
geront y trouvent la santé de l ame et du corps : 
Vous qui, étant Dieu, vivez et régnez dans tous les 
siècles. 

A l’ Offertoire , oblation de l’Hostie. 

Recevez, ô Père saint, Dieu tout-puissant et éter- 
nel, cette hostie sans tache que je vous offre par 
les mains du Prêtre, à vous , le Dieu vivant et véri- 
table, pour mes péchés, mes offenses et mes négli- 
gences, qui sont sans nombre, et pour les besoins de 
tous les assistants ; je vous l’offre aussi pour tous les 
fidèles chrétiens vivants et morts, afin qu’elle soit 
pour eux et pour moi un gage du salut éternel. 

Lorsque le Prêtre met le vin et l’eau dans le Calice. 

O Dieu, qui par un miracle de votre toute-puis- 
sance avez créé l’homme dans un si noble état, et qui 
l’avez rétabli dans sa dignité par une plus grande 
merveille , faites- nous la grâce par le mystère de 
cette eau et de ce vin, d’avoir un jour part à la di- 
vinité de celui qui a daigné se revêtir de notre hu- 
manité : Jésus-Christ, votre Fils, qui, étant Dieu, 
vit et règne dans tous les siècles. 

Oblation du Calice . 

Seigneur, nous vous offrons le calice du salut, 


Digitized by Google 



H5 

suppliant votre bonté de le faire monter en odeur de 
suavité en présence de votre divine Majesté, pour 
notre salut et celui de tout le monde. Ainsi soit-il. 

Nous nous présentons devant vous. Seigneur, .avec 
un esprit d’humilité et un cœur contrit : rccevez- 
nous, et faites que notre sacrifice s'accomplisse au- 
jourd'hui devant vous d’une manière qui vous le 
rende agréable, ô Seigneur notre Dieu ! 

Venez, sanctificateur tout-puissant, Dieu éternel, 
et bénissez ce sacrifice préparé pour la gloire de vo- 
tre saint nom. 

Lorsque le Prêtre se lave les mains. 

Vous ne voulez pas, ô mon Dieu, que le sacrifice 
du corps Pt du sang de votre Fils vous soit présenté 
par des mains impures. Lavez-nous donc dans le 
sang de cet Agneau sans tache, afin que notre 
offrande vous soit agréable. 

Le Prêtre s'incline et dit : 

Recevez, ô Trinité sainte, cette oblation que nous 
vous offrons en mémoire de la Passion, de h Résur- 
rection et de l’Ascension de Jésus- Christ Notre-Sei- 
guour, et en l’honneur de la bienheureuse Marie tou- 
jours Vierge, de saint Jean - Baptiste , des Apôtres 
saint Pierre et saint Paul, et de tous les autres 
Suints, afin qu’elle soit à leur honneur et pour notre 
salut, et aussi afin qu’ils daignent dans les cieux in- 
tercéder pour nous, qui renouvelons leur mémoire 
sur la terre; par le même Jésus - Christ Notrc-Sei- 
gneur. Ainsi soit-il. 

Le Prêtre baise l’autel et dit : 

Priez, mes frères, afin que mon sacrifice, qui est 
aussi le vôtre, soit agréable à Dieu le Père tout* 
puissant. 

On répond : 

Que le Seigneur reçoive, par vos mains, ce sa- 
crifice, pour l’honneur et la gloire de son nom, pour 
notre utdité particulière, et pour le bien de toute 
son Kglise sainte. , 

b? Prêtre dit : Amen, et la Secrète. 


* 
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PRÉFACE. 

Dans tous les siècles des siècles. — Ainsi soit-il. 
p Que le Seigneur soit avec vous, 
a- Et avec votre esprit. 
p Elevez vos cœurs. 

r} Nous les tenons élevés vers le Seigneur. 
p Rendons grâces au Seigneur notre Dieu, 
ü) Gela est juste et raisonnable, 
îl est véritablement juste et raisonnable, il est 
équitable et salutaire de vous rendre grâces en tout 
temps et en tout lieu, ô Seigneur, Père saint, Dieu 
tout-puissant et éternel, par Jésus-Christ Notre- 
Seigneur : c’est par lui que les Anges louent votre 
Majesté, que les Dominations l’adorent, que les 
Puissances la craignent et la révèrent, et que les 
cieux, les Vertus des cicux et les bienheureux Sé- 
raphins célèbrent ensemble votre gloire avec des 
transports de joie. Nous vous prions de recevoir nos 
voix, que nous unissons avec les leurs, pour chanter 
avec eux, humblement prosternés devant vous : 
Saint, Saint, Saint, est le Seigneur, le Dieu 
des armées; votre gloire remplit le ciel et la terre: 
Hosanna, salut et gloire au plus haut des cieux. 

Béni soit celui qui vient au nom du Seigneur : 
Hosanna, salut et gloire au plus haut des cieux. 

Après le Sanctus. 

Père éternel, Dieu de miséricorde, conservez et gou- 
vernez votre Eglise; sanctifiez -la et répandez-la par 
toute la terre ; unissez tous ceux qui la composent 
dans un môme esprit et un môme cœur. Bénissez 
notre saint-père le Pape, notre Evêque, notre Pas- 
teur, nos supérieurs temporels et tous ceux qui sont 
dans la foi de votre Eglise. 

Au premier Memento. 

Souvenez-vous, Seigneur, de mes parents, de 
mes amis, de. mes bienfaiteurs; donnez-leur part 
aux mérites de ce divin sacrifice, et comblez-les de 
vos bénédictions en ce inonde et en l’autre. 

Avant la Consécration. 

Ce qui se passe sur l’autel, ô mon Sauveur, me 
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représente ce qui s’est passé sur le Calvaire. Vous y 
avez souffert la mort , et la mort ignominieuse de la 
croix. Quels doivent être mes sentiments au souvenir 
de ce sanglant spectacle! La foi m'apprend que c’est 
moi qui en suis la cause. Oui , Seigneur , ce sont mes 
péchés qui vous ont immolé à la justice de votre 
Père. Vous êtes mort pour m’en obtenir le pardon, 
et pour me délivrer de la mort éternelle que j’avais 
méritée. Faites que je n’oublie jamais un si grand 
bienfait. Faites que je cesse d’être pécheur, et 
que je ne vive plus que pour vous. 

A l’élévation de la sainte Hostie. 

O Jésus! mon Sauveur, vrai Dieu et vrai homme, 
je crois que vous êtes réellement présent dans cette 
sainte hostie, et je vous y adore de tout mon cœur. 

A l’élévation du Calice. 

O précieux Sang ! qui avez été répandu pour la 
rémission de mes péchés, je vous adore. Faites, 
Seigneur, que je sois toujours prêt à répandre mon 
sang pour votre gloire. 

Lorsque le Prêtre a remis le Calice sur l’autel. 

Je suis maintenant au pied de votre croix, ô mon 
Sauveur! que je sois assez heureux pour profiter des 
exemples que vous m’y donnez! — Vous pardonnez 
à ceux qui vous ont fait mourir ! Après uu tel excès 
do bonté, conserverai-je du ressentiment contre 
mon prochain? refuserai-je de faire du bien à ceux 
qui m’ont offensé?... Vos souffrances sont sans bornes; 
puis-je être votre disciple, et chercher toutes mes 
consolations ?... V ous supportez toutes ces souffrances 
sans vous plaindre; puis- je murmurer et manquer 
de patience au milieu des afflictions que vous voulez 
bien m’envoyer ? 

Au second Memento. 

Souvenez-vous, Seigneur, des âmes qui souffrent 
dans le purgatoire, et particulièrement de celles 
pour qui je suis le plus obligé de prier. Achevez de 
leur faire miséricorde, et accordez-leur la paix et la 

S loire que vous leur avez méritées par le sacrifice 
e votre croix. 
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Au Nobis quoque peccatoribus. 

Nous sommes pécheurs, ô mou Dieu! et par con- 
séquent indignes d’avoir part à votre royaume. 
Nous espérons cependant en la grandeur infinie de 
vos miséricordes, et nous vous supplions, par les mé- 
rites de votre Fils, de nous rendre participants de 
cette gloire dont vous comblerez les Saints pendant 
toute l’éternité. 

A ces paroles : Omnis honor et gloria. 

Oui, Seigneur, vous méritez tout honneur, toute 
louange, tout amour, toute obéissance : pour nous, 
nous ne méritons que la honte, le mépris et la con- 
fusion. 

Le Prêtre : 

Dans tous les siècles des siècles. 

S}. Ainsi soit-il. 

PRIONS. 

Instruits par les commandements salutaires de 
Jésus-Christ, et suivant la règle divine qu’il nous a 
donnée, nous osons dire': 

Notre Père 

Après le Pater. 

Vous êtes mon protecteur, ô mon Dieu, au mi- 
lieu de toutes les épreuves ; défendez-moi contre le 
péché ; donnez-moi la paix de la bonne conscience, 
afin que rien ne me trouble et ne me détourne de 
votre service. 

Le Prêtre : 

Dans tous les siècles des siècles. 

r) Ainsi soit-il. 

ÿ Que la paix du Seigneur soit toujours avec vous. 

^ Et avec votre esprit. 

Le prêtre mêle dans le Calice une petite partie de 
l'Hostie qu’il a rompue en trois, et dit : 

Que ce mélange et celte consécration du corps et 
du sang de Notre-Seigneur Jésus-Christ, que nous 
allons recevoir, nous procurent la vie éternelle. 
Ainsi soit-il. 

Agneau de Dieu, qui elfacez les péchés du monde, 
ayez pitié de nous. (Deux fois . J ' 
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Agneau do Dieu, qui effacez les péchés du inonde 
donnez-nous la paix. » 

Après V Agnus Dci. 

Oui, Seigneur, donnez-nous la paix , cette paix 
sans laquelle vous nous défendez d’approcher de vo- 
tre autel. Vous ne répandez vos grâces que sur ceux 
qui sont unis entre eux parla charité : donnez-nous 
donc, ù mou Dieu, cette charité. Faites que nous nous 
aimions les uns les autres. Faites que nous ne soyons 
tous ensemble qu’un même cœur et un même esprit. 

Le Prêtre , avant de communier, dit trois fois : 

Seigneur, je ne suis pas digne que vous entriez en 
moi ; mais dites seulement une parole, et mon âme 
sera guérie. 

Si l’on communie, on trouvera les prières pour la 
Communion aux divers Manuels,/). 80. 

Quand on ne communie pas, faire un acte de ,o 
vive en la présence réelle de Notre-Seigneur Jésus- 
Christ dans la sainte Hostie, et dire ensuite, après 
le Domine, non sum dignus : 

Non, mon Dieu , je ne suis pas digne que vous 
entriez en moi Que n’ai-je assez de pureté pour 
vous recevoir tous les jours! Mais puisque mes pé- 
chés et les embarras de cette vie m’en empêchent, 
souffrez au moins que je vous reçoive d’esprit et de 
cœur. Que votre grâce descende donc en moi, ô mon 
Dieu , qu’elle efface mes iniquités de plus en plus, 
qu’elle me détache de l’amour des créatures, et 
qu’elle me fasse vivre de telle sorte que je puisse 
bientôt m’unir â vous, et vous recevoir réellement 
dans la communion. 

Aux dernières Oraisons. 

Vous venez, ô mon Dieu , de vous immoler pour 
mon salut; je veux me sacrifier pour votre gloire. 
J’accepte de bon cœur toutes les croix qu’il vous 
plaira de m’envoyer; je les. bénis, je les reçois de 
votre main, et je* les unis à la vôtre. 

J’ai assisté, ô mon Sauveur, à votre divin sacrifice, 
vous m’y avez comblé de vos faveurs. Je fuirai avec 
horreur le péché et les occasions du péché, surtout 
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de celui où mon penchant m’entraîne avec plus de 
violence. Je serai fidèle à votre loi, et je suis résolu 
de tout perdre plutôt que de la violer. 

A la Bénédiction du Prêtre. 

Que la bénédiction que donne votre ministre soit 
un signe de celle que vous voudrez bien me donner, 
mon Dieu. Que j’y trouve de la consolation dans 
mes peines, du courage dans mes travaux, de la 
constance dans ma foi, de la fermeté à m’acquitter 
de. tous mes devoirs, afin qu’après avoir vécu comme 
vous voulez que je vive, je puisse recevoir la récom- 
pense que vous promettez à yos serviteurs dans le 
ciel. 

Evangile selon saint Jean. 

Au commencement était le Verbe et le Verbe 
était en Dieu, et le Verbe était Dieu. Il était au 
commencement en Dieu. Toutes choses ont été faites 
par lui, et rien de ce qui a été fait n’a été fait sans lui. 
Dans lui était la vie , et la vie était la lumière des 
hommes, et la lumière luit dans les ténèbres, et les 
ténèbres ne l’ont point comprise. Il y eut un homme 
envoyé de Dieu, qui s’appelait Jean : il vint pour 
servir de témoin et rendre témoignage à la lumière, 
afin que tous crussent par lui. U n’était pas la lu- 
mière ; mais il était venu pour rendre témoignage 
à la lumière. La vraie lumière était celle qui illu- 
mine tout homme venant dans ce monde. Il était 
dans le monde, et le monde a été fait par lui, et le 
monde ne l’a pas connu. Il est venu dans son propre 
héritage, et les siens ne l’ont pas reçu, mais il a 
donné le pouvoir d’être faits enfants de Dieu à tous 
ceux qui l’ont reçu; à ceux qui croient en son nom, 
qui ne sont pas nés du sang, ni de la volonté de la 
chair, ni de la volonté de l’homme, mais de Dieu 
même: Et le Verbe s’est fait chair, et il a ha- 
bité parmi nous, plein de grâce et de vérité ; et 
nous avons vu sa gloire, qui est la gloire du Fils uni- 
que du Père. 

Rendons grâces à Dieu. 
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VÊPRES DU 

Psaume 109. 

Dixit Dominus Domino 
meo : * Sede a dextris 
mois ; 

Donec ponam inimicos 
tuos * scabelium pedum 
tuorum. 

Virgam virtutis tuæ 
emittet Dominus ex Sion : 

* dominare in medio ini- 
inicorum tuorum. 

Tecuin principium in 
die virtutis tuæ, insplen- 
doribus sanctorum; * ex 
utero ante luciferum ge- 
nui te. 

Juravit Dominus et non 
pœnitebit eum : * Tu es 
Sacerdos in æternum se- 
cundum ordinem Mclchi- 
sedech. 

Dominus a dextris tuis: 

* confregit in die iræ suæ 
reges. 

Judicabit in nationibus, 
implebit ruinas : * con- 
quassabit capita, in terra, 
multorum. 

De torrente, in via, bi- 
bet ; propterea exaltabit 
caput. 

Gloria Patri, etc. 

Psaume 110. 

Confitebor tibi, Domi- 
ne, intoto corde meo, * in 
concilio justorum et con- 
gregationer 

Magna opéra Domini, 

* exquisita in onmes vo- 
luntates ejus. 

Confessio et magniti- 
centia opus ejus, * et jus- 


D1MANCHE. 

titia ejus manet in sæcu- 
lum sæculi. 

M emoriam fecit mirabi- 
lium suorum miscricors et 
miserator Dominus: # es- 
cam dédit timentibuS se. 

Memor erit in sæculum 
testamenti sui : * virtu- 
tem operum suorum an- 
nuntiabit populo suo. 

Ut det illis hæreditatem 
geutium ; * opéra inanuum 
ejus veritas et judicium. 

Fidelia otnnia mandata 
ejus, confirmata in sæcu- 
lura sæculi, * facta in ve- 
ritate et æquitate. 

Redemptionem misit 
populo suo : * mandavit 
in æternum testamentum 
suum. 

Sanctura et terri bile 
uomen ejus : * initium sa- 
pientiæ timor Domini. 

lntellectus bonus om- 
nibus facientibus cum : 
* laudatio ejus manet in 
sæculum sæculi. 

Gloria Patri, etc. 

Psaume 111. 

Beatus vir qui timet 
Dominum, * in mandatis 
ejus volet nimis. 

Potens in terra erit 8e- 
men ejus, * generatio rec- 
torum benedicctur. 

Gloria et divitiæ in 
domo ejus, * et justitia 
ejus manet in sæculum 
sæculi. 

Exortum est in teuebns 
lumen rectis; * misericors 
et miserator, et justus. 
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Jucundus homo qui 
miseretur et commodat, 
disponet sermones suos in 
judicio; * quia iri æter- 
num non commovebitur. 

In memoria æterna 
erit justus : * ab audi- 
tione mala non timebit. 

Paratum cor ejus spe- 
rare in Domino, confir- 
matum est corejus : * non 
commovebitur, douée des- 
piciat, inimicos suos. 

Dispersit, dédit pau- 
peribus : justitia ejus ma - 
net in sæculum sæculi ;* 
cornu ejus exaltabitur in 
gloria. 

Peccatorvidebitet iras- 
cetur; dentibussuisfremet 
et tabescet: * desiderium 
peccatorum peribit. 

Gloria Patri, etc. 

Psaume 1 12 . 

Laudate, pucri, Domi- 
num : * laudate nomen 
Domini. 

Sit nomen Domini be- 
nedictum, * ex hoc nunc, 
et usque in sæculum. 

À solis ortu usque ad 
occasum, * laudabile no- 
men Domini. 

Excelsus super omnes 
gentes Dominus, * et su- 
per cœlos gloria ejus. 

Quis sicut Dominus 
Deus noster, qui in altis 
habitat,* et humilia res- 
picit in cœlo et in terra? 

Suscitons a terra ino- 
pern, * et de stercore 
erigeus puuperem ; 


Ut collocet eum cuin _ 
'principibus, * cuni priu- 
cipibus populi sui; 

Qui habitare facit steri- 
lem in domo, * matrem 
filiorum lætantem. 

Gloria Patri, etc. 

Psaume 413 . 

In exitu Israël de I'"gyp- 
to, domus Jacob de po- 
pulo barbaro ; 

Facta est Judæa sancti- 
ficatio ejus, * Israël po- 
testas ejus. 

Mare vidit et fugit : 

* Jordanis conversus est 
rétro rsum. 

Montes exultaverunt ut 
arietes, et colles sicut 
agni ovium. 

Quid est tibi, mare, 
quod fugisti? * et tu, Jor- 
danis, quia conversus es 
retrorsum ? 

Montes, exultastis sicut 
arietes, * et colles, sicut 
agni ovium ? 

A facie Domini inotaest 
terra, * a facie Dei Jacob. 

Qui convertit petram in 
stagna aquarum,* et ru- 
pem in fontes aquarum. 

Non nobis, Domine, 
non nobis, * sed nomini 
tuo da gloriam. 

Super misericordia tua 
et veritate tua, nequando 
dicant gentes * llbi est 
Deus eorum ? 

Deus autem noster in 
cœlo, * omnia quæcum- 
(jue voluit fccit. 

Simulacra gentium ar- 
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gentum et aurum, * opéra 
manuum hoininum. 

Os habent, et non lo- 
(juentur: 4 oculos habent, 
et non videbunt. 

Aures habent et non 
audient : nares habent et 
non odorabunt. 

Marins habent, et non 
palpabunt : pedes habent 
et non anibulabunt : 4 non 
clamabuntingutture suo. 

Similes illis fiant qui 
faciunt ea, 4 et omnes qui 
eonfîdunt in ois. 

-Domus Israël speravit 
in Domino : * adjutor eo- 
rum et protector eorum 
est. 

Domus Aaron speravit 
in Domino : * adjutor eo- 
rum et protector eorum 
est. 

Oui timent Dominum 
speraverunt in Domino : 

♦ adjutor eorum et pro- 
tector eorum est. 

Dominus niemor fuit 
nostri, * et benedixit no- 
bis. 

Benedixit domui Israël : 

* benedixit domui Aaron. 

Benedixit omnibus qui 
timent Dominum, 4 pu- 
sillis cuvn majoribus. 

Adjiciat Dominus super 
vos, 4 super vos et super 
filios vestros. 

Benedicti vos a Do- 
mino, * qui fecit erelum 
et terrain. 

Cœlum eœli Domino ; * 
terrain autem dédit filiis 
bomiuum. 


Non mortui laudabunt 
te. Domine, * neque om- 
nes qui desceudunt in 
infernum. 

Sed nos qui vivimus, 
benedicimus Domino; * 
ex hoc nunc et usque in 
sæculum. 

Gloria Palri, etc. 

Cantique de la Sainte 
Vierge. 

Magnificat* anima mea 
Dominum, 

Et exultavit spiritus 
meus 4 in Deo salutari 
meo ; 

Quia respexit humili- 
tatem ancillæ suæ : * ccce 
enfin ex hoc beatam me 
dicent omnes generatio- 
nes. 

Quia fecit mihi magna, 
qui potens est; 4 etsanc- 
tum nomen ejus. 

Et misericordia ejus a 
progenie in progenies 4 
timentibuseum. 

Fecit potentiam in bra- 
cliio suo; 4 dispersit su- 
perbos mente cordis sui. 

Deposuit potentes de 
sede, 4 et exaltavit humi- 
les. 

Esurientesimplevit bo- 
nis, et divites dimisitina- 
nes. 

Suscepit Israël puerum 
suum. 4 recordatusmise- 
ricordiæ suæ. 

Sicut locutus est ad 
patres nostros, 4 Abraham 
et semini ejus, in sæcula. 
| Gloria Patri, etc. 
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PSAUME 4 . 

Cura invocarem exau- 
divit me Deus justitiæ 
raeæ : 4 ln tribùlatione 
dilatasti mihi. 

Miserere meî , 4 et ex- 
audi orationem meam. 

Filii hominum, usque- 
quo gravi corde? 4 ut 
quid diligitis vanitatem 
et quæritis mendacium ? 

Et scitote quoniam mi- 
rificavit Dorainus Sanc- 
tura suum, 4 Dominus 
exaudiet me , cùm cla- 
ma vero ad eum. 

Irasciraini , et nolite 
peccare; 4 quæ dicitis in 
cordibus vestris, in cubi- 
libus vestris compungi- 
mini. 

Sacrificate sacrifieium 
jüstitiæ, et sperate in Do- 
mino : 4 raulti dicunt : 
Quis ostendit nobis bona? 

Signatum est super nos 
lumen vullùs tui, Domi- 
ne ; 4 dedisti lætitiam in 
corde meo. 

A fructu frumenli, vini 
et olei sui * multiplicati 
sunt. 

In pace in idipsum 
dormiam, 4 et requics- 
cam ; 

Quoniam tu. Domine, 
singulariter in spe * con- 
stituai me. 

Gloria Patri, etc. 


PSAUME 30 . 

In te, Domine , spera- 
vi ; non confundar in 
æternum ; 4 in justitià 
tuâ libéra me. 

Inclina ad me aurem 
tuam : 4 accéléra ut 
eruas me. 

Esto mihi in Deum 
protectorem , et in do- 
mum refugii , 4 ut salvum 
me facias. 

Quoniam fortitudo mea 
et refugium ineura es tu, 
4 et propter nomcm tuum 
deduces me et enutries 
me. 

Educes me de laqueo 
hoc quem absconderunt 
mihi; 4 quoniam tu es 
protector meus. 

In manus tuas com- 
mendo spiritum meuin : 
4 redemisti me, Domine, 
Deus veritatis. 

Gloria Patri, etc.. 

PSAUME 90 . 

Qui habitat in adjuto- 
rio Altissimi, 4 in protec* 
tione Dei cœli commora- 
bitur. 

Dicet Domino : suscep- 
tor meus es tu, et refu- 
gium meum : 4 Deus 
meus, sperabo in eum. 

Quoniam ipse liberavit 
me de laqueo venantium, 
4 et a vcrbo aspero. 
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Scapulis suis obumbra- 
bit tibi , 4 et sub pennis 
ejus sperabis. 

Scuto circumdabit te 
veritas ejus : * non time- 
bis a timoré nocturno. 

A sagitta volante in die, 
à negotio' perambulante 
in tenebris; 4 ab incur- 
su, et dæmonio meri- 
diano. 

Cadent a latere tuo 
mille et decem millia à 
dextris tuis : 4 ad te au- 
tem non appropinquabit. 

Verumtamen oculis tnis 
considerabis , 4 et retri- 
Imtionem peccatorum vi- 
debis. 

Quoniam tu es Do- 
mine, spes mea; 4 Altis- 
simuin posuisti refugium 
tuum. 

Non accedet ad te mn- 
!um, 4 et flagcllum non 
appropinquabit taberna- 
culo tuo. 

Quoniam Angelis suis 
mandavit de te, 4 ut eu- 
stodiautte in omnibus viis 
tuis. 

In manibus portabunt 
te : 4 ne forte offendas nd 
lupidem pedem tuum. 

Cantique fie i 

NüNC 'dimitlis servum 
tuum, Domine, * secun- 
dum verbum tuum, in 
pace ; 

Quia videront oculi 
me» * Salutare tuum. 

Quod parasti 4 ante fa- 


Super aspidem et ba- 
slliscum ambulabis, 4 et 
conculcabis leoneni et 
draconcm. 

Quoniam in me spera- 
vit, liberabo euin : 4 pro- 
tegam eum, quoniam co- 
gnovit novem meum. 

Clamabit ad me, et ego 
exaudiam eum : * eum 
ipso sum in tribulations : 
eripiam eum, et glorili- 
cabo eum. 

Longitudinedierum re- 
plebo eum , 4 et osten- 
dam illi salutare meum. 

Gloria Patri, etc. 

PSAUME 133 . 

Ecce nunc bénédicité 
Dominum, * omnes servi 
Doraini ; 

Qui statis in domo Do- 
mini, 4 in atriis domus 
Dei nostri. 

In noctibus extollite 
manus vestras in sancta, 
4 et bénédicité Domi- 
num. 

Benedicat te Dominus 
ex Sion, 4 qui fecit cœ- 
lum et terrain. 

Gloria Patri, etc. 

saint Simêon. 

ciem omnium populo- 
ru m : 

Lumen ad revelatio- 
nem gentium, * et glo- 
riam plebis tuæ Israël. 

Gloria Patri, etc. - 
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ANTIENNES, HYMNES ET PROSES 
A LA SAINTE VIERGE. 

Pendant l’Avent et jusqu'à la Purification. 

Alma Redemptoris Ma- i Naturâ mirante , tuum 
ter, quæ pervia cœji. sanctwra Genitorem ; 
Porta mânes, et Stella Virgo priùs ac poste- 
maris , succurre ca- riùs , Gabrielis ab ore, 
denti, Sumens illud Ave, pec- 

Surgere qui curât, po- catoruin miserere, 
pulo : tu quæ genuisti. 

Depuis la Présentation jusqu’au Mercredi Saint. 

ave, Regina cœlorum; ; Gaude, Virgo gloriosa: 
Ave , Domina Angelo- Super omnes speciosa. 

rum ; I Vale, ô valdè décora. 

Salve, radit ; salve, porta; Et pro nobis Cbristum 
Ex quà raundo lux est exora. 
orta. 

Depuis Pâques jusqu’à la Trinité. 

Regina cœli lætare, Resurrexit sicut dixit, 
Alléluia ; Alléluia. 

Quia quem meruisti Ora pro nobis Deum, 
portare. Alléluia, i Alléluia. 

Depuis la Trinité jusqu’à l'Avent. 

Salve, Regina, mater vocata nostra, illos tuos 
misericordiæ , vita, dul- miséricordes oculos ad 
cedo, et spes nostra , nos converti, et Jesum, 
salve, ad te clamamus, benedictum fructum veu- 
exules filii Evæ : ad te tris tui , nobis post hoc 
suspiramus , gementes et exilium ostende. O cle- 
flentes in hac lacryma- mens, ô pia, ô dulcis 
rum valle. Eia ergo, ad- Virgo Maria ! 

Prose à la sainte Vierge. 

Inviolàta , integra et Suscipe pia laudum 
casta es. Maria; præconia. 

Quæ es eirecla fulgida Nostra ut pura pectora 
cœli porta, sint et corpora, 

O mater aima Christi | Te nunc ilagitanl de- 
charissima, j vota corda et oru. 


Digitized by Google 



127 


Tua per precaia dul- 
cisona, 

Nobis concédas veniam 
per sæcula. 


O benigna ! ô benigna ! 
ô benigna ! 

Quæ sola inviolata per- 
mansisti. 


Antienne . 

Scb tuum præsidium necessitatibus, sed à pe- 
confugimus, sancta Dei riculis cunctis libéra nos 
genitrix; nostras depre- semper, Virgo gloriosa 
cationes ne despicias in | et benedicta. 

Pour implorer l'assistance du Saint-Esprit. 


Veni, Creator Spiri- 
tus, Mentes tuorum vi- 
sita; Impie supernàgralià 
Quæ tu creasli pectora. 

Qui Paracletus diceris, 
.Donum Dei altissimi ; 
Fons vivus, ignis, chari- 
tas, Et spiritalis unctio. 

Tu septirormis munere, 
Digitus paternæ dexteræ, 
Tu rite proinissum Pa- 
tris, Sermone ditans gut- 
tura. 

Accende lumen sensi- 
bus; Infunde amorem 
cordibus : Infirma nostri 
corporis Virtute firmans 
perpeti. 

Hostem repellas lon- 


gius , Pacemque dones 
protinus : Ductore sic et 
prævio, Vitemus omne 
noxium. 

Per te sciamus da Pa- 
trem, Noscamus nique 
Filiurn, Teque utriusque 
Spiritum Credamus omni 
tempore. 

Deo Patri sit gloria. Et 
Filio qui a mortuis Sur- 
rexit, ac Paracleto. In 
sæculorum sæcula. 

Amen. 

A Paris. Sit laus Patri, 
laus Filio ; Par sit tibi 
laus , Spiritus, Afflante 
quo mentes sacris Lucent 
et ardent ignibus. Amen. 


AU SALUT. 


Tantum ergo Sacramen- 
tum 

Yeneremur cernui. 

Et antiquum documen- 
tum 

Novo cédât retui, 

Præstet fides supplemen- 
tum 

Seusuum dcfectui. 


Genitori, Genitoque 
Laus et jubilatio ; 

Salus, bonor, virtus quo- 
que 

Sit et benedictio ; 
Procedenti ab utroque 
Compar sit laudatio. 
Amen. 
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0 salntaris ITostia 
Quæ cœlipaodis ostium; 
Belle premunt hostilia, 
Da robur, fer auxilium. 


Ave, verum Corpus na- 
tum 

' De Mariâ Yirgine : 

Verè passum, immola- 
tum 

In cruce pro homine : 
Cujus latus perforatum 
Fluxit aquà et sanguine. 


Uni trinoque Domino 
Sit sempiterna gloria. 
Qui vitam sine termino 
Nobis clonet in patria. 
Amen. 


Esto nobis prægusta- 
tum 

Mortis in examine. 

O Jesu dulcis! 

O Jesu pie! 

O Jesu, lîli Mariæ! 

Tu nobis miserere. 
Amen. 


Ave, maris stella, 

Dei mater aima, 

Atque semper virgo, 
Félix cœli porta. 

Sumens illud Ave 
Gabriefis ore, 

Funda nos in pace, 
Mutans Evæ nomen. 

Solve vincla reis. 
Profer lumen cæcis; 
Mala nostra pelle, 

Bona cuncta posce. 
Monstra te esse ma- 
trem; 

Sumat per te preces 


qui pro nobis natus 
Tulit esse tuus. 

Virgo singularis. 
Inter omnes mitis. 

Nos culpis solutos 
Mites fac et castos. 

Vitam præsta puram, 
Iterpara tutum, 

Ut videntes Jesum 
Semper collætemur. 

Sit laus Deo Patri, 
Summo Christo decus 
Spiritui sancto. 

Tribus honor unus. 

Amen, 


Ecce quant bonum, et 
quam jucundum, * habi- 
tare fratres in unutn. 

Sicut ungucntum in ca- 
pite, * quod descendit in 
barbain, barbain Aaron; 

Quod descendit in 


vestimenti ejus, * sicut 
rostlermon,qui descendit 
in montent S ion. 

Quoniam mandavit Do- 
minus benedictionem,*et 
vitam usque in sæculum. 
loria Patri, etc. 
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